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DE'MONTRE'E  AU  JARDIN  ROYAL 


A  PARIS, 

Chez  Laurent  d’H  o  u  r  y  ,  tuë  faint  îacquès 
devant  la  Fontaine  faint  Severin  .  au  S.  Ëfprâ  ’ 


Mr  D 10 N IS,  premier  CMrurgien<^s'^^^^sy. 
Madame  la  Dauphine,  Chirur^en ordinaire  f 
delà  feue  Reine  ,  é- Juré  à  Paris. 


M.  DC.  XC. 

Avec  Approbations  é-  Privilège  du  Roji, 


>  8  2  i: 


AU  ROY. 


L  appliciitio^  coni‘tm4elle  cjue 
Votre  MaJeste^  donne  a  la 
grandeur'  de  Je  s  Etats  ,  ne  Cem^ 
peche  pas  de  pen^r  incejfamment 
a  tout  ce  qui  peut  contribuer  atc 
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bien  particulier  de  fes  Jujefs.  Vô^ 
tre  régné  ^  SIR  B  ^éternellement 
mémorable  par  de figlorieufes  con- 
tpuêtes  y  ne  le  fera  pas  moins  par  la 
perfeélion  ou  tl  a  porté  les  Scien^ 
ces  ^  les  jirts  5  Ces  illu[lres_^Aca- 
demies  protégées  fondées  par 
Votre  MaJeste',  en  feront  des 
monumens  aufsi  durables  cjue  la 
mémoire  de  fes  T riomphef , 

$tl  faut  décendre  a  des  chofes  de 
moindre  éclat,  cfuojque  peut-être 
plus  utiles yCes  Ecoles  éé  Anatomie 
ouvertes  fl  libéralement  à  tout  le 
monde  contribueront  encore  à 
faire  paffer  jufquaux  flecles  les 
plus  reculez^ ,  les  foins  paternels 
dont  Votre  M  A  j  ES  T  E^  ^  oc¬ 
cupée,  C*eft  a  cet  établtffement , 
S  J  R  E  y  que  la  IHedecine  la 
Chirurgie  doivent  leurs  lumières 
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I  les  pim  parfaites  :  Qefi  là  cfue  !a 
I  Circulation  du  fang  les  nou- 
'  'ueües  Découvertes  nous  ont  heu- 
reufement  defàhufez."  de  ces  er¬ 
reurs  dont  nom  rio/îons  prefque 
fbrtir  ,  ^  ou  é autorité  des  Ân- 
I  ciens  nous  avoit  fi  long-tems  re- 
;  tenus.  Mon  fleur  Daquin  votre 
premier  Médecin  m  ayant  çhoifl 
pour  démontrer  à  votre  Jardin 
Royal  les  eritezj  Anatomiques^ 
je  m  acquit ay  de  cet  employ  avec 
toute  l'ardeur  çf  toute  1  ex actitu- 
de  qui  font  dues  aux  ordres  de 
Votre  IsHa'^est'e  imals  j' ay  crû^ 
I RE,  que  pour  répondre  en¬ 
tièrement  a  votre  intention  ^ 
je  devols  rendre  publiques  par 
d'imprefiion  mes  Démon ftrations 
d  Â natomie ,  afin  quelles  pujfient 
devenir  utiles  à  ceux  même  à  qui 


epistré:^ 

l'eloignement  des  lieux  n  a  pas 
permis  d'y  a fsifier.  Votre  Ma¬ 
jesté'  a  paru  approuver  ce  def 
je  in,  elle  a  bien  voulu  ?n  accorder 
lapermifsionde  mettre  jon  Nom 
augufie  a  la  tête  de  cet  Ouvrage  i 
foje  donc,  SIRE, le luj  prefen- 
ter,  trop  heureux  que  mon  foible 
talent  mait  donné  une  occafion 
de  luy  marquer  le  z^ele  ardent,  çj 
le  profond  rejpeli  avec  lequel  je 
fuis» 

SIRE, 


De  Vôtre  Majeste^^ 


Le  if^res-humble,  tres.obeïflànt  3-& 
ïres.fidel  ferviteur&  fujeîj 
D  I  0  N  I  s. 
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al  les  Anciens  Philolôphes  ont 
donné  à  l’Anatomie ,  toute  im» 
parfaite  qu’elle  étoit ,  le  pre¬ 
mier  rang  entre  les  Sciences  naturelles , 
à  caufe  de  l’excellence  de  Ibn  objet} 
quelle  confîderation  ne  merite-t-elle 
pas  aujourd’huy  qu’elle  eft  devenuë  la 
plus  certaine  de  toutes  les  parties  de  là 
Medecine,  par  le  grand  nombre  des  Dé¬ 
couvertes  que  l’on  y  a  faites ,  &  que  l’on 
y  fait  encore  tous  les  jours. 

Ceux  qui  fe  font  heureulêment  dé¬ 
faits  de  la  prévention  qu’ils  avoicnt  pour 
les  Anciens ,  &  qui  fuivent  des  principes 
fondez  fur  l’experience  &  la  raifon ,  nous 
donnent  des  explications  claires  &  mé¬ 
caniques  de  tout  ce  qui  a  paru  jufqu’ky 
de  plus  obfcur  &  de  plus  caché  dans 
l’Anatomie, 

Je  dis  heureufement  ,  parce  que  les  ' 
Anciens  ignorant  le  cours  du  fang  ,  & 
croyant  que  le  foye  l’envoyoit  par  les 
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vénes  à  toutes  les  parties  du  corps  pouf 
leur  nourriture  j  il  écoit  impoffible 
qu’ils  ne  fuflent  pas  dans  l’erreur ,  &  que 
les  confequences  qu’ils  tiroient ,  fuflènt 
juftcs  ,  puifque  le  principe  donc  ils 
ctoient  fi  perfuadez ,  n’eft  pas  véritable, 
&  qu’il  fe  trouve  au  contraire  détruit 
par  un  autre  ,  qui  eft  la  Circulation  du 
fang. 

Je  ne  prétends  pas  vous  la  prouver 
dans  cette  Préface  ;  la  difpoficion  des 
parties  que  je  vous  feray  voir  dans  cet¬ 
te  Anatomie,  vous  en  convaincra  beau¬ 
coup  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois 
vous  en  dire  ;  je  veux  feulement  vous 
avertir ,  que  c’eft  la  Circulation  du  fang 
que  nous  ccablilibns  pour  principe  dans 
tout  le  cours  de  ces  Démonftrations, 
tant  pour  confirmer  les  fentimens  des 
Modernes,  que  pour  détruire  les  erreurs 
des  Anciens. 

C’efl:  par  fon  moyen  que  nous  décou¬ 
vrons  les  fondions  les  plus  cachées  du 
corps  humain  ,  &  que  nous  connoifibns 
que  les  facultcz  que  les  Anciens  attri- 
buoient  à  differentes  parties  ,  comme 
aux  mammelles  de  faire  le  laid  ,  &  aux 
teflicules  la  femence  ,  ne  font  fimple- 
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ment  que  des  fèparations  de  ces  liqueurs, 
lefquelles  étant  mêlées  avec îed^ngfe  fil¬ 
trent  dans  les  mammelles  ou  dans  les 
reflicules. 

Il  ne  faut  auffique  concevoir  que  cet¬ 
te  circulation  fe  fait  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  par  les'arteres ,  &  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  parles  vénes,  pour 
croire  que  non  feulement  ces  deux  li¬ 
queurs  ,  mais  même  toutes  les  autres, 
font  feparées  dufang  .par  la  feule  difpo- 
lîtion  des  parties ,  qui  font  figurées  d’une 
maniéré  à  laifïèr  échapper  une  liqueur 
plutôt  qu’une  autre  5  C’eft  ainfi  que  Je 
fuc  animal  eft  feparé  par  les  glandes  du 
cerveau  j  que  la  falive  eft  feparée  par 
les  parotides  &  les  maxillaires  j  la  bile  par 
les  glandules  du  foye  j  l’urine  par  les 
reins  5  le  fuc.  pancréatique  par  le  pan¬ 
créas,  &  ainfi  des  autres. 

Ce  qui  fait  voir  encore  que  toutes  ces 
liqueurs  fe  feparent  de  la  maflè  du  fàng 
par  le  moyen  de  la  Circulation  ,  c’eft 
qu’il  eft  certain  que  ce  que  nous  appel¬ 
ions  fang  ,  n’eft  qu’un  mélange  de  plu- 
fieurs  liqueurs  differentes  ,  qui  étant 
portées  par  les.arteres  à  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps ,  s’échappant  aux  endroits 
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bù  elles  trouvent  des  porofîtez  figurées 
•d’une  maniéré  à  les  laiflèr  palTer  j  que 
cette  lèparation  eft  une  fuite  de  laftru- 
âure  des  parties  ;  &  qu’ainfî  elles  n’ont 
pas  befoin  de  ces  facukez  attraBnces ,  re- 
tentrices ,  &  expaltrices  ,  que  les  Anciens 
admettoient  fi  inutilement. 

On  a  efté  plufîeurs  fiecles  dans  une 
foûmilîîon  tellement  aveugle  pour  ces 
premiers  Anatomiftes ,  qu’il  n’étoit  pas 
permis  de  s’éloigner  de  leurs  fentimens  : 

&  l’on  admettoit  pour  vray ,  que  ce  qui 
le  trouvoit  dans  leurs  écrits ,  8e  princi¬ 
palement  dans  ceux  de  Galien ,  pour  le¬ 
quel  on  avoit  une  eftime  &  une  vene_  I 
ration  toute  particulière.  Mais  il  s’eft 
trouué  dans  ce  fiecle  des  Anatomiftes 
plus  curieux  8t  plus  hardis ,  qui  fe  font 
affranchis  d’une  loy  fi  dure  &  fi  oppofee 
à  la  raîlbii ,  Sc  au  progrès  des  Sciences  ; 

Ils  ont  publié  leurs  découvertes  ,  &  les 
ont  démontrées  malgré  les  entêtemens 
&  les  oppofitions  des  Partifans  de  l’An¬ 
tiquité  ,  qui  les  trakoient  de  novateurs  ÔC 
de  téméraires. 

Quoyque  je  vienne  de  vous  entretenir 
de  quelques  erreurs  des  Anciens  ,  je  ne 
prétends  pas  pourtant  qu’on  leur  ait 
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ïïioîhs  d’obligation  qu’aux  Modernes  j 
au  contraire  j’avoue  que  ce  font  eux 
qui  nous  ont  donné  les  premières  con- 
noiiTances  de  l’Anatomie  :  En  effet  peut- 
on  nier  que  Galien  n’y  ait  efte  plus 
fçavant  que  qui  que  ce  foit  avant  luy , 
&  que  s’il  n’a  pas  tout  trouvé  ,  c’efl: 
qu’un  lèul  homme  ne  le  pouvoir  faire? 

Il  en  eft  de  même  des  découvertes 
des  Modernes  j  car  il  eft  certain  que 
quelques  nombreufes  qu’elles  foient ,  il 
refte  encore  tant  de  chofes  à  connoître , 
que  nous  devons  faire  de  nouveaux  ef¬ 
forts  pour  étendre  nos  lumières  ;  D’ail- 
Jeurs  la  difficulté  qu’il  y  a  de  bien  diftin- 
guer  tous  les  reffbrts  de  nôtre  machi¬ 
ne  eft  Cl  grande  ,  qu’elle  laiffera  toû- 
jours  aflèz  de  matière  à  l’efprit  &  à 
la  main  de  ceux  qui  viendront  après 
nous  J  s’ils  veulent  expliquer  mécani¬ 
quement  toutes  les  a<ftions  qui  en  dé¬ 
pendent. 

II  ne  faut  pas  croire  que  les  nouvel¬ 
les  Découvertes  que  l’on  a  faites  ayent 
rien  changé  à  la  compofition  del’hom- 
ine  ,  nique  les  Modernes  y  ayent  ,rien 
ajouté  de  nouveau  :  Il  eft  tel  qu’il  a 
toûjours  efté  j  ils  y  ont  feulement  trou- 


PRÉFACÉ. 

vé  nouvellement  ce  que  l’on  n’avoit  pas 
encore  découvert  Il  en  eft  arrivé  de 
même  qu’à  ces  terres  que  l’on  a  décou¬ 
vertes  depuis  quelques  fiecles  dans  l’A- 
merique  j  l’on  fçait  qu’elles  ne  font  pas 
produites  depuis  peu  ,  mais  de  tout  tems, 
comme  le  refte  du  monde  5  elles  étoient 
feulement  inconnues  aux  autres  hommes, 
de  même  que  ces  parties  l’écoient  aux 
premiers  Anatomiftes. 

Les  Parti/âns  des  anciennes  opinions 
allèguent  contre  les  découvertes  de 
Modernes  ,  qu’il  eft  inutile  de  fçavoir, 
Cl  le  chile  eft  porté  au  foye  par  les  vé- 
nes  mefaraïques  ,  ou  au  cœur  par  les 
vénes  ladées  le  canal  thorachique , 
puifque  cela  ne  change  rien  dans  la  pra¬ 
tique  ,  &  que  les  Médecins  fâignent 
&  purgent  comme  auparavant  i  mais 
quand  il  feroit  vray  que  ces  connoifTan- 
ces  ne  changeroient  pas  la  cure  de  quel¬ 
ques  maladies  ,  il  eft  toujours  conftanC 
qu’elles  nous  empêchent  de  nous  trom¬ 
per  fur  beaucoup  d’autres  5  &  qu’elles 
font  que  nos  raifonnemens  font  plus 
juftes  ,  puifqu’ils  font  appuyez  fur  des 
fondemens  plus  certains  &  plus  folide* 
que  ceux  des  Anciens. 
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Si  l’Anatomie  a  beaucoup  d  obIL’ 
gation  à  Haryée  qui  a  découvert  la 
Circulation  ;  à  Viriungus  qui  a  trouvé 
le  canal  Pancréatique  5  à  AfelJius  qui 
a  fait  voir  les  vénes  ladées  5  à  Pecquet 
qui  le  premier  a  démontré  le  canal 
thorachique  ,  &  à  plufîeurs  Modernes 
qui  y  ont  travaillé  avec  fuccés  5  elle 
n’en  a  pas  moins  à  Monfeur  Daquin 
premier  Médecin  du  Roy ,  par  le  réta- 
bliflement  qu’il  fit  des  Démonfiratiom 
fubliques  au  lardin  Royal  ,  où  il  a  voulu 
que  l’Anatomie  fut  démontrée  fuivanc 
la  Circulation  du  fang  ,  &  les  dernieres 
decouvertes. 

Ce  fut  en  l’année  1672.  que  le  Roy 
choifit  Monfieur  Daquin  pour  fon  pre- 
«lier  Médecin  ,  &  dés  cette  même  an¬ 
née  les  exercices  du  Jardin  Royal  ,  qui 
regardent  l’Anatomie  ,  ayant  efté  in¬ 
terrompus  pendant  plufieurs  années 
recommencèrent  :  Monfieur  delà  Cham- 
Dre  ,  qui  en  étoit  le  ProfelTeur  ,  ne 
pouvant  exercer  fa  Charge,  à  caufe  qu’il 
etoit  premier  Médecin  de  la  Reine 
commit  Monfieur  Crefle  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  pour  faire  les 
Difcours  Anatomiques ,  &  je  fus  nom- 
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ïnc  pour  en  faire  les  Difledions  Si  les 
Démonftrations. 

Gec  écabliflçment  ,  quôy  que  des 
plus  utiles'  pour  le  public  ,  ne  laifîa 
pas  de  trouver  des  oppofitions  qui  fu¬ 
rent  formées  de  la  part  de  ceux  qui 
prétendoient  qu’il  n^appartenoit  qu’à 
eux  feuls  d’enfeigner  &  de  démontrer 
l’Anatomie  ;  Mais  le  Roy  par  une  Dé¬ 
claration  particulière  qu’il  fit  vérifier  & 
enregiftrer  en  Parlement  ^  Sa  Majefté 
prefente  ,  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an¬ 
née  1673.  ordonna  que  les  Demonftra- 
tions  de  l’Anatomie  &  des  Operations 
de  Chirurgie  fe  feroient  au  Jardin  Royal 
à  portes  ouvertes ,  &  gratuitement ,  dans 
un  Amphithéâtre  quelle  y  avoit  fait 
conftruire  à  cet  effet  j  &  que  les  fujets 
qui  feroient  neceffaires  pour  faire  ces 
D  émonftrations  ,  feroient  délivrez  à 
Ces  Profeffeurspar  préférence  à  tous  au¬ 
tres. 

C’eft  en  execution  des  ordres  de  Sa 
Majefté  ,  ôc  de  ceux  de  Monfieur  Da- 
quin  le  premier  Médecin  ,  que  j’en  ay 
fait  les  Démonftrations  publiques  pen¬ 
dant  huit  années  confecutives  j  fçavoir 
depuis  le  commencement  de  l’année 
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jufqu’en  léSo.  que  j’éüs  l’hoB-" 
neur  d’eftre  choifi  par  le  Roy  pour  eftré 
premier  Chirurgien  de  Madame  la 
Dauphine  :  Alors  je  fus  obligé  de  les 
finir  ,  parce  que  la  Charge  dont  je  ve- 
nois  d’eftre  honoré  ,  ne  me  permettoit 
plus  de  les  continuer. 

Le  nombre  des  ipeétateurs ,  qui  mon- 
toit  toujours  à  quatre  ou  cinq  cens  per- 
fonnes  ,  étoit  une  preuve  qu’elles  ne 
déplaifoient  pas  ,  &  qu’elles  fc  fai- 
fbient  avec  utilité  pour  le  Public.  Ce 
qui  m’embarraflbit  davantage  dans  ce 
grand  nombre  d’Ecoliers  ,  étoit  que  la 
plnpart  me  demandoient  quel  Auteur 
ils  fuivroient  pour  y  apprendre  les  nou¬ 
velles  Découvertes  ,  &  y  voir  les  par¬ 
ties  que  je  leur  démontrois  ;  maiscom- 
me  elles  ne  font  point  décrites  avec 
ordre  dans  aucun  de  nos  Livres  (  que 
je  f^ache ,  )  j’avouë  que  j’avois  peine  à 
décider  lequel  ils  dévoient  prendre  5  car 
bien  que  Riolan  &  Bartholin  femblent 
convenir  de  la  Circulation  du  lahg,  nean¬ 
moins  il  leur  refte  un  vieux  levain  des 
anc  ennes  opinions  qui  pàroît  dans  tous 
leurs  écrits.  Ainfi  ne  pouvant  leur  don¬ 
ner  de  guide  afluré  pour  les  conduire 
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dans  les  routes  quejeleuravois  ouvertéSj 
ils  me  prièrent  de  faire  imprimer  mes 
Démon ftrations  Anatomiques ,  à  quoy 
j  aurois  fatisfait  dés-lors  ,  fi  je  n*eufiè 
e/lé  appellé  à  la  Cour. 

Depuis  ce  tems  un  des  plus  célébrés 
Anatomifles  ayant  remply  la  place queje 
venois  de  quitter,  &  lès, lumières  étant 
infiniment  au  deffiis  des  miennes3j’ay  crû 
queje  devois  me  repofer  de  ce  travail  fur 
les  promefics  qufil  faifoic  de  furpaflèr 
dans  fès  Démon/lrations  tous  ceux  qui 
l’avoicnt  précédé  ,  &  de  donner  au  pu¬ 
blic  une  Anatomie  tellement  parfaite  ^ 
&  fi  dilFerenre  de  celles  qu  on  a  eues 
jufqu  a  prefent  ,  qu’on  avouëroit  que 
perfonne  n’étoit  plus  capable  que  luy 
de  travailler  à  un  ouvrage  de  cette  im¬ 
portance. 

Ses  grandes  &  continuelles  occupa¬ 
tions  dans  l’Academie  des  Sciences  luy 
ont  fans  doute  dérobé  le  loifir  de  met¬ 
tre  en  execution  les  projets  qu’il  a  faits 
/ur  iine  fi  vafte  matière,  puifque  plus 
de  dix  années  fe  font  écoulées,  pendant 
lefqaelles  le  Public  fe  voit  fru/lré  des 
grandes  efpe-rances  qu’il  luy  avoir  don¬ 
nées  3  &  comme  il  pourroit  encore  atten- 
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?  <Jre  long-tems ,  je  me  fuis  déterminé  à 
I  faire  imprimer  mes  i>émonftrations  ^ 
I  afin  de  faciliter  aux  Etudians  en  Médeci¬ 
ne  &  en  Chirurgie  lès  connoiflançes 
I  qu’ils  doivent  acquérir  dans  l’Anato- 
mie. 

^  Je  fiiis  perfuadé  qu’un  autre  fe  feroic 
mieux  acquicë  de  cet  employ ,  &  j’avoue 
franchement  que  c’eft  la  principale  rai^ 
fijnqui  m’a  fait  tant  diflpcrer.  D’ailleurs 
la  qualité  d’ Auteur  me  paroît  fi  dange, 
reuiè,que  je  ne  la  prends  qu’avec  répu¬ 
gnance  ;  mak  enfin  l’interefl:  public  ,  & 
le  befoin  qu’on  a  d’un  Livre  où  l’on  trou, 
ve  de  fuite  tout  ce  qui  le  voie  dans  les 
Démon ftrations  publiques,  font  que  je 
luy  donne  celuy-ci  au  hazard  de  toutes 
les  cenfures. 

Je  commence  d’abord  par  l’OlleoIogie, 
parce  que  c’eft  par  elle  que  nous  ouvrons, 
nos  Exercices  au  Jardin  Royal  ,  &  que 
c’eft  la  connoifiance  des  Os  qui  doit  pré¬ 
céder  celle,de  toutes  les  autres  parties  ; 
J’en  fais  huit  Démonftrations ,  deux  des 
os  en  general,  deux  des  os  de  la  tête,  deux 
de  ceux  du  tronc  ,  &  deux  de  ceux  des  ex- 
tremitez. 

Je  continue  par  dix  Démon  llrations 

êij 


PREFACE. 

Anatomiques  5  j’en  fais  quatre  des  parties 
Çoncenuës  dans  le  bas  ventre  5  deux  de 
celles  de  la  poitrine  i  deux  de  celles  de  la 
fece  5,  &  deux  des  excremicez. 

Au  commencement  de  chacune  de  ces 
Dcmonftrations  ,ily  a  une  planche  oui 
reprefente  les  parties  que  l’on  y  fait  vofr- 
&les  memes  lettres  alphabétiques  quiv 
îont  gravées ,  fe  trouvent  à  la  marge  de 
1  endroit  du  difcours  qui  explique  ces 
parties ,  pour  y  avoir  recours. 

Je  conviens  avec  quelques-uns  qu’il  ell: 
plus  avantageux  de  connoître  une  partie 
pac  1  infpec1:ion des  corps,  que  par  celle 
des  planches  5  mais  outre  que  celles-ci 
font  tres-juftes ,  &  des  plus  corredes  qu’il 
Y  en  ait ,  c’eft  que  les  Anatomies  fe  font 
il  rarement  dans  la  plupart  des  Provin- 
ces ,  qu’à  peine  les  Chirurgiens  qui  s’y 
trouvent, en  peuvent-ils  voir  une  en  toute 
leur  vie  :  Cell  particulièrement  en  leur 
faveur  que  j’ay  fait  graver  ces  planches 
afin  qu  elles  puifiTent  fuppléer  au  defaut 
des  Anatomies,  Elles  n’excèdent  pas  la 
grandeur  du  Livre,  &  quoy  qu’elles  foient 
petites  ,  elles  ne  font  pas  moins  utiles 
parce  qu  on  a  apporté  toute  l’exaélitudq 
poffible  pour  placer  dans  une  petite  éçen» 
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duc  toutes  les  parties  que  renferme  cha¬ 
que  Démonftration. 

Je  n’ay  point  divifé  mes  Démonftra- 
tiqns  par  Chapitres  ^  elles  contiennent  de 
fuite  toutes  les  parties  que  l’on  fait  voir 
dans  le  même  jour ,  &  dont  les  noms  fe 
trouvent  à  la  marge.  J’ay  crû  que  cette 
maniéré  feroic  plus  commode  pour  les 
Etudians ,  afin  qu’ils  n’euflènt  pas  la  pei¬ 
ne  d’aller  chercher  eq  différons  Chapi¬ 
tres  les  parties  qui  appartiennent  à  ^ 
même  Dcmonftration  j  &  ainft  ils  ver, 
ront  en  dix  journées  toutes  les  parties 
qui  Gompofent  l’Homme, ôc  par  ce  moyen 
ils  découvriront  facilement  touç  çe  que 
l’Anatomie  a  de  plus  curieux. 

Si  j’apprends  que  cette  façon  de  dé¬ 
montrer  îbit  favorablement  receuë  ,  je 
pourray  dans  quelque  tems  donner  en¬ 
core  au  Public  les  Operations  de  Chirur., 
gie  en  dix  journées,  de  la  même  maniéré 
que  je  les  ay  déqiontrées  au  Jardin 
Royal. 


APPROBATION 
jOe  Meptre  Antoine  Daqttin  ÇonfeiikrdH 
Roy  en  tons  [es  Confeils  y  premier 
Riedecin  de  S0,  Majefié.. 

NOus  fousfigné  Confèiller  du  Roy  en  tous 
fes  Confeils ,  &  premier  Médecin  de  Sa 
Majefté,  certifions  avoir  lû  &  examiné  avec  foin 
les  Demonfirations  Anatomii^hes  faites  ^uhlicjue- 
ment  au  Jardin  Roydfmvam  nos  ordres  durant 
huit  années  ,  par  Monfieur  Dîonis  premier 
Chirurgien  de  Madame  la  Dauphine;  &  les 
avons  trouvez  fi  pleines  de  bons  principes  & 
inftruélions  pour  futilité  du  Public,  que  nous 
les  avons  jugées  dignes  d’eftre  imprimées.  Fait 
à  V erfailles  Iç  dixiéme  Décembre  1689, 

D  A  QJU  I  N. 


AP  P  RO  B  AT  10  N 
lie  Monfieur  Bourde  lot  Confeiller  du  Roy  ^ 
Médecin  de  Monfefgneurle  Chamelier  y 
&  DoBeur  de  la-  Faculté  de  Medecine 
de  Paris. 

T E  fousfigné  Çonfeiller  du  Roy,  Doéleur  en 
J  Medecine  de  la  Faculté  Paris,  Médecin  ordi¬ 
naire  de  la  feue  Reine  &  de  la  Chancellerie, 
certifie  avoir  lu  &:  examiné  avec  beaucoup  de 
foin ,  par  l’ordre  deMonfeigneur  le  Chancelier , 
les  Démonfirations  Anatomiques  fait  es  au  Jardin 


àu  Roy  far  MonfieUr  Dionis  premier  Ùhîrur^ 
gien  de  Madame  la  Dauphine  -,  dans  lefquelles 
je  n’ayïÿen  trouve  qui  en  pût  empêcher  l’im- 
preflion/Scrqui  ne  fût  au  contraire  très- utile  pour 
teus  ceux  qui  veulent  étudier  en  Medecine  &  en 
Chirurgie.  Fait  à  Paris  ce  huitième  Janvier 
16^0. 

BoUE.DEI.OT. 


AP  PRO  B  AT  10  2V 
De  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris. 

La  Faculté  de  Medecine  de  Paris,  apres  avoir 
oiiy  le  rapport  de  Monfîeur  Poirier  ,  &  de 
Monfieur  Dodart  le  jeune ,  commis  pour  exâ- 
miner  les  Démonfirations  Mnatomiques  faites  par 
Monfieur  Dionis  premier  Chirurgien  de  Madame 
la  Dauphine,  a  jugé  que  ce  Livre  étoit  tres.utile 
&  très,  digne  d  eftre  imprimé.  A  Paris  le  trentiè¬ 
me  jour  dejaiavier  léÿo. 

Legieb.. 

ProfeflTeur  du  Roy ,  &  Doyen 
de  la  Faculté  de  Medecine  de 
Paris 


APPROBATION 
De  la  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jures^  de  Paris, 

Xj  Ous  Prevofts ,  Jurez  &  Gardes  de  la  Com- 
-L^  pagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  à 
Paris ,  certifions  avoir  lû  un  manufcrit  qui  nous 
a  efté  mis  és  mains  par  Monfieur  DioNts  pré- 
mier  Chirurgien  de  Madame  la  Dauphine,  qui 
contient  les  Dérnonflrations  airiatomtqHes  ejuil 
a  faites  au  Jardin  Royal  pendant  plufeurs 
années  ;  dans  lefquelles  ,  après  les  avoir  Ibi- 
gneufement  examinées ,  nous  avons  trouvez 
que  la  ftruélurè  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  le  corps  humain  eft  décrite  avec 
beaucoup  d’exaétitude  fuivant  les  découvertes 
des  Anàtomiftes  Modernes ,  &  que  lès  conjeétu- 
res  fur  l'ufage  de  tous  fes  organes  font  déduites 
de  tous,  les  meilleurs  fiftêmes  que  nous  ayons 
jufques  ici  fur  la  Phyfique  ,  &  fur  la  Medecine  • 
En  foy  dequoy  nous  avons  fignez  la  prefenre 
Approbation  en  nôtre  mailbn  de  Saint  Cofine, 
ce  21k  Eevrier  1690. 

Devaux.  Chevalier. 

P  0  I  G  N  A  NT*  DaLIBOURc 
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DEMONSTRATIONS 

ANATOMIQUES 

FAITES  AU  JARDIN  DU  ROYi 

DES  OS 

ËN  general. 


JP  remigre  Bèmonftration, 

Ôus  fçavez  ,  Meffieurs ,  que  /a 
Chirurgie  eft  un. Art  qui  enfeigne 
à  guérir  les  rnaladies  externes  par 
une  méthodique  application  de  la 
hiain.On  la  peut  encore  mieux  définir,unçOpe- 
iratioh  de  l’entendement  qui  cOnnoît  les  malix 
du,  corps  de  l’homme ,  &  en  même  tems  une 
Operation  de  latiiairi  qui  y  porté  les  remedes  ^ 
puifque  pour  bien  execüter  ce  qu'elle  demande^ 
il  faiit  qiie  lâ  connoiflance  de  ce  qui  eft  fain  j 
précédé  celle  de  ce  qui  eft  malade  -,  de  efemme 
on  doit  connoître  le  droit  avant  l’oblique,  il 
faut  aulïï  que  le  CÎhirürgien  connOifte  l’hom^ 
me  dans  une  parfaite  fanté  ^  &  qu’il  feaché 
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la  bonne  conformation  de  toutes  fes  parties  ^ 
afin  qu’il  puilfe  là  rétablir  quand  elle  aura  efié 
altérée  ou  détruite  par  quelque  maladie  ,  ou 
quelque  accident  fâcheux.  C’eft  par  l’Ajîato- 
Meflîeurs ,  qu’il  peut  acquérir  cette  con- 
mie.  noifiTance  ;  c’eft  par  elle  que  dévelopant  & 
diflequant  jufqu’aux  moindres  parties,  dont 
ce  Tout  fi  admirable  eft  compofé,  il  en  démêle_ 
tout  les  reflbrs  &  les  mouvemens  ,  &  pénétré 
dans  tout  ce  que  la  Nature  a  de  plus  beau  &  dp 
plus  caché, 

Neccffit^é  raporte  quatre  raifons  effentielles 

menccr  qui  marquent  toutes ,  que  pour  parvenir  à  la 
pat  les  os.  connoiifance  de  l’homme,  il  faut  commencer 
par  celle  des  os, 

le^fondr  première ,  parce  qu’ils  fervent  de  fonde- 
ment'des  mcnt  &  d’appuy  à  tout  le  refte  du  corps ,  & 
autres  que  d’aüleurs  dans  tous  les  Edifices ,  &  dans 
pa  ties.  igg  Sciences,  on  commence  par  les  fon- 

demens  &  par  les  principes. 

'Ils  don-  La  fécondé,  parce  qu’ils  donnent  la  reéti- 
gutedror-  corps  de  l’homme  ,  qui  a  cette  figure 

te  au  droite  par  excellence  &  par  preference  à  tous 
“'P*-  les  autres  Animaux. 

Ils  don-  La  troifiéme  ,  parce  que  ce  font  les  os  qui 
giTe  ^onnentorigine&infertion  aux  mufcles;  ainfi 
iinetuon  il  eft  nccelTaire  de  les  connoître  ,  Car,  par 
aux  muf.  exemple,  fi  le  Chirurgien  ignore  ce  quec’eft 
que  l’humerus ,  l’omoplate ,  &c  la  clavicule ,  il 
aura  peine  à  comprendre  que  le  mufcle  Deltoï¬ 
de, qui.eft  un  de  ceux  qui  lèvent  le  bras  en  haut, 
prend  fdn  origine  de  la  moitié  delà  clavicule, 
de.l  Acromion ,  5c  de  toute  l’épine  de  l’omo» 


dès  Os.  5 

plate ,  &  qii‘il  va  s’inferet  à  la  partie  moyenne 

dë  l’humerus.  ilsdon* 

La  quatrième  &  derniere  raifon ,  eft  que  les  nem  pat- 
os  étant  percez  en  beaucoup  d'endroits  pour 
donner  paflage  à  des  nerfs ,  de^  arteres ,  &  des  va^àuxi 
vénes  j  on  ne  peut  expliquer  les  cbemiiis  de 
ces  vaid'eaux ,  qu’on  ne  connoiiTe  auparavant 
la  ftrudure  &  la  difpofition  des  os  par  ou  ils 
paiTenti 

Du  Laurens  ajoute  aux  raifons  de  Galien  j 
que  dans  l'Ecole  d’Alexandrie  on  propofoit  fe  ^au^' 
d’abord  un  Squelete  aux  étudiàns  en  Medeci-  Ecu4ianj 
ne  &  en  Chirurgie ,  comme  le  feul  moyen  de  rë! 
parvenir  non  feulement  à  la  connoiiîànce  de  la 
ftruéfure  de  l’homme  ;mais  encore  pour  poui- 
voir  pratiquer  la  Chirurgie  dans  toutes  Ces 
operations.  En  effet  le  Chirurgien  peut-il  frL 
re  aucune  redudion  tant  des  fradures  que 
des  luxations  j  s’il  ne  connoît  la  nature  de  l’os 
rompu,  &  la  maniéré  de  l’os  difloqué }  Peut-il 
faire  aucun  prognoftiqùe  alfuré  j  s’il  ne  fçait 
que  les  os  de  la  jambe  ou  du  bras  étant  fradu- 
rez  ,  font  quarante  jours  avant  que  le  cal  eh 
foit  fait, qu’il  en  faut  trente  pour  la  clavicule^ 

&  vingt  pour  les  côtes  ;  &  qu’aux  enfansil  fe 
fait  plutôt  qu’aux  perfonnes  avancées  en  âge, 
parce  que  les  os  font  plus  mois ,  &  par  cohfeJ 
quent  jjIus  humides  >  Peut-il  enfin  guérir  au¬ 
cune  pîaye  ou  l’os  fera  découvert  ou  altéré 
s’il  ne  connoît  la  fubftance  des  os ,  &  shl  ne 
fçait  que  les  uns  l’ont  plus  molle  ,  &  s’exfo¬ 
lient  plutôt  ,  les  autres  plus  dure  ,  &  s’exfo-  . 
lient  plus  tard,  &  que  l’exfoliation  qui  arriva 
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aux  extremitez  d’un  ôs  j  fe  fait  en  rtibiiis  de 
tems  ,  que  celle  qui  fe  fait  en  la  partie  moyen* 
Lataifon  nc ,  parce  qu’elle  eft  plus  folide. 
nous'^'!:^  Toutes  ces  raifons  doivent  nous  perfuader 
mençons  qu’il  faut  commencer  par  la  démonftratiôn  du 
P“‘  Iquelete ,  avant  que  de  faire  celle  de  l’Ana*. 
tomie. 

Qu’eft.ce  Oiî  appelle  fquelete ,  un  corps  delTeché  ;  il 
ruÉieie?  défini  un  aflèmblage  &  une  compofition  de 
■  tous  les  os  d’un  corps  ,  tel  qu’eft  celui  que 
vous  voyez  reprefenté  fur  la  première  de  ces 
A,  -  Tables. 

kcetiatu"  ^  ^cux  fortEs  de  fquelete ,  l’un  naturel, 

lei.  qui  eft  aflemblé  par  fes  propres  ligâmens ,  & 
dont  les  ôs  n’ont  jamais  été  feparez  ;  tel  qu’eft 
^  ce  petit  que  vous  voyez.  L’autre  artificiel , 
ht"  «'tU  dont  les  os  font  alfemblez  &  joints  enfemblc 
ficicl.  avec  du  fil  de  leton.  Pour  les  mieux  conferver, 
on  les  fait  bouillir  ,  &  on  les  nettoye ,  comme 
on  a  fait  ce  grand ,  fur  lequel  nous  continue* 
rons  la  démonftration  de  nôtre  Ofteologie. 
Etimoio-  La  fcience  qui  traite  des  os  eft  appellée 
fteoiol’h'.  Ofteologie ,  à  caufe  d’Ofieos,  qui  fignifie  os ,  & 
de  Logos ,  qui  veut  dire  difeours. 

Deux  T  ont  ce  que  cette  fcience  renferme,  fe  réduit 
eMœinet  ^  examiner  ce  que  les  os  ont  de  commun  en- 
aux  os.  ièmble ,  &  ce  qu’ils  ont  de  particulier, 

Cequ’iis  Nous  coimoîtrons  tout  ce  que  les  os  ont  de 
ccmiBun-  oommun  entre-eux  ,  après  que  nous  aurons 
examiné  fix  chofes,qui  font,  leur  définition, 
leurs  difFerences ,  leurs  articulations,  leurs  cau- 
_  fes ,  leurs  parties  &:  leur  nombre. 

Cequils  r 

ont  de  Je  vous  fcray  aulu  remarquer  ce  qu  us  ont 
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de  particuliçr,  en  vous  démontrant  chaque  os  pa«icu. 
feparément.  ,  i  n. 

Temefuispropofédefaire  aeux  demonttra- 
tionsdes  Os  en  general;  dans  la  première  je  moniu.- 
ne  vous  parléray  que  de  leur  définition ,  de  oj„, 
leurs  différences  ôc  de  leurs  articulations;  ncrai. 

&  dans  l’autre  je  vous  entretiendray  de 
leurs  caufes ,  de  leurs  parties  &  de  leur  nom¬ 
bre. 

L’os  eft  définypar  Ariftote  la  partie  prin-  Q^’etce 
cipale  entre  les  parties  neceflaires  àl’anirnal,  ‘1“““"' 
pour  le  foûtenir  &  contre-prder.  Par  Galien, 
fa  partie  la  plus  dure ,  la  plus  feche ,  Sc  la  plus 
terreftre  de  tout  le  corps.  Du  Laurens  ajoute^, 
à  cette  définition  ,  engendrée  par  la  faculté 
farmatriee  ,  au  moyen  d’une  grande  chaleur , 
de  U  portion  la  plus  crafe  &la  plus  terreftre  de  ' 
la  femence  ,  pour  fervir  de  fondement  a  tout  le 
corps,  é' lui  donner  ta  reBitude  & lafigure. 

Nous  ne  pouvons  pas  convenirde  cette  der-  cettedtp 
niere  définition ,  parce  quelle  comprend  beau- 
coup  de  chofes  qui  nous  paroiflent  inutiles ,  &c  ne  con. 
que  ce  mot  àe  faculté oyçà  s’y  trouve,  &  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  dans  toutes  les  défini¬ 
tions,  fera  retranché  de  celles  que  nous  vous 
donnerons. 

Le  mot  de  faculté,  qui  femble  exprimer  beau-  Nous  ne 
coup ,,  ne  fait  rien  entendre  ;  neanmoins  les 
anciens  Auteurs  s’en  fetv.oient  pour  expliquer  point  de 
toutes  les  aftions  qui  fé  font  dans  le  corps;  f 
lorsqu’on  leur  demandoit  comment  fe  faifoit 
le  chile ,  ou  le  fang ,  comment  fe  formoient  les 
qs  ou  les  cartilages ,  comment  fe  faifoit  la  veua 
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ôc  rouïe  ?  ils  répondoient  que  l’eftomac  avoiç 
une  faculté  chilifique,  &  le  foye  une  fangui- 
fique  ;  que  les  os  fe  formoicnt  par  une  faculté 
ollifîque ,  &  les  cartilages  par  une  cartilagini- 
fique;  que  l’œil  voyoit  par  la  faailté  vifive, 
&  l’oreille  entendait  par  l’auditive,  &  ainfî 
de  toutes  les  autres  5  c’étoit  une  réponfe  gc- 
nerale  après  laquelle  les  Ecoliers  n'en  fca, 
voient  pas  plus  qu’auparavant  :  Mais  aujoûr^ 
d’hui  que  l’on  explique  toutes  ces  mêmes 
aébions  par  une  maniéré  purement  mécanique, 
je  vous  ferai  voir,  en  vous  démontrant  cha¬ 
que  partie  avec  exaditude,  que  l’adion quel, 
le  fait  dépend  abfolument  de  fa  ftrudure, 
étant  une  fuite  neceltaire  de  fa  difpofition  na-’ 
tutelle  ,  &  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que 
ce  qu’elle  fait. 

Nous  dirpns  donc  que  l’os  eft  une  partie 
tres-dure,  faite  de  la  portion  la  plus  épailïède 
la  femence  ,  qui  lêrt  de  fondement  au  corps, 
de  lui  donne  la  rectitude.  Nous  nous  en  tien-^ 
drons  à  cette  définition. 

feVe^ef  difFferences  qui  fe  remarquent  aux  osfe 
des  os  fc  tirent  de  neuf  chofés  ;  feavoir  de  leur  fubftan- 
^érfcht  ’  ^“‘'‘«tité ,  figure ,  fituation ,  ufages ,  mou. 
fes.  vement  ,  fentiment  ,  génération  ,  &  cavi. 
îez. 

•  fubftan-  première  différence  qui  fe  tire  de  leur 

pe,  fubftan  ce ,  eft  parce  qu’il  y  a  des  os  qui  l’ont 
tres-dure,  comme  le  tibia  ;  d’autres  moins  dure, 
comme  les  vertebres  ;  &  enfin  d’autres  qui 
1  n*"  P  ^  fpongieufe  comme  les  os 

du  fternum, 
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La  fécondé ,  fe  prend  de  leur  quantité  ,  parce 
que  cous  les  os  ne  font' pas  égaux,  p  y  en  a  de 
grands, comme  ceux  des  bras  &  des  jambes  ; 
il  y  en  a  de  moyens ,  comme  ceux  de  la  tete  ;  & 
enfin  il  y  en  a  de  petits ,  comme  ceux  des 
doigts.  , 

La  troifiéme  fe  tire  de  leur  figure ,  qui  ett 
autant  differente  qu’il  y  a  d’os  au  cor ps*-,  les  uns 
font  longs  comme  le  fémur  ou  le  tibia  ;  les  au¬ 
tres  courts  comme  les  os  du  carpe  &  du  tarfe  ; 
les  uns  ronds,  comme  la  rotulej  les  autres  plats, 
comme  les  os  du  palais  ;  les  uns  quarrez ,  com¬ 
me  les  pariétaux-,  &les  autres  triangulaires, 
comme  le  premier  os  du  fternum. 

La  quatrième  eft  marquée  par  leur  fitua- 
tion  ,  parce  qu’il  y  a  des  os  qui  font  fituez  plus 
profondément  ,  comme  les  trois  ofTelets  de 
l’ouïe ,  &:  d’autres  plus  fuperficiellement,  com- 
I  me  ceux  du  crâne  -,  d’ailleurs  il  y  a  des  os  pla- 
f  cez  à  la  tête ,  d’autres  au  tronc ,  &  enfin  d  au- 
I  très  aux  extremitez. 

La  cinquième  vient  de  leurs  ufages ,  .en  ce 
que  les  uns  fervent  à  foùtenir  le  corps ,  com¬ 
me  les  os  des  cuiffes  &  des  jambes  ;  d’autres  a. 
contenir  des  parties  ' ,  comme  les  côtes  qui 
renferment  le  cœur  &  les  poumons  ;  8c  d’au¬ 
tres  à  contenir  8c  défendre ,  comme  font  les 
os  du  crâne  à  l’égard  du  cerveau. 

La  fixiéme  fe  connoît  par  leur  mouvement , 
parce  que  les  uns  ont  un  mouvement  mani- 
fefte ,  comme  les  grands  os  des  extremitez  ;  les 
autres  en  ont  un  caché ,  comme  ceux  du  carpe 
Sç  du  tarfe  ;  8c  les  autres  n’en  ont  point 
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du  tout,  comme  les  os  de  la  tête 
-La  feptiéme  difFerence  eft  aifée  à  remar 
quer ,  parce  que  tous  les  os  généralement  n  ont 
point  de  fentiment,  excepté  les  dents  ' 

La  huitième  fe  p^end  du  tems  de  leur  eene 
ration  &  de  leur  perfeétion ,  parce  qu’il  K  des 
os  qui  font  parfaits  dés  le  ventre  de  la  mere 
comme ’les  trois  petits  os  que  nous  trouvons 
dans  les  cavitez  de  l’oreille  ,  &  d’autres  qui 
P  acquièrent  leur  perfeébion  qu’à  meftire  ql,e 
Ion  avance  en  âge  comme  tous  les  os  du 
corps  :  de  ceux-ci  les  uns  s’offifient  plûtôt 
çomme  les  os  de  la  mâchoire  inferieure  & 

iTa  Ste!"  fontaine 

La  neuvième  &  d'erniere  difFerence  fe  tire 
de  leurs  cavitea  ;  il  y  a  des  os  qui  en  ont  de 
grandes  qui  contiennent  de  là  moelle,  comme 
ceux  des  extremitez  5  &  il  y  en  a  d’autres  qui 
n  ont  que  des  porofitez  qui  renferment  feule¬ 
ment  un  fuc  médullaire,  comme  le  calcanéum. 
De  plus  ,  les  uns  ont  des  trous  par  oi\  pafFent 
des  vaifFeaux ,  comme  les  os  de  la  bafe  du  cra- 

feulement,  comme  les  os  du  fternum  3  d’autres 
tre  IV  .  r,'’  os  frontaux  &  pe- 

cez  par  plufieurs  petits  trous,  en  maniéré  de 
pnble ,  comme  eft  l  etmoïde 
.ni!?'  "‘'"f  d’induibrie  dans  les  artL 

dilations  &  conjonaions  des  os  ,  qu’elles 

oui  m  “«e  infinité  d’anifans, 

q  1  i'econuu  qu  ils  ne  pouy oient  mieuif 
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faire  que  de  copier  la  nature  en  cette  occafion, 
comme  ils  font  en  plufieurs  autres  II  y  a  preC, 
que  autant  de  differentes  articulations  que 
vous  voyez  d’os  joints  enfemhle:  Elles  etoient 
neceffaires ,  parce  que  fi  tous  les  os  cuffent^  etc 
articulez  de  la  même  maniéré,  rhomme  nau- 
roit  pu  fe  mouvoir  commodément.  Nous  al¬ 
lons  examiner  toutes  ces  articulations. 

Galien  nous  dit  que  tous  les  os  font  articu¬ 
lez  en  deux  maniérés  ,  ou  par  artron,  ou  pat 
fimphife  5  la  première  eft  une  naturelle  com- 
pofition  d'os ,  comme  lorfque  deux  os  s’entre- 
rouchent  par  les  bouts  ;  la  fécondé, une  natu¬ 
relle  union  d’os,  comme  lorfque  les  os,  quoi¬ 
que  divifez ,  femblent  continiis. 

L'Arcron  contient  fous  elle  aeuxefpeces  d  ar- 
liculations  ,  dont  l’une  s  appelle  diartrofi,  &c 
l’autre  Jtnartrefe. 

Je  ne  doute  point  que  ces  mots  ne  vous  pa- 
roiffent  rudes  &  barbares  ;  mais  parce'qûc 
l’Anatomie  &c  la  Chirurgie  empruntent 
plûpart  de  ces  termes  du  Grec ,  &  qu  il 
difficile  d’en  trouver  dans  nôtre  Langue  l^qùi' 
fuflènt  plus  propres  pour  fîgnifier  la  meme 
chofe ,  nous  fommes  obligez  de  nous  en-  fer- 
vir  ;  je  les  retrancherai  neanmoins  le  plus  que 
je  pourrai ,  quoiqu’il  y  ait  cependant  moins  de 
difficulté  à  les  retenir ,  qu’à  les  entendre  prp-? 
noncer  :  Vous  en  conviendrez  avec  moi  pour 
peu  que  vous  vous  donniez  de  peine  a  les 
étudier. 

La  Diartrofc  eft  une  efpece  d’articulation, 
4ans  laquelle  le  mouvement  eft  manifefte  ; 
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Elle  a  trois  elpeces ,  qui  font  ,  X'Emrtrofe 
VAytrodie,  &  le  Ginglime.  ’ 

c  L’Enartrofe  eft  ùneefpece  d’emboettement 
En„tro.  ou  articulation ,  dans  laquelle  une  profonde 
cavité  reçoit  une  grolfe  &  longue  tête,  com-. 
me  la  cavité  qui  reçoit  la  tête  du  fémur  dans 
les  os  innominez, 

Attr^dif.  .  L’Artrodie  elt  une  autre  efpece  d’articuk-' 

■  tion  ,^en  laquelle  une  cavité  fuperfîcielle  reçoit; 
Une  tece  platte^,  comme  vous  voyez  que  la  tête 
de  rbumerus-eftreceuè’  parla  cavité  glenoïde 
de  l’omoplate,  ou  que  les  têtes  des  os  du  me-, 
tacarpe  ou  du  metatarfe  font  receuës  dans  les 
cavitez  qui  fontaux  os  de  la  première  phalançe 
des  doigts, 

J  Le  Ginglime  eft  une  troifiéme  efpece  d’arti- 
Gingiu  culation ,  en  laquelle  deux  os  fe  reçoivent  mu-, 
tuellemenc ,  de  maniéré  qu’un  même  os  reçoit 
&  eft  receu,  comme  l’os  du  coude, qui  eft  receu 
par  celui  du  bras ,  en  même  tems  que  celui 
du  bras  eft  receu  dans  celui  du  coude.  Suivant 
les  Auteurs,  il  y  a  trois  fortes  de  Ginglime  ;  la 
première,  eft  lorfque  le  même  os  eft  receu  par 
^  un  fenl  os  qu  il  reçoit  reciproquement,comme 
Autre  nous  venoiis  de  le  remarquer  dans  les  deux  os 

^Gingii.  dubras&ducoude;lafec''oîideeft,lorsqu’unos 

en  reçoit  un  autre  par  une  de  fes  cxtremitez,& 
qu’il  eft  receu  dans  un  autre  os  par  fon  autre 
extrémité  ;  comme  vous  pouvez  remarquer 
aux  vertebres  ,  dont  l’une  reçoit  celle  qui  lui 
G  eft  fuperieure ,  &  eft  receuë  par  celle  qui  lui 
J'efi:  eftinffrieare.  La  troifiéme  efpece  de  Ginglime 
eft  celle  ou  un  os  eft  receu  en  forme  de  rquë  * 
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«BU  d’aiflîeit ,  comme  la  fécondé  vertebre  cft 
receuë  par  la  première.  .  o  •  ft  • 

La  Sinartrofe  eft  une  forte  d’articulation  fi  '“if 
ferme  &  fi  étroite  qu’il  n’y  a  point  de  mouve-  lutttore, 
ment.  Elle  a  auffi  trois  efpeces  ,  qui  font  la 
'  future  ^  l’hamonie  ,  &c  \a.  gomphofe, 

La  Suture  eft  une  articulation  où  deux  os 
font  joints  enfemble  comme  par  une  couture  : 

Elle  eft  de  deirx  fortes,  ouvraye,  oufaufle; 
la  future  vraye ,  eft  quand  deux  os  font  joints  ^  h 
en  forme  de  deux  fcies ,  dont  les  dents  s’enga- 
gent  les  unes  dans  les  autres ,  comme  font  les 
pariétaux  avec  le  coronal  ;  La  future  fauftè  ou  i 
bâtarde  eft’, lorfque  deux  os  font  articulez  en 
forme  d’ongles ,  ou  d’écailles  pofées  les  unes 
•  fur  les  autres,  comme  font  les  pariétaux  avec 

Iles  os  petreux.  Je  mereferve  à  vous  expliquer 
plus  au  long  les  autres  efpeces  de  Sutures  dans 
la  Démonftration  fuivante  ,  en  vous  parlant 
i  des  os  qui  compofent  le  crâne, 

L’Harmonie  eft  une  articulationr  où  les  os  K 
'  font  joints  par  une  fimple  ligne  droite  ou 
circulaire,  comme  les  os  delà  face,  du  nez  , 
êe  du  palais.  Si  l’on  démonte  les  os  de  la  mâ¬ 
choire  fuperieure  ,  on  trouvera  de  petites 
dentelures  qui  en  font  la  jonétion  :  mais  parce 
qu’elles  font  tres-petites ,  Sc quelles  ne  paroif- 
fent  point  au  dehors ,  comme  celles  des  futu¬ 
res  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  diftinguons 
J’harmonie  d’avec  la  future, &  que  n  ous  en  fai- 
fons  la  fécondé  efpece  de  finartrofe, 

La  G  omphofe  eft  un  emboëttement  ou  ar-  ^  ^  , 
,  ticulacioir  ferrée ,  qui  fe  fait  quand  un  os  eft  ° 
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enfoncé  dans  un  autre ,  comme  un  cloud  dans 
un  morceau  de  bois,  ou  plutôt  comme  les  dents 
font  dans  leurs  alvéolés. 

MM  On  ajoute  une  troifiéme  efpece  d’articula- 
ttondou-  appelle  neutre,  ou  douteufe, 

teuft,  parce  qu  elle  n’eft  pas  tout«à-fait  diartrofe , 
n’ayant  pas  un  mouvement  manifefte  ni 
tout-à-fait  fînartrofe  ,  parce  qu’elle  n’en  eft 
pas  abfolument  privée.  "Telle  eft  l’articulation 
des  côtes  avec  les  vertebres,  &  celle  des  os  du 
carpe  &  du  tarfe  entre-eux  ,  laquelle  tenant 
de  Tune  &  l’autre ,  eft  appellée  amphiartrofe , 
^  ^  &  par  quelques-uns  diartrofe  fînartrodialle. 

fiiaphift.  Simphife,que  nous  avons  dit  être  une  na¬ 
turelle  union  d’os,  eft  de  deux  fortes ,  ou  fans 
moyen,  ou  avec  moyen. 

simphi-  Celle  que  nous  appelions  fans  moyen ,  eft 
moyen"’  nous  ne  voyons  rien  qui  falFe  l’union 

de  deux  os,  comme  de  Tépiphife  avec  l’os 
principal  ,  ou  tels  que  font  les  os  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure.  Cette  union  fe  fait  à  peu 
prés  comme  celle  de  la  greffé  &  dejl’arbre,  qui 
s’uniffent  tellement  enfemble  qu’ils  ne  font 
plus  qu’un  corps  ;  de  même  la  nature  endnr- 
ciffant  les  os  de  la  mâchoire  inferieure,  &  les 
épiphifes ,  les  j  oint  d’une  maniéré  qu’ils  ne  font 
plus  qu’un  os  continu. 

phifc*'”"  fimphife  qui  fe  fait  avec  moyen  eft  de 
avec  trois  fortes ,, qui  font, /««ewro/f  ,  fifarcofe  ^  & 
““y'"-  Jîncondrofe. 

sinwo-  finevrofe  eft  une  efpece  de  fimphife  qui 
fc.  unit  des  os  par  le  moyen  des  ligamenS  ;  celle 
eft, l’articuktion  de  la  rotule  aveç  les  os  delà 
jambe. 
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La  firarcofe  eft  une  fécondé  efpecede  fim-. 
pW?e  So-t  les  os  pac  le  moyen  des  chmrs , 
Lmme  le  font  1  os  hyoïde  &1  omoplate* 

La  fincondrofe  eft  unetroiheme  cfpece  de 
fimphife  qui  unit  deux  os  enfemblc  par  le 
moyen  d'un  cartilage,  comme  le  font  les  deux 
os  du  penil  -,  ce  qui  rend  cette  articulation  h 
forte,  qu’il  eft  impoffible  que  ces  deux  os  te 
feparent  dans  l’accouchement,  conimequel- 

*^"BarSin°n’admet  point  de  finartrofe  il  dit 
feulement  que  la  fimphife  eft  de  deux  tortes  ; 
ou  fans  moyen ,  dont  il  en  fait  de  trois  elpe- 
tes,  qui  font ,  future ,  harmonie ,  &  gompholej 
ou  avec  moyen  ,  qui  font  aulli  trois ,  fçavoir , 
finevrofe,  tifarcofe,  &  fincondrofe,  comme 
nous  avons  dit  j  ainfi  il  différé  peu,du  tenti- 
ment  des  autres.  * 

Vous  remarquerez,  Meflleurs,  enfunllant 
cette  Demonftration,  que  la  fimphife fe  ren¬ 
contre  en  toutes  les  trois  efpeces  de  diartrole, 
&  qu’elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  des  elpe- 
ces  du  finartrofe. 
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DES  OS 

EN  GENERAL. 

Seconde  Tièmonfiratiov. 

®E  que  j’ai,  Meffieurs,  à  vous  démon-  pautcon. 
trer  •  aujourd’hui  n’eft  pas  de  moin- 
dre  confequence que  ce  que  je  vous  §«"05. 
ay  fait  voir  ,  puifqu’on  ne  peut 
réduire  aucune  luxation  ,  ni  guérir  aucune 
fraéture,  que  l’on  ne  fçache  comment  l’os  eft 
articulé ,  &  quelles  font  les  parties  qui  le  com- 
pofent. 

Lorfqu’il  arrive  des  playes  à  ces  parties, 
foit  qu’elles  foient  caufées  ou  par  des  boulets , 
des  grenades  ,  &  autres  inftrumens  à  feu  ,  ou 
par  des  chutes  &  des  coups  épouvantables  qui 
en  changent  l’ceconomie  naturelle  par  le  grand 
fracas  qu’elles  y  caufent  -,  il  eft  de  l’adrelfe  &: 
de  la  prudence  .du  Chirurgien  de  rétablir ,  tout 
autant 'que  faire  fe  peut,  ces  parties  dans  ' 
leur  première  conformation ,  &  de  corriger 
par  la  connoiftànce  qu’il  a  de  fon  art ,  &  Ses 
parties  dont  l’os  eft  compofé  ,  les  defordres 
que  de  pareils  malheurs  y  ont  apportez. 

Je  vous  dis  hier  que  ics  caufes ,  les  parties , 

&  le  nombre  des  os  feroient  le  fujct  de  la  dé- 
monftration  d’aujourd’hui  ;  j’ai  trouvé  à  pro¬ 
pos  d’y  joindre  aufli  le  general  des  cartilages 
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Sujet  de  &  des  ligamens ,  parce  qu’ils  font  inféparabîes 
ftrtS'"  qu’ils  n’en  different  que  du  plus  ou  dü 

d’aujour-  taoins ,  püifque  les  uns  en  forment  fouvent  U 
plus  grande  partie,  &  que  les  autres  les  lient, 
èc  les  tiennent  joints  enfembles 
liyaqua-  Je  Commence  donc  par  les  caufes  des  os ,  que 
de' ”5^*  Laurens  a  toutes  comprifes  dans  la  défini¬ 
tion  qu’il  nous  en  a  donnée  :  Elle  font  quatre , 
fçavoir  la  materielle,  l’efficiente,  la  formelle, 
&  la  finale. 

ta  mate-  La  caufc  materielle  cfl ,  félon  liii,  de  deux 
neiie.  fortes  ;  OU  de  génération,  qui  eft  la  partie  la 
plus  craffe  &  la  plus  tetreftre  de  la  femence; 
ou  de  nutrition ,  qu’il  fait  aitffi  de  deux  fortes; 
i’üne  médiate  ,  qui  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus 
épais  dans  lefang  ;  &  l’autre  immédiate  ,  qu’il 
dit  être  la  moelle  &  le  fuc  moelleux. 

L’cffi-  L’efficiente  eft  encore  double;  ou  propre, 
«lentc.  jjppgjie  pidole  di  l’idée  de  celui  qui  en¬ 

gendre,  (.que  Barthôlin  dit  être  une  vertu  of- 
nfique ,  ou  une  puilîance  naturelle  qui  agit 
par  l’affiftance  de  la  chaleur;  )  oü  impropre,qui 
eft  la  chaleur  dont  la  nature  fe  fert  comme 
d’inftrument. 

formelle  eft  auffi  de  deux  fortes  félon  les 
Philofophes  c’eft  l’ame  qui  eft  toute  en  tout,& 
toute  en  chaque  partie  ;  félon  les  Médecins , 
elleeft  elfentielle ,  ou  accidentelle;  pour  la  pre¬ 
mière  ils  admettent  la  température  ,  qu’ils 
appellent  la  forme  des  parties  exprimées  par 
la  TechcrefTe  &  la  fragilité ,  lefqüellcs  quali^ 
tez  font  accompagnées  de  dureté ,  de  pefan- 
teur  Sc  de  blsmeheur  3  la  forrne  aiccidentelle 
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eft  la  Hgufë  iîverfe  des  parties ,  comme  ronde, 
quarrée,  ou  triangulaire; 

La  finale  ell  encore  double  ;  ou  elle  eft  com¬ 
mune  à  tous  les  os  ,  comnâe  de  donner  la  reâi-  " 
tude ,  la  fermeté  &  la  figure  au  cdrps  ;  ou  elle 
eft  particulière  ,  'comme  aiix  côtes  de  former 
la  capacité  de  la  poitrine  j  &  au  crâne  de  con¬ 
tenir  &  défendre  le  cerveau'. 

Q^ique  la  maniéré  dont  du  Laùrens  vient 
d’expliquer  les  caufes  des  ôs  foie  tbutrà-fait 
ingenieufe ,  cependant  il  eft  plus  vrai  de  dire 
qct’il  n’y  a  que  deux  chofes  qui  contribuent  à 
les  former ,  içavoir  la  femence  &  la  chaleur  : 
En  effet ,  fuppofé  que  la  portion  la  plus  épaif- 
fe  de  la  femence  fcEve  de  matière  aux  os  ,  il  ô 
vous  fera  beaucoup  plus  facile  à  concevoir 
qu’il  ne  faut  que  de  la  chaleur  pour  les  per¬ 
fectionner  j  que  de  vous  aller  embaraller  à 
chercher  une  idée  Ou  vertu  ofiîfique  ;  autre¬ 
ment  il  faudrait  multiplier  ces  vertus,  &  en 
faire  d’autant  de  maniérés,  qu’il  y  a  dé  diffe¬ 
rentes  parties  au  corps. 

Il  faut  remarquer  que  ce  ne  font  pas  feule-  „ 
ment  les  os  qui  fbnt  faits  de  la  femence ,  mais  f' 
encore  toutes  les  parties  qui  compofént  l’hom- 
me  ;  ce  qui  arrive  parce  que  la  chaleur  feulé  pi 
agilfant  fur  cette  même  femence  ;  en  dételope 
&  fepare  chaque  particule ,  qui  prenant  la  fi¬ 
gure  quelle  doit  avoir  par  la  difpofition  de 
la  matière ,  en  forme  un  animal. . 

Mais  fi  l’on  m’objeCte  qu’il  eft  difficile  dé 
comprendre  comment  tant  de  differentes  pàf- 
tics  peuvent  être  faites  par  une  même  èaafé  j 
B 
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je  réponds  qne  le  Soleil ,  qui  eft  un  principe 
de  chaleur  ,  produit  bien  diffèrens  efFets,  fui, 
vant  les  différentes  matières  qu’il  échauffe  • 
ainfi  nous  voyons  qu’il  fait  fondre  la  cire,  & 
qu’il  deffcche  la  terre;  ces  differens  effets  ne 
viennent  pourtant  que'  de  la  difpolîtion  de  la 
matière  fur  laquelle  il  agit  ;  de  même  on  doit 
concevoir  que  la  chaleur  naturelle  agiffant  fur 
la  femence ,  met  en  mouvement  les  particu¬ 
les  qui  font  le  fang  ,  en  meme  tems  qu’elle 
feche  de  endiircit  celles  qui  font  les  os, 

Expe-  P®*^**^  détruire"  cette  opinion  d’idole  dr  d’idée 
licncc^  de  celui  ijui  engendre  ,  '&  faire  voir  quelles 
Prouve!  point  de  part  à  ce  qui  le  palïé  dans  la 

génération,  il  n’y  a  qu’à,  faire  reflexion  fur  ce 
qui'  arrive  lors  que  l’on  met  des  œufs  de  dif¬ 
ferens  animaux  couver  fous  une  même  poule  ; 
fl  vous  y  en  mettez  de  poules  ,  de  cannes ,  & 
de  perdrix ,  vous  verrez  que  la  même  chaleur 
de  la  poule  produira  des  poulets,  descanars, 
&  des  perdreaux.  Si  l’on  pouvoir  penetrer 
dans  l’idée  de  cette  poule ,  on  verroit  qu’elle 
n’a:voit,  deffein  que  de  produire  des  poulets; 
mais  la  matière  qui  eft  renfermée  dans  ces 
œufs  eft  le  principe  d’où  dépendent  les  diflè- 
rens  effets  qui  le  fuivent. 

Senti-  caufe  finale  eft  aujourd’hui  le  flijet  d’une 

niensdif.  difpute  entre  deux  Médecins  de  la  Faculté  de 
u'cLai  5  toijs^deux  fort  habiles  &  très-bons  Ana- 
finaie.  tomiftcs.  L’un  dit  que  l’on  doit  en  parlant  de 
quelque  partie ,  lui  donner  une  fin ,  parce  qu’il 
eft  certain  qu’elles  en  ont  toutes  ,  &  que 
pieu  n’ayant  rien  créé  d’inutile ,  il  faut  ea 
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èémotttrant  quelque  partie,  dire  quelle  a  été 
faite  pour  telle  ou  telle  adion^  puis  quelle  Ta 
fait  ;  par  exemple,  que  fon  peut  dire  afluré- 
ment  ^ 

pour  prendre ,  le  pied  pour  marcher  ,  &  ainfi 
des  autres.  L’autre  prétend  au  contraire ,  que 
ce  n‘eft  point  à  nous  à  déterminer  la  fin  pour 
laquelle  une  partie  a  efté  faite  ;  qu’il  cft  bien 
vrai  que  l’Auteür  de  la  Nature  n’a  rien  fait  en 
vain ,  &  qu’il  a  donné  une  fin  à  tout  ce  qui 
compofe  l’homme  ;  mais  que  lorfqne  nous  vou¬ 
lons  nous  mefler  de  la  marquer ,  nous  nous 
mettons  au  hazard  de  nous  tromper  ;  qu’il 
peut  s’en  e'ftre  propofé  une  autrfc  que  celle 
que  nous  dirions  j  &  qu’ainfî  l’on  ne  doit  ja¬ 
mais  dire,  cette  partie  a  efté  faite  pour  cela, 
mais  que  cette  partie  fait  cela  :  il  demeure 
d’accord  que  l’on  voit  avec  l’oeil ,  que  l’on 
prend  avec  la  main ,  que  l’on  marche  avec  le 
pied  5  mais  il  foûtient  que  ce  n’eft  point  à 
l’homme  à  vouloir  pénétrer  dans  les  fecrets  ni 
les  intentions  de  Dieu  ;  qu’il  doit  feulement 
admirer  fes  ouvrages,  n’étant  pas  impoflible 
que  Dieu  fe  foit  propofé  d’autres  fins  dans  ce 
qu’il  a  fait ,  que  celles  que  nous  voyons  ;  &  il 
ajoute,  que  pour  bien  eonnoître  une  partie, 
il  n’eft  pas  necelfaire  d’avancer  qu’elle  a  efté 
faite  pour  tels  ufages,  qu’il  n’y  a  qu’à  la  bien 
examiner,  &  travaillera  dé  velopeti  toutes  les 
particules  qui  lacompofent  •  qu’a! ors  on  verra 
que  l’aétion  qu’elle  fait,  fera  une  fuite  de  fâ 
difpofition  ,  Sc  que  par  confequent  l’on  ne 
doit  point  dire  que  l’«U  eft  fait  pour  v^ir* 
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mais  bien  que  l’bn  voit  avec  l’oeil;  Voilà  le 
fujec  de  leur  difpuce ,  c’eft  à  vous  à  décider 
lequel  des  deux  a  raifon ,  &  à  fuivre  celui  que 
vous. trouverez  le  plus  de  vôtre  goût;  car^  à 
dire  vrai,  ce  ne  font  que  maniérés  de  parler, 
&  jeux  d’efprit  qui  font  indifFerens^  puifquè 
parlant  d’une  façon  ou  d’une  autre ,  elles  ten¬ 
dent  à  nôtre  but  3  qui  eft  de  bien  connoîtrc 
l’bomme. 

les  par-  Les  os  foiit  compofez  deplufieürs  parties^ 
nés  des  dont  Ics  unes  font  élevées,  &  les  autres  caves, 
Les  premières  font  de  trois  fortes,  fçavoir  la 
partie  principale,  la  partie  éminente ,  &  la  par^ 
tie  ajoûtée  :  Il  y  a  auffi  trois  efpeces  de  parties 
caves,  que  l’on  nomm%  trous ,  folTes ,  &  finus  ; 
je  vais  prefentement  vous  démontrer  toutes 
ces  parties, 

La  partie  principale  de  l’os  eft  facile  à  voir; 
elle  compofe  prefque  l’os  tout  entier,  &  même 
elle  en  retient  le  nom  ,  n’en  ayant  point  de 
particulier  ;  par  exemple ,  c’cft  elle  qui  fait  la 
tcftmur.  grande  partie  de  ce  fémur  que  vous  pou- 
■  yez  voir ,  &  qui  en  occupe  tout  le  milieu  jiif- 
qu’aux  extremitez. ,  lefquelles  font  des  apo- 
phifes  &  des  epiphifes  qu’il  faut  exaiiiiner. 

^  La  partie  éminente ,  eft  ce  que  nous  appel- 
cVft  apophife,  qui  eft  définie  une  partie  vraye 

qu;apo.  &  légitimé  de  l’os ,  fortant  dehors  ,  &  s’élevant 
^  ’  '■  en  forme  de  bofle  fur  la  fuperficie  du  même  os; 

g  telle  eft  cette  éminence  que  vous  voyez  à  l’os 
L’apo.  petreux,  que  l’on  nomme  apophife  maftoïde, 
ûoïde?*"  inégafitez  des  os  fervent  à  rendre  leur 
articulation  plus,  commode ,  à  dûnaer  prigins 
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&  infertion  à  plufieurs  mufcles  ,  &  même  a, 
défendre  quelcpies  parties  ,  comme  celles  des¬ 
omoplates  &  des  vertébrés, 

La  partie  ajoutée  fe  nomme  Epiphife,  elle 
eft  définie  fin  os  adhérant  à  un  autre  os  par- 
une  fimple  8c  immédiate  contiguite  ;  telle  eft 
cette  éminence  que  vous  voyez  à  l’os  du  ta-^  dei’osdn 
Ion.  Les  Auteurs  ont  donné  trois  ufages  aux 
Epiphifes  J  le  premier,  eft  de  fortifier  les  arti-^ 
culatlons ,  parce  que  celles  qui  font  aux  extre^ 
mitez  des  os,  étant  plus  larges  que  l’os  même, 
elles  leur  fervent  de  bafe ,  &  ainfi  l’articirla^ 
ji  tion  s’en  fait  mieux  :  le  fécond,  de  donner, 

I  auffi  bien  que  les  apophifes ,  origine  &  infer 
I  tion  à  plufieurs  mufcles  ;  &  le  troifiéme  ,  de 
i  donner  naiflknee  aux  ligamens ,  parce  qu’étant 
d’une  fubftance  moins  lolide  que  les  os  ,  &  plus 
i  dure^  que  celle  des  ligamens ,  elles  tiennent  le 
milieu"  entre  les  unes  &  les  aütres ,  &  par  con^ 
fequent  facilitent  l’attachement  du  ligament  ; 
car  vous  fçavez  qu’il  n’y  a  point  d’articula¬ 
tions  ori  il  n’y  ait  des  ligamens  ,  8c  que  ces 
mêmes  ligamens  s'attachent  plus  facilement 
aux  Epiphifes  qui  font  d’une  fubftance  molle  ,  ■ 

qu’aux  os  qui  font  fort  durs. 

Toutes  les  Epiphifes  ne  font  pas  femblables 
les  unes  aux  autres  ,  &  l’ôn  remarque  qu’elles  Epiphi- 
difFêrent  entr’elles  en  quatre  maniérés ,  en  fi- 
gure ,  en  quantité  ,  en  nombre  8c  en  fituatiori. 

Elles  font  tellement  differentes  en  figure, 
que  la  veuë  même  les  diftingue  aifément.  On 
les  réduit  toutes  fous  trois  efpeces ,  que  l’on 
appelle  tefte,  çol,  &  pointe. 

B  ii^ 
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B  La  tefte  eft  quand  l’os  s’élève  en  boffe  ron, 
de;  fi  elle  eft  grofle,  on  la  nomme  véritable, 
blement  tefte ,  Comme  cçlle  du  fémur  ;  &  fi  elle 
eft  petite  ,  on  l’appelle  condile ,  comme  celle  de 
Conçiile.  1^  mâchoire  inferieure,  qui  eptre  dans  lesca, 
virez  de  l’os  petreux  pour  les  articuler  en, 
femble. 

Le  col  eft  la  partie  la  plus  étroite  de  l’os, 
■qui  d’étroit  qu’il  eft  dans  fon  commencement, 
^  Ce  dilate  peu  à  peu,  Il  eft  toujours  placé  fous 
une  tefte.  En  voila  un  fous  la  tefte  du  fémur, Il 
eft  à  remarquer  que  le  col  &  la  tefte  different 
entr’eux  en  ce'que  la  tefte  eft  prefque  toujours 
Epiphifè,  &lecol  Apophife., 

La  pointe  eft  quand  l’os  fait  une  éminence 
pointue,  que  l’on  appelle  corone.  Ces  pointes 
ont  ptiifieurs  figures  ;  on  leur  a  donné  les  noms 
des  chofes  aufquelles  elles  reffemblent  le  plus  ; 
il  y  en  a  une  à  l’os  petreux ,  que  l’on  appelle 
Ililoïde ,  parce  qu’elle  eft  faite  comme!  lin  ffii" 
let  ;  une  antre  mafto’ide ,  parce  qu’elle  reflem'!- 
Coron'  ^  i  autré  qui  eftàl’o-T 

ou  Cor"!  moplate  ,  qu’on  appelle  coracoïde  ,  à  caufe 
fcjde.  qu’elle  relïèmhle  au  bec  d’un  corbeau;  &  enfin, 
celles  de  l’os  fpfienoïde ,  fe  nomment  pterb 
goïdes,  parce  qu’elles  ont  la  véritable  figure 
des  allés  de  chauve-fouris. 

La  grandeur  des  Epiphifes  n’eft  pas  égale 
dans  tous  les  os  ;  le  tibia ,  par  exemple  ,  qui  eft 
un  gros  08 ,  en  a  de  groftes ,  &  les  petits  os , 
comme  ceux  des  doigts ,  en  ont  de  fort  petites? 
On  voit  aufli  qu’un  même  os  en  a  de  differente 
groffeur ,  commelç  fémur  qui  en  a  une  grande, 
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aue  l’on  nomme  le  grand  trocanter ,  &  une  h 
autreplus  pecire,auffi  de  même  figure,  appel-, 
lée  le  petit  Trocanteï.  ^  t.r. 

Le  nombre  des  Epiphifes^  n’eft  pas  réglé 
pour  chaque  os  ,  il  y  en  a  même  cjui  n’en  ont  Ttoc.m. 
point ,  comme  les  os  de  la  mâchoire  inferieu- 
re,& d’autres  qui  en  ont  plufieurs.  Les  côtes 
en  ont  chacune  une  ,  les  os  de  la  jambe  &  des  phifes, 
bras  en  ont  deux ,  ceux  des  iles  trois  ,  ceux  de 
lacuiffe  quatre  ,  &  chaqvte  vercebre  en  a  cinq; 
ce  font  les  os  aufquels  nous  en  trouvons  le 
plus. 

La  fituation  des  Epiphifes  eft  differente ,  en 
ce  qu’elles  ne  font  pas  toutes  placées  aux  ex-  puiiej’" 
tremitez  des  os ,  puifque  l’on  en  uouve  dans 
leur  partie  moyenne. 

Outre  ces  quatre  différences  effentielles  que  ' 

nous  avons  remarquées  aux  Epiphifes ,  il  en  Epiphi- 
eft  encore  une  que  l’âge  leur  donne,en  rendant 
leur  fubftance  plus  ou  moins  dure  ;  aux-  enfans 
elle  eft  cartilagincufe  ;  mais  elle  s’endurcità  me, 
fure  que  l’on  avance  en  âge ,  &  elle  ne  devient 
tout-à-fait  offîfiée  qu  apres  la  vingtième  an¬ 
née  ;  ce  que  j'ai  remarqué  en  faifant  la  fque- 
lete  d’un-  garçon  de  dix-huit  ans ,  dont  tou¬ 
tes  les  Epipliifes  fe  feparerent  par  l’ébulli¬ 
tion. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  Epiphifes 
font  couvertes  par  leur  exiremitez  d’un-  carti-  Epiphi- 
lage  qui  facilite  le  mouvement  des  articula- 
lions ,  &  qu’outre  ce  cattilage  qui  étqit  necef- 
faire  pour  empêcher  que  les- os  ne  fe  frotaffent 
les  uns  contre  les  autres ,  la  nature  a  encore 
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mis  dans  toutes  les  jointures  une  humeur  ffki. 
reufe,  qui  faifant  le  mênae  efFet  que  le  vîeux 
oing  aux  roues  des  carolFes ,  empêche  conj  oin-' 
tement  avec  le  cartilage  ,  que  les  extremitez 
des  os  ne  s  ufent  &  ne  S'échauffent  dans  leurs 
mouvements  continuels. 

a»  "Ôr  caves  des  os  folit ,  comme  je  vous 

ay  dit,  de  trois  fortes,  trous,  foffes  &  finus. 
Le  trou  eft  une  cavité  qui  a  entrée  &  fortie 
ce  qu’on  peut  voir  dans  les  cavitez  qui  font  Ji' 
la  bafe  du  crâne,  dont  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  donnent  entrée  à  des  arteres ,  &  d’autres 
qui  lailTent  fortir  des  nerfs  &  des  veines. 

JJ  On  nomme  auff  troii  cette  grande  cavité 
Trou.  que  vous  voyez  à  f  os  ifehion.  La  folle  eft  une 
cavité  qui  a  une  entrée,  &  qui  n’a  point  dé. 

^  fortie  ,  &•  dont  les  bords  font  élevez  par  de 
|ofl'e.  petites  eminences  comme  montagneufes  ;  ces 
cavitez  fervent  pour  donner  quelque  figure, 
ou  pour  contenir  quelque  partie  ;  telle  eft  lîi 

cavité  de  l’orbite  qui  contient  l’œil. 

Le  finus  eft  une  efpece  de  cavité  en  l’os  dont 
l’orifice  ou  entrée  eft  fort  étroite,  &  le  fonds 
large;  il  fè  trouve  de.  ces  finus  dans  la  bafe  de 
Sinus.  J  ®  cqrpnal,  oii  les  Anciens  leur  ont  attribué 
la  faculté  de  rèndre  ces  os  plus  légers ,  ce  que 
je  ne  croi  pas  ;  je  me  referve  à  vous  en  dire  ma  ' 
penfeeen  vous  les  démontrant.  ' 

_  Outre  ces  trois-fortés  de  cavitez  que  je  viens 
de  vous  expliquer ,  il  y  en  a  encore  d’autres  que 
1  on  divife  en  internes  &  en  externes, 
caiifes  internes  font  de  deux  maniérés;  ou  gran- 

wterpes.  d-es  5c  apparentes,  comme  celles  qui  font  le 
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long  des  gros  os  qui  renferment  la  moelle  ;  ou 
petites  &  poreufes ,  comme  celles  qiii  font  aux 
corps  des  vertébrés  &  desepiphifes  ,qiü  con¬ 
tiennent  un  fuc  médullaire. 

Les  externes  font  de  trois  fortes  ;  ou  grandes  ex”rnes! 

&•  environnées  de  bords  épais ,  &  fe  noînment 
cotiles  ou  cotiloïdes  ,  du  nom  d’une  mefure  N 
des  Anciens,  comme  celle  de  l’ifchion  qui  re- 
çoit  la  tefte  du  fémur  ;  oumoyennes  ^  moins  des. . 
profondes ,  &  s’appellent  glenes  ou  glenoïdês  ,  o 
comme  celles  de  l’omoplate ,  qui  reçoivent  la 
tefte  de  l’humeruS}  ou  petites  &:  plates,  gomme  de*s.°^ 
celles  qui font^ux  bouts  des  os  de  la  première  r 
phalange  des  doigts ,  lefquelles  reçoivent  les 
teftesdes  os  du  metacarpei 

Ces  cavitez  font  fimplesou  doubles  :  les  pre- 
mieres  ne  reçoivent  qu’une  tefte,  comme  celle  cavité 
du  bout  du  radius  ;&  les  doubles  en  reçoivent  ‘  ' 

deux  ,  comme  le  bout  d’enhaut  dii  tibia  ,  & 
ceux  des  os  des  deux  dernières  phalanges  des 
doigts.  Il  y  en  a  encore  de  differente  figure ,  double,, 
les  unes  font  faites  en  forme  de  poulie ,  com¬ 
me  celles  de  l’extremité  d’enbas  del’humerus,  , 
qui  reçoivent  les  cubitus  ;  les  autres  en  manié¬ 
ré  de  croiflant ,  ou  de  figma ,  comme  celles  de 
la  partie  fuperieure  des  cubitus  ,  &  ainfi  de 
plufieurs  autres. 

'  Toutes  ces  cavitez  externes  qui  fervent  aux 
articulations  ont  chacune  à  leur  circonférence  ligamen-, 
une  éminence,  que  l’on  appelle  lèvre  ou  four-  ■ 
cil ,  à  laquelle  eft  attaché  un  ligament  circu¬ 
laire,  qui  en  embralTant  la  tefte  de  l’os  qu’el- 
reçoivent ,  fert  à  fortifier  l’articulation ,  UC 
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a  empêcher  que  les  luxations  n’arrivent  aiiffl 
•Qn«re  lo^vent  qu’elles  feroient,  s’il  n’y  étoitpas 
*ofes  à  11  me  relie  a  vous  faire  voir  le  dénombre 
«a^ncr  p^ent  des  os  pour  en  finir  le  general  ;  mais  aul 
paiavant  je  trouve  à  propos  de  vous  faire 
oblerver  quatre  chofes ,  qui  font  la  grandeur 
la  couleur  ,  la  nourriture  ,&  le  fentimentdes 


det  dés  .  Tous  les  os  ne  font  pas  de  même  grolfeur 
cî,  je-  ne  dis  pas  feulement  dans  les  hotnmes  qui 
lont  de  dilFerentes  tailles,  mais  encore  dam 
les  pcrfonnes  qui  font  d’égale  grandeur  j  il 
nrnve  meme  fouvent  que  parmi  ces  derniers 
quelques^ns  ont  les  os  plus  petits  que  les  au-, 
très  J  &  n  la  beauté  dépend  de  la  délicatelTe 
des  os,  on  peut  dire  que  cçux-Ià  font  de  plus 
belle  taille  &  mieux  faits.  En  effet ,  c’cll  une 
des  raifons  pourquoi  les  femmes  font  ordinak 
reinent  plus  belles  que  les  hommes  ,  parce 
qu  elles  bnt  les  os  du  vifage.plus  fins  que  ne 
font  ceux  des  hommes;  c’^  ce  qui  fait  aulTi 
que  on  diftingue  facilement  le  fquelete  d’une 
remme  d  avec  celui  d’un  homme.  Il  y  a  encore 
entre  1  un  &  l’autre,  une  fort  grande  différen¬ 
ce,  en  ce  que  dans  l’homme  les  os  des  îles  font 
plus  petits  &  plus  ferrez  l’ün  prés  de  l’autre, 
Sc  que  dans  la  femme  ils  font  plus  écartez, 
afin  de  former  le  baffinet  plus  m-and  pour  y 
mieux  contenir  l’enfant  ;  de  îa  vient  auffi 
que  es  femmes  ayant  les  os  des  îles  plus  en 
dehors-,  &  fos  fàcrum  plus  en  derrière  ,  elles 
FeTh^*  hanches  &  les  feffhs^  plus  grolfés  que 
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L’on  doit  encore  obferver  la  grofleur  des 
05  dans  les  difFerens  âges  -,  car  ils  grofliflent 
depuis  la  naillance  jufqu’à  vingt  ans  ,  &  de¬ 
puis  vingt  ans  jufqu’à  foixante  ils  fubfiftenc 
dans  une  même  grclfl'eur  -,  mais  apres  foixante 
ans, ils  vont  toujours  en  diminuant  ;  ce  qui 
•  arrive  parce  qu’en  fe  deflechant  ,  les  fibres 
oifeufes  s’approchent  plus  les  unes  des  au- 
tres. 

La  couleur  dçs  os  n’eft  pas  égale  en  tous  , 
il  y  en  a  qui  les  ont  fort  blancs  ,  d’autres 
moins  blancs  ,  &  d’autres  qui  les  ont  d’une 
couleur  grilàtre  5  il  eft  fi  vrai  que  la  diverfi^ 
té  de  ces  couleurs  dépend  de  la  première  ma:- 
tiere  dont  les  ps  {ont  formes  ,  que  quoique 
l’on  prenne  les  mêmes  foins  pour  blanchir 
deux  ou  trois  fqueletes  ,  il  y  en  a  toujours 
quelqu’im  qui  ne  le  devient  pas  tant  que  les 
autres. 

L’on  a  crâ  pendant  long-tems  que  la  mocl-  Noum- 
le  étoit  la  matière  qui  fervoit  de  nourriture 
aux  os ,  mais  les  découvertes  que  l'on  a  faites 
de  fes  autres  ufages,  ojic  prouvé  qu’ils  fe  nour-r 
riffoient  des  parties  du  fang,  comme  le  refie 
du  corps.  Il  eft  vrai  que  la  moelle  peut  bien 
les  entretenir  en  les  humeftant ,  de  même  que 
la  graiCe  fait  les  parties  molles ,  mais  elle  n  en 
eft  pas  le  véritable  fuc  alimentaire  j  il  ne  fe 
trouve  que  dans  le  fang  ,  qui  circulant  duns 
la  fubftancc  des  os  ,,y  porte  des  particules  pro¬ 
pres  à  les  nourrir ,  comme  il  fait  dans  toutes 
les  autres  parties  ;  ce  qui  marque  qu’ils  ne  font 
pas  nourris  pas  appofition  de  matière  fur  ma- 


2.8  Dèmonfirations, 

tiere  comme  les  pierres ,  mais  par  une  liqueur 
qui  s’infinuant  &  entrant  dans  leurs  porofitez 
&  coulant  le  long  de  leurs  fibres ,  en  augmente 
le  volume  ;  çâr  il  y  a  une  infinité  de  canaux 
dans  les  corps  des  os,  (  fèmblables  à  ceux  des 
troncs  des  arbres  qui  y  conduifent  le  fuç  )  dans 
lefquels  la  nourriture  ell  portée  parles  artè¬ 
res  ,  &  dont  le  fuperflu  fbrtant  par  les  extre- 
mitezdeces  canaux ,  eft  reçu  par  des  vénules 
qui  le  reportent  à  la  malîe.  D’ailleurs  il  eft 
aifé  de  voir  en  trépanant  qu’il  y  a  du  fang 
entre  les  deux  tables  du  crâne,  &  que  fi  vous 
calfez  l’os  d’un  animal  nouvellement  tué  ,  il 
en  fort  des  goutteletes  de  fang  ;  ce  qui  ne 
permet  pas  ’  de  douter  qu’il  n’entrç  du  fang 
dans  les  os. 

Bicnt  dw  «Itie  les  os  n’ont  point  de  fenti-, 

os*  timent ,  mais  ils  font  couverts  &  envelopez  du 
Periofte ,  qui  eft  une  petite  membrane  fort  déri 
liée ,  &  d’un  fentirnent  exquis.  Ceux  qui  font 
fujets  à  la  goutte,  ou  à  qui  l’on  a  fait  quelque 
operation  fur  les  os ,  nous  en  peuvent  rendre 
un  témoignage  afluré  ,  puifqne  les  douleurs 
que  l’on  reflent  dans  ces  Operatiojis  font  tres- 
grandes,  principalement  lorfque  l’on  touche 
cette  membrane.  ' 

Nombre  Le  nombre  des  os ,  qui  eft  la  lîxiéme  &  der- 
des  os.  niere  chofe  que  nous  avons  à  confiderer  aux 
Un  gtad  os  en  general ,  eft  fort  grand.  Dans  la  pre- 
vTde  cô  Démonftration  je  -  vous  ay  fait  voir  le 

té!  fquelete  de  face,  &  dans  celle-ci  je  vouspre^ 
Un^etlt  grand  de  côté ,  &  cepetit  par  derrierCj^ 

fgueiece.  afin  que  vous  le  puifliez  voir  de  toutes  les  ma.. 
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nieres  5  il  ne  faut  pas  vous  étonner  s'il  eft  com-  vû  pat 
pofédetantd’osj&s-ilyenajufquesaunom- 
bre  de  deux  cens  quarante-neuf  ;  par  exemple, 
on  en  compte  foixante  à  la  telle  ,  foixante  &c 
^  fept  au  tronc  ,  foixante  &  deux  aux  bras  8c 
aux  mains ,  &;  foixante  aux  jambes.  Si  l’Au¬ 
teur  de  la  Nature  en  avoir  mis  moins  à  la  main, 
auroit-elle  pû  prendre  comme  elle  fait  ’  Si 
l’épine  n’étoit  pas  compofée  d’autant  de  ver¬ 
tèbres  qu’elle  eft ,  auroit-elle  pû  fe  fléchir  com- 

Ime  elle  a  befoin  de  faire  ?  Enfin  fi  la  jambe 
&  la  cuiffe  n’ enflent  efté  faites  que  d’un  os  , 
auroit-on  pû  marcher  aufli  commodément  que 
l’on  fait  >  Il  étoit  donc  neceflaire  pour  la  per- 
feélion  de  l’homme  ,  &  des  aélions  qu’il  fait , 
que  le  nombre  des  os  fut  auffi  grand  qu’il 
eft.  ^ 

Des  foixante  de  la  telle  il  y  en  a  quatorze  soixante 

!au  crâne ,  &  quarante- fix  à  la  face,  y  comptant  l® 

l’os  hyoïde  ;  les  quatorze  du  crâne  font  le  co-  ' 
ronal,  l’occipital,  deux  pariétaux ,  deux  tem¬ 
poraux  ,  l’etmoïde ,  le  fphenoïde ,  &  les  fix  os 
de  l’ouïe ,  qui  font  les  enclumes ,  les  eftriers  &  ' 
i-  les  marteaux.  Des  quarante-lîx  de  la  face  jil  y 
en  a  ving-fept  à  la  mâchoire  fuperieure  ,  qui 
font  l’os  de  la  pometce ,  l’os  unguis  ,  le  ma¬ 
xillaire  ,  l’os  du  nez,  l’os  du  palais  ,  &  autant 
de  l’autre  côté  ;  le  onzième ,  qui  eft  impair ,  eft 
le  vomer ,  avec  feize  dents  fuperieures  ,  &  dix- 
huit  à  la  mâchoire  inferieure  ■’fçavoir  deux 
QS  &  feize  dents,  aufquels  aj  oûtant  l’os  hyoïde, 
cela  fait  le  nombre  de  foixante  à  la  tefte. 

Des  foixante-feptautronc ,  ily  en  attente-  tronc. 
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deux  à  l’épine  ,  &  vingt-neuf  à  lapçdtrinè- 
ceux  de  l’épine  font  fept  au  col ,  douze  au  dos* 
cinq  aux  lombes ,  cinq  à  l’os  factum ,  &  trois 
au  coccix  ;  ceux  de  la  poitrine  font  vingt-qua* 

tre  côtes,  deux  clavicules,  &  trois  au  Iternum- 

Il  y  a  encore  fix  os  innommés  ,  qui  font  deux 
iléon ,  deux  ifchion ,  &:  deux  pubis  ;  ce  qui  fait 
le  nombre  de  foixante-fept  au  tronc. 

deuï^ux’  •  loixante-deux  des  extremitez  fupérieu- 

bras.  res  ,  il  y  en  a  trente  &  un  à  chacune ,  qui  font 
l’omoplate, l’humerus, le  cubitus,  le  radius, 
huit  au  corps ,  quatre  au  métacarpe ,  &  quini 
ze  aux  doigts ,  &  autant  à  l’autre  extrémité  ; 

Soma-  fait  foixanteSc' deux, 

te  aux  Des  foixante  des  extremit'ez  inferieures,  il 
P''  -•  y  en  a  trente  à  chacune  -,  fçavoir  le  fémur ,  la 
rotule,  le  tibia  ^  le  péroné ,  fept  au  tarie,  cinq 
au  metatarfe,  &  quatorze  aux  doigts ,  &  autant 
à  l’autre  extrémité  j  c’eft  en  tout  foixante. 

Deux  Ce  nombre  des  os  fe  pourroit  augmenter 
lante-'*^"  fei'oient  plulieurs  de  l’os 

neuf  os  hyoïde,  ou  qui  y  ajoûteroient  les  fefamoïdes; 
eiuout.  pourroit  aulli  eftre  diminué  par  ceux  qui 
n  en  feroient  qu’un  des  deux  de  la  mâchoire 
inferieure  ,  &  qui  reduiroient  les  cinq  de  l’os 
facrum  a  unfeul  :  Mais  comme  il  faut  s’en  te¬ 
nir  a  un  nombre  fixe ,  je  vous  confeüle  d’en  de¬ 
meurer  a  celui  de  deux  cens  quarante-neuf, 
qui  eft  le  plus  univerfellement  reçu  par  tous 
les  Auteurs;  •  ’  ' 

fautcon-  Quoique  les  cartilages  &  les  ligamens  foiént 
caTiüL”  dufquelete  par  l’ébullition,  neanmoins 

ses.  notre  Ofteologie  feroit  imparfaite  fi  nous  les 
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pafllons  fous  filence,  &  fi  nous  ne  vous  inftrui- 
hons  pas  de  ce  qu’il  en  faut  fçavoir  en  ge¬ 
neral.  Descarj 

Les  cartilages  font  les  parues  les  plus  dures  tiUges. 
après  les  osj  ils  font  prelque  de  même  nature, 

&  n’en  different  que  du  plus  au  moins.  L’on 
en  fait  de  trois  fortes  ,  les  uns  font  durs  &  de¬ 
viennent  oifeux  avec  le  tems  ,  comme  ceux 
qui  font  le  fternum ,  &  ceux  qui  lient^  les  epi- 
phifes  avec  l’os  principal  ;  les  autres  1  ont  plus 
mois ,  &  compofent  même  des  parties ,  comme 
ceux  du  nez ,  des  oreilles  ,  du  xiphoïde ,  &  du 
coceix  ;  &  enfin  d’autres  font  tres-mols  & 
tiennent  de  la  nature  du  ligament  ;  ce  qui  les 
a  fait  appeller  cartilages  ligamenteux. 

Il  eft  des  cartilages  de  plufieurs  figures ,  à  a« 
qui  l’on  a  donné  le  nom  deschofes  aufquelles  Uges, 
ils  reffemblent  ,  l’un  eft  appelle  annullaire, 
parce  qu’il  eft  fait  comme  un  anneau  ;  un  au¬ 
tre  xiphoïde  ,  à  caufe  qu’il  a  la  figure  de  la 
pointe  d’un  poignard  ;  &  un  autre  feutiforrae  , 
qui  eft  fait  comme  un  bouclier  ;&  ainfi  de  plu¬ 
fieurs  autres. 

Les  cartilages  accompagnent  ordinairement 
les  os ,  on  en  trouve  neanmoins  qui  ne  les  tou¬ 
chent  pas  ,  comme  ceux  du  larinx  &  des  pau¬ 
pières. 

Les  cartilages  n’ont  point  de  fentiment, 
n’ayant  ni  membranes  ni  nerfs;  ce  qui  eft  d’au-  font  in- 
tant  plus  avantageux  à  l’homme,  qu’il  a  aflez 
d’autres  parties  fujettes  à  la  douleur  ,  fans 
avoir  encore  celles-ci  qui  lui  en  cauferoient  de 
continuelles  dans  les  moiivemens  qu’il  eft 
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loges. 
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obligé  de  faire  ;  ils  n’ont  point  de  cavité^,  & 
par  confequent  point  de  moelle  5  mais  à  fori 
defaut  ils  ont  une  mucofité  d’une  ^bftaiKe 
gluante  &  flexible  i  qui  les  environne,  t<icqui 
les  conferve;  ^ 

Les  cartilages  ont  plufieurs  ufages ,  ils  emo 
pêchent  que  les  os  ne  foient  ’  blefTez  par  un 
frayêment  mutuel ,  ils  les  joignent  en  plufieurs 
endroits  |)ar  fincondrofe  ,  &  font  d’une  gran¬ 
de  utilité  à  plufieurs  parties  pour  les  bien  for: 
mer,  comme  au  nez,  aux  oreilles ,  à  la  tra¬ 
chée  artere  j  aux  paupières  ,  &  à  quelques 
1.  autres.  ^ 

l's  Tous  les  os  que  vous  voyez  ne  pourroient 
r.  point  tenir  enfemble  ,  s’ils  n’étoieut  joints  par 
des  ligamens  qui  ne  font  plus  à  ce  fquelete ,  en 
a^ant ,  comme  je  l’ay  dit  ^  efté  feparez  par 
1  ébullition  •  triais  il  y  a  Üu  fil  de  Jeton  qui 
tient  leur  place ,  &  du  liege  qui  remplit  celle 
des  cartilages  dufternum  ;  il  ne  feroit  pas  im- 
poffiblede  confefver  un  fquelete  avec  les  car¬ 
tilages  &  les  ligamens  ,  il  n’y  auroit  qu’à  le 
decharner  ;  mais  quelque  foin  que  l’on  prît 
les  vers  s’y  mettroient,  &  l’on  ne  pourroit  pas 
leconferverauffi  bien&  aulïï  long-tems  que 
1  qn  fait  celui-ci. 

Le  ligament  eft  d’une  fubftance  folide  Sc 
blanche  ;  il  eft  plus  mol  que  le  cartilage,  & 
plus  dur  que  le  nerf  &  la  membrane  ;  il  n’a  ni 
cavité  ,  ni  fentiment ,  ni  mouvement  ;  ce  qui 
fait  qu’il  ne  foufïxe  pas  plus  que  le  carti¬ 
lage. 

Les  ligamens  font  faits  de  la  portion  la 
plus 
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plus  vifi^ueufêde  la  lèmence  ;  il  ÿ  en  a  de  tres- 
forts ,  qui  font  intérieurement  entre  les  os  ;  les 
uns  font  épais  &  ronds ,  que  l’on  appelle  carti¬ 
lagineux,  Sc  les  autres  déliez  &  membraneux, 
qui  couvrent  extérieurement  les  os. 

Il  yen  a  de  plufieurs  figures,  les  uns  font  lar¬ 
ges  ,  que  l’on  appelle'  membraneux  ;  les  autres  d 
ronds  que  l’oii  nomme  nerveux  y  ces  noms  ne  “ 
leur  font  donnez  que  par  la  teflemblance  qu’ils 
ont  avec  des  membranes ,  ou  des  nerfs ,  &  noti 
pas  parce  que  le  ligament  eft  efïèétivement  mem» 
braneux  ou  nerveux. 

Le  feul  &  véritable  ufage  que  l’on  donne  aux 
ligamens,  eft  de  lier,  cornmê  feroit  une  corde  y  di 
les  parties  du  corps ,  &  fur  tout  les  os  ,  qu’ils 
confervent  joints  &  unis  enfomble ,  afin  qu’ils 
he  puiflent  fortir  de  leur  place. 

Voila,  Meffienrs  ,  ce  que  j’avois  à  vousdé- 
hiontrer  aujourdfoui  ;  demain  nous  entrerons 
dans  le  détail  de  tous  les  os ,  en  commentant 
pat  ceux  de  la  tefte. 
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des  os 

DE  LA  TESTE, 

jBT  PREMIEREMENT  DE  CEU}â 
du  Crâne; 

Troifième  Démonfiration% 

B  O  U  B.  faire  avec  ordre  le  détail  des 
Os  ,  comme  je  vous  l’ai  promis, 
Mellîeurs ,  il  faut  auparavant  divi- 
fer  le  fquelete ,  en  telle ,  en  tronc , 

&  en  extremitez. 

Quoique  les  Auteurs  né  conviennent  pas  en^ 
tr’eux  par  quelle  partie  du  fquelete  il  faut  com-  «rpai  i* 
mencer ,  pourvu  qu’on  les  connoiflè  toutes  ;  je 
fuis  neanmoins  perfuadéque  l’on  doit  commen-  ' 
cer  par  la  telle  ,  non  feulement  parce  qu’elle 
fe  prefente  la  première  ,  &  qu’élle  ell  forrnée 
avant  toutes  les  autres  parties  ,  mais  encore 
parce  qu’elle  ell  le  fiege  de  l’ame ,  &  la  partie  la 
plus  noble  &  la  plus  confiderable  du  corps. 

Je  ne  pretenspas  faire  ici  l’éloge  du  cerveau , 
nous  vous  en  entretiendrons  dans  le  cours  de  ces  bi^ds^ 
Démonllrations  Anatomîljues  =  je  veux  lèule- 
ment  vous  faire  obferver  que  les  os  qui  for¬ 
ment  la  telle  ne  font  pas  de  lî  petite  conlèqnen- 
ce  au  cerveau  qu’ils  n’en  tire  des  militez  conlî- 
derables ,  püifque  ce  font  eux  qui  lui  forment . 

Cij 
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un  domicile,  &  qui  lui  fervent  de  rempart  coa* 
tre  toutes  les  injures  externes* 


Défini-  Nous  entendons  par  ce  mot  de  tefte  tout  ce 
tiondeia  qui  eïl  depüis  le  vertex  jufqù’à  la  première 
tefte.  vertebre  du  col,  y  comprenant  le  crâne  &  la  face. 
Hippocrate  la  confiderant  comme  le  domicile 
du  cerveau ,  dit  que  c’eft  une  partie  oflèufe  com- 
pofée  de  deux  tables  entre-tiiTuës  du  diploé,  cou. 
Verte  par  dehors  du  pericrane ,  &  par  dedans  dé 
la  durenjere. 

cfde’îâ  Vous  remarquerez  que  la  fubftance  de  la  tefte 
tefte.  eft  toute  ofleufe ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  poi- 
trine  &  du  bas  ventre.  Tune  étant  enpartieof. 
feuiè,  &  en  partie  charnue;  &  l'autre  tout-à-fait 
charnu.  Cette  fubftance  toute  folide  lui  eft  d’un 
grand  fecours  ;  car  non  ièulement  elle  contient 
le  cerveau  quiabefoin  d’être  enfermé  dans  une 
boëte  aufli  forte  ,  mais  encore  elle  le  défend 
contre  tout  ce  qui  pourroit  lui  nuire. 

Situation  fituée  à  la  partie  la  plus  éminente 

dcutê-  du  corps;  la  raifon  que  plufieufs  Auteurs 
en  donnent  ne  me  paroît  pas  la  véritable; 
ils  difent  que  c’eft  à  caufe  des  yeux  qui  y  font 
placez ,  &  que  leur  aélion  étant  de  voir  &  de  dé. 
couvrir  toutes  chofes,  il  falloit  qu’il  fulfentau 
plus  haut  lieu  du  corps  ;  mais  la  meilleure  rai. 
fon  eft  ,  que  le  cerveau  ayant  à  envoyer  le  fuc 
animal  par  les  nerfs  à  toutes  les  parties  du 
corps  pour  le  mouvement  &  le  fentiment,  il  ne 
ponvoic  le  faire  plus  aifément  que  de  haut  en 
bas  ,  l’impulfion  en  étant  facile  de  cette  manie- 
re,au  lieu  qu’elle  lui  auroit  efté  impolîible  de 
bas  en  haut ,  étant  d’une  fubftance  aulli  molle 
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qu’il  eft.  On  peut  ici  comparer  le  cerveau  à  un 
refervoirqui  fournir  de  l’eau  à  plufieurs  fontai^ 
nés  ;  il  eft  toujours  placé  au  plus  haut  lieu  du 
jardin ,  afin  d’en  pouvoir  envoyer  plus  commo:- 
dement,  ce  qu’il  ne  pourroit  faire,  s’il  étoit  fitué 
plus  bas  que  les  fontaines. 

La  grandeur  de  la  tefte  doit  être  proportion- 
,,  née  à  celle  du  cerveau  ,  puifqu’elle  eft  faite  pour  i,  tefte, 
lui  :  Il  y  en  a  de  grolfes  &  de  petites ,  &  les  unes 
i  &  les  autres  marquent  également  un  vice  de  • 

I  conformation.  Les  groflês  font  fiijettes  à  une 
infinité  de  fluxions  &  d’incommoditez ,  &  les 
petites  tendent  beaucoup  à  la  folie ,  le  cerveau 
étant  gêné  dans  fes  fondions  ;  neanmoins  il  eft 
à  fouhaiter  que  la  tefte  peche  plutôt  en  grof. 
four  ,  qu’en  petiteflè  ;  car  l’on  remarque  que 

(ceux  qui  ont  beaucoup  d’efprit ,  l’ont  plus  grolfo 
que  petite. 

La  figure  naturelle  de  la  tefte  eft  ronde ,  &  un  la'fXf* 
peu  applatie  des  deux  cotez  ,  tant  pour  mieux 
contenir  le  cerveau  ,  que  pour  en  faciliter  le 
;  mouvement  :  Elle  eft  oblongne  dans  fa.  partie 
anterieure  ,  pour  laiftèr  un  grand  efpace  au  cer¬ 
veau  ;  Elle  l’eft  auffi  dans  fa  partie  pofterieure 
pour  le  cervelet  ;  fi  elle  n’étoit  pas  platte  parles 
cotez  ,  &  qu’elle  fût  abfblument  ronde  ,  les 
tempes  auroient  efté  trop  avancées ,  &  elle  n’au- 
roit  pas  efté  fi  bien  dans  l’équilibre  qu’elle  y 
eft. 

Il  y  a  des  teftes  qui  font  de  figure  non  natu¬ 
relle  &  dépravée ,  auic  unes  la  tuberofité  ante¬ 
rieure  manque ,  aux.  autres  c’eft  la  pofterieure, 

Sf  à  d’autres  l’une  Sc  l’autre  ne  s’y  trouvent 
C  iij 
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point.  Il  y  en  a  qui  font  d’une  figure  pointuëi 
comme  un  pain  de  fucre  ;  ceux  qui  ont  le  mal. 
heur  de  l’avoir  de  cette  maniéré ,  n’ont  pas  le 
cerveau  trop bipn  réglé  dans  fès  fonctions. 
4ei«tlœ.  Les  ufages  de  la  telle  font  confiderables ,  car 
autre  fes  particuliers ,  qui  font  de  contenir  &  de 
défendre  le  cerveau,  elle  a  encore lufage com¬ 
mun  de  tous  les  os ,  qui  eft  de  donner  origine  & 
infection  à  plufieurs  rnufcles, 

Diviffon  La  telle  fe  divife  en  deux  parties  ,  dont  l’une 
^eiatêre.  gp.  couverte  de  cheveux  ,  que  l’on  appelle  le 
cranej  &  l’autre  eft  fans  cheveux  ,  que  l’on  nom¬ 
me  la  face. 

Les  os  t]ui  compofènt  ces  deux  parties  font  en 
aflèz  grand  nombre  &  aflez  confiderables ,  poui 
nous  occuper  pendant  deux  Démonftrations; 
c’eft  pourquoi  nous  commencerons  par  ceux  du 
crâne ,  &  finirons  par  ceux  de  la  face, 
nu  cra.  Le  crâne  eft  l’afTemblage  des  os  qui  contien- 
nent  le  cerveau  &  le  cervelet  ;  il  le  divife  eq 
deux  tables ,  qui  font  comme  deux  lames  appli¬ 
quées  l’une  fur  l'autre  ,  entre  lelquelles  il  y  ale 
diploé  ,  qui  eft  une  fiibftance  rare,  fppngieufe; 
&  pleine  de  cellules  de  différente  grandeur ,  qui 
reçoivent  plufieurs  artérioles  du  cerveau  ,  & 
qui  donnent  iiruë  à  des  vénules  qui  vont  fe  ren¬ 
dre  dans  les  finus  de  la  dure-mere  ;  C’eft  entre 
ces, deux  tables  que  fe  porte  le  fang  qui  nourrit 
le  crâne,  où  il  circule  comme  partout  ailleurs; 
êc  c’eft  ce  même  fang  que  l’on  voit  fbrtirdans 
.  l’Operation  du  trépan ,  lorfque  l’on  a  coupé  U 
h^rs  première  table  de  j’os.  . 
cr-Bp.  La  fuperficie  extérieure  &  fuperieure  du  cïaps 
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cft  unie  &  polie ,  mais  l’inferieure  eft  fort  rabo- 
teufe  &  inégale ,  à  caufe  des  diverfes  produftions 
&  appendices  qui  s’y  rencontrent. 

Sa  fuperficie  intérieure  &  fuperieure  eft  pa-  i.=  de- 
leillement  unie  &  égale,  à  la  referve  de  quel- 
ques  canelures  qui  y  font  faites  par  les  vaifleaux 
qui  rampent  fur  la  dure-mere,  lorfque  le  crâne 
eft  encore  mol  &  cartilagineux  ;  mais  il  a  fa  fu¬ 
perficie  intérieure  &  inferieure  inégale  ,  à  caufe 
des  produftions  &  des  cavitez  qui  s’y  trouven^' 

Le  crâne  a  plufieurs  trous  qui  font  de  diffe- 
rente  grandeur ,  ils  donnent  palTage  à  la  moelle  ctâne. 
de  l’épine ,  aux  nerfs,  aux  arrêtes  &  aux  veines 
qui  rempliffent  ces  trous ,  &  qui  les  bouchent  u 
exaétement ,  qu’il  n’y  a  ni  vapeurs  ,  ni  fumees 
■qui  puiflent  y  entrer ,  ni  en  fortir ,  fi  ce  n’eft  par 
les  vaifleaux.  Nous  ferons  voir  tous  ces  trous 
en  démontrant  chaque  os  en  fon  particulier. 

Dans  le  doute  où  l’on  eft  de  fçavoir  fi  c  eft  le 
crâne  qui  donne  la  grandeur  au  cerveau ,  ou  fi  cerveau 
c’eft  le  cerveau  qui  fait  celle  du  crâne  ,  il  eft  aife 
de  conclure  que  la  grandeur  du  crâne  dépend  de  de  u  tête, 
celle  du  cerveau  ,  pour  deux  railons  jla  premiè¬ 
re  eft  que  la  matière  qui  environne  le  cerveau , 

&  qui  doit  former  le  crâne  ,  s’étend  plus  ou 
moins  ,  que  le  cerveau  eft  plus  ou  moins 
grand  ;  &  la  fécondé  eft  que  le  crâne  n  eft  for¬ 
mé  qu’aprés  le  cerveau;  ce  qui  eft  fi  vrai^que 
nous  voyons  dans  l’enfant  qui  vient  de  naître , 
que  le  cerveau  eft  dans  là  perfeétion,  lor^ue  le 
crâne  n’eft  encore  que  cartilagineux  ,&  à  demi 
ofleux  aux  endroits  des  futures,  &  en  la  région 
moyenne  &  fuperieure  de  la  tefte  ,  que  l’on 
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appelle  la  fontaine,  laquelle  np  s’oiîîfie  que  quel, 
ques  années  après  :  De  là  vient  que  dans  les  ac, 
couchemens  ces  os  n  etans  pas  encors  durs ,  ils 
preftent  &  cedent  un  peu  à  la  compreflîon  pour 
x.es  os  ^  l’enfant, 

ducrane.  Le  crane  eft  compofcde  plufieurs  os  ,  diftin. 
gnez  par  des  jointures  que  l’on  appelle  fu. 
tures.  I  r 

Pesrutu-  Apres  avoir  donné  la  définition  des  futures,  & 
de  quelques-unes  de  Tes  erpeces,en  parlant  de  la 
finartrofe  page  treiziéme  ;  il  fuffit  de  les  divifer 


ICI  en  propres ,  &  en  communes.  Les  propres 
font  celles  qui  fervent  à  divifer  les  feulsosdiv 
Sutures  cllesfont  vrayes  ou  faulTes, 

viayes.^  Les  vrayes  font  celles  qui  s’unifient  en  maniéré 
de  dents  de  foie.  Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  de 
petites  piecesd  os  qui  entrent  les  unes  dans  les 
autres ,  lefoiuelks  ne  font  pas  pointues  comrne 
les  dents  de  foie,  mais  faites  cotnme  des  queife 
d  hirondelle  ;  ce  qui  les  enchafiè  les  unes  dans 
les  autres  ,  &  empêche  qu’elles  ne  puiflènt  s’é¬ 
carter  &  fo  foparer  :  Elles  font  trois ,  la  coronale, 
la  lambdoïde,  &  la  faqittale, 
sutre  .La^oronale  eft  celle  du  devant  de  la  tefte; 
foronsic,  ^“e  eft^infi nommée ,  ou  parce  qu’elle  eft  à  l’en¬ 
droit  ou  1  on  portoit  autrefois  les  couronnes  ;  ou 
^len  parce  qu  elle  a  la  fiqure  orbiculaire  ;  Elle 
serend  depuis  une  tempe  jufques  à  f autre,  & 
joint  os  du  front  avec  les  deux  pariétaux. 
sLre  „^'‘/’’”b^oïdeeftainfiappel!ée,  parce  qu’elle 
lambdoï-  te  comme  un  A  Grec;  elle  eft  oppoféeà  la 
prece  ente  ;  elle  unit  1  os  occipital  avec  les  deux 
pariétaux  par  leur  partie  pofterieure. 
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La  fagittale  eft  ainfi  nommée  ,  parce  qn  elle  ^ 
eft  droite  comme  une  flèche,  que  l’on  nomme  en 
Latin ••  Elle  eft  placée  à  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  telle.  Elle  va  de  la  coronale  jufqu’a 
la  lambdoïde,  &.  joint  les  deux  pariétaux  par 
leurs  parties  fuperieures.  Cette  future  décend 
quelquefois  jufqu’à  la  racine  du  nez ,  &  alors 
elle  divife  l’os  frontal  en  deux  :  ce  quelle  fait 
auflî  en  quelques  fujets  à  l’os  occipital.  Ces 
trois  futures  font  quelquefois  fi.  bien  unies  a 
des  crânes  de  vieillards ,  qu’ils  paroiflent  n  etre 
faits  que  d’une  feule  piece. 

Les  futures  faulfes  font  celles  qui  fe  joignent  ^simires 
en  forme  d'écailles  de  poilTon  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  les  appelle  écailleufes ,  ou  fquammeufes  :  ^ 

Elles  font  deux  ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  joi-  sutures 
gnentdes  parties  fuperieures  &  plus  minces  des  fqujm- 
os  petreux  avec  les  pariétaux. 

On  appelle  futures  communes  celles  qui  fe- 
parent  les  os  du  crâne  d’avec  ceux  de  la  face  ; 

Elles  font  quatre ,  la  tranfverlàle ,  l’etmoïdale , 
la  fphenoïdale  ,  &  la  zigomatique.  ^ 

LaTranlverfale  eftainfi  nommée ,  parce  qu’el-  sutûre 
le  traveriè  la  face  d’un  côté  à  l’autre  ;  elle  corn-  . 
mence  à  un  des  petits  angles  de  l’œil ,  &  paf-  *  °* 
faut  par  le  fonds  des  orbites  ,  &  par  la  racine  du 
nez ,  elle  va  finir  à  l’autre  petit  angle  •,  c’eft  elle 
qui  fèpare  l’os  coronal  d’avec  ceux  de  la  face.  p 
L’Etmoïdale  prend  fon  nom  de  ce  qu’elle 
tourne  tout  autour  de  l’os  Etmoïde  j  c’eft  elle  ic. 
qui  le  fepare  des  os  qui  le  touchent.  g 

LaSphenoïdale  eft  ainfiappellée ,  parce  qu’el- 
le  environne  tout  l’os  fp^henoïdej  elle  le  fepare. 
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de  l’os  coronal  ,  des  os  pecreux  &  de  l’ocei 

H  .  . 

Suture  La  Zigomatique  le  nomme  ainfi ,  parce  qu’elle 
|igom».  eft  toute  dans  le  Zigoma  ;  elle  eft  fort  petite,  & 
•  elle  fepare  l’os  pecreux  p^rfon  apophife  d’avec 
l’os  de  la  pomette.  Ces  futures  ne  font  pas  fi  an. 
parentes  que  les  premières  ,  car  il  les  faut  rL 
,  garder  de  prés  pour  voir  les  petites  pièces  d’os 
qui  entrent  dans  les  eftaces  des  unes  &  des  au. 
très. 

dcTfuTu.  futures  fè  reduifènt  à  trois  priu. 

tts,  cipaux ,  qui  font  de  donner  attache  à  plufieurs 
petits  filets  ligamenteux  qui  fufpendent  la  dure, 
mere  ;  de  permettre  le  pafTage  aux  vaiffeaux  qui 
entrent  &  quifortentdudiploé  ;  &  d’aider  à  la 
tranfpiration  ;  car  il  n’y  a  pas  apparence  decroi. 
re  que  ces  futures  ayent  efté  faites  pour  empç. 
cher  que  la  fradkure  d’un  des  os  du  crâne  ne  paf. 
fat  a  une  autre  :  il  eft  bien  vrai  qu’elles  le  font , 
mais  que  ç’aic  efté  le  deftèin  de  la  nature  en  les, 
faifanc ,  cela  ne  le  peut  pas  foûtenir  ,  non  plus 
que  de  dire  que  les  epiphilès  ayent  efté  fai, 
teyjour  empêcher  que  les  fraéturés  des  os  n’al- 
laflent  jufques  dans  les  articles. 

!iuc'«ne! ,  Lcs  OS  du crane  font  propres,  ou  communs j 
les  propres  font  ainfi  nommez,  parce  qu’ils  ne 
fervent  qu  au  crane  :  Ils  font  fix,,fçavoir  le  co¬ 
ronal,  l’occipital  ,  les  deux  pariétaux ,  &  les 
deux  temporaux.  Les  communs  font  ceux  qui 
fer  vent  au  crane  &  à  la  face  ;  Ils  font  deux ,  fça- 
voir  le  Sphénoïde  &  l’Etmoïde.  Tous  ces  os  fe¬ 
ront  le  fujet  de  la  Démonftration  d’aujourd'hui , 
@pres  que  je  vous  aurai  fait  remarquer  que  tous 
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les  crânes  ne  font  pas  egalement  épais  en  toutes 
leurs  parties ,  &  dans  tous  les  fujets  :  c’eft  à  quoi 
le  Chirurgien  doit  principalement  s’attacher, 
fie  peut  qu’il  ne  fe  trompe  dans  les^  trépans ,  & 
dans  les  autres  Operations  qu’il  a  à  faire  à  la 
telle  ;  car  il  y  a  des  perfonnes  dans  lefquelles^le  j-. 
prane  n’eft  épais  que  d’un  écu  ;  &  d’autres  où  il 
left  de  deux  &  de  trois  -,  &  meme  vous  verrez 
que  les  fix  os  du  crâne  font  toüs  de  diffèrente 
épailTeur. 

Le  premier  de  ces  os  eft  le  coronal ,  ou  fron- 

■  tal ,  il  efl:  le  plus  dur  des  os  de  la  telle  après  l’oc-  ronal. 
çipital  ;  fa  figure  eft  demi-circulaire  ,  particuliè¬ 
rement  en  fa  partie  fuperieure  &  latérale  ;  il  eft 

uni  par  dehors  ,  &  inégal  au  dedans  ;  Il  eft  fitué 
en  la  partie  fuperieure  de  la  face ,  &  anterieure 
du  crâne ,  d’où  il  forme  le  front  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  frontal. 

Cet  os  eft  borné  en  haut  par  la  future  coro~ 
paie,  &  en  bas  par  la  rranfverfale  ;  la  première 
le  joint  aux  os  pariétaux  ÔC  aux  petreux  ;  &  la  coronaU 
fécondé  aux  os  du  nez  ,  à  caufe  de  la  ponjctte  : 
ïl  y  a  encore  la  future  fphenoïdale ,  qui  le  joint 
à  l’os  fphenoïde. 

Les  parties  de  cet  os  font  fôlides  ou  caves  ; 
les  Iblides  font  quatre  apophifes ,  dont  il  y  en  a  coronal. 
deux  aux  grands  angles  des  yeux ,  &  deux  aux 

■  petits ,  qui  fervent  à  former  les  cavitez  des  or¬ 
bites  :  Les  parties  caves  font  de  trois  fortes, 
trous,  folTes ,  &  finus  ;  les  trous  font  deux ,  un  de 
chaque  côté  à  la  partie  fuperieure  de  l’orbite, 
par  où  paflè  une  partie  du  nerf  de  la  troifiéme 
paire  s  Leç  folfes  fonr  quatre ,  fçavoir  deuir 
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externes  qui  font  la  partie  fiiperieure  de  chaque 
orbite ,  &  deux  internes  qui  forment  les  petites 
cavitez  anterieures  du  crâne.  Les  finuWont 
deux  ,  appiellez  furciliers ,  parce  qu'ils  font  pla, 
cez  à  la  partie  inferieure  de  cet  os  proche^les 
V  fourcils:  On  adonné  plufieursufages  à  cesfiniis, 
les  uns  difent  qu’ils  fervent  à  la  voix  5  d’autres 
veulent  qu’ils  contiennent  un  air  qui  fert  de 
véhiculé  aux  odeurs  ;  d’autres  qu’ils  fervent  de 
refervoir  tant  aux  humeurs  aqueufes  qui  for. 
ment  les  larmes  ,  qu’à  une  humeur  rnoëlleufe 
qui  rend  l’ccil  gliflànt  ;  d’autres,  qu’ils  font  les 
magafins  d’une  humeur  mucilagineufe  ,  qui  eft 
proprement  la  morve  qui  découle  par  le  nez  ;  & 
enfin  d’autres ,  qu’ils  ne  font  faits  que  pour  rèn- 
dre  cet  os  plus  leger. 

Ce  qui  Mais  quelques  ufages  que  l’on  donne  à  ces 
deux' T  fçaurois  croire  que  la  üriidure  tné- 

aur  "'canique  de  l’os  coronal  n’ait  plus  de  part  à  leur 
formation  ,  qu’aucune  de  ces  militez  ;  car  fi  on 
le^  remarque  bien  ,  on  verra  qu’ils  font  faits  pat 
l’éloignement  des  deux  tables  du  coronal,  dont 
1  externe  s  avance  en  dehors  pour  former  le 
fourcil  fuperieur  de  l’orbite,  &  l’interne  fe  reti¬ 
re  en  dedans  pour  faire  la  rondeur  des  cavitez 
anterieures  du  crâne,  autrement  il  y  auroit  un 
angle  qui  incommoderoit  le  cerveau. 

LL  Le  fécond  des  os  du  crâne  eft  l’occipital ,  qui  ' 
Jphir  oppose  à  l’os  coronal  ;  quelques-uns  l’ap-  . 
pellent  l’os  de  la  proue  ou  de  la  mémoire  ;  C’eft 
le  plus  dur  de  cous  les  os  du  crâne  :  la  raifon  que 
les  Auteurs  en  donnent  eft  que  n’y  ayant  point 
d’yeux  au  derrière  delà  tefte,  la  nature  la.  fait 
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plus  fort ,  afin  qü’il  refiftâc  mieux  aux  coups 
.  qu’il, pourrait  recevoir. 

Cet  ôs  cft  moins  grand  que  le  precedent ,  il  eft 
d’une  , figure  oblongue  ,  approchante  de  celle 
d’un  turbot,  ayant  cinq  cotez  ou  deux  lignes 
^  circulaires  qui  fe  terminent  en  pointe  ;  il  eft  fitué 
f-;  à  la  partie  pofterieure  de  la  tefte  qu’il  occupe 
toute  ;  il  eft  borné  par  la  future  lambdoïde ,  SC 
ri  Sc  par  la  fphenoïdale  ;  l’une  le  joint  aux  parie- 

|taux.^&  l’autre  l’attache  à  l’os  fphenoïde. 

Les  parties  de  cet  os  font  folides  ou  caves  ;  les 
folides  font  deux  apGphifes,appellces  coronées,  oecipUa},. 
qui  font  receucs  dans  les  cavitez  glenoïdes  de  la 
première  vertebre-,  elles  joignent  Id  tefte  avec 
l’épine  par  artrodie  :  Les  parties  caves  font  de 
deux  fortes  ,  ou  trous ,  ou  foflès. 

Les  trous  font  ou  communs ,  ou  propres  ;  les 
K.  communs  font  deux ,  un  de  chaque  côté  avec  les 
[■!  os  petreux  ;  ils, donnent  palfage  à  la  fixiéme 
paire  de  nerfs  ,  &  à  la  veine  jugulaire  interne, 
r  ■  Les  propres  font  cinq  ,  le  premier  eft  impair  , 

’  ôc  fort  grand  ,  c’eft  par  lui  que  fort  la  moelle  de 
”  l’épine  :  Deux  autres  donnent  iflué  à  la  feptiéme 
paire  de  nerfs ,  &  les  deux  dernières  donnent  en- 
trée  aux  arteres  cervicales, 
t,  Les  folfes  font  deux  ,  &  toutes  deux  inter- 
L  nés  &  fort  grandes,  pour  contenir  le  petit  cer- 
f  veau. 

I  Le  troifiéme  &  quatrième  des  os  du  crâne,  mm 
font  les  pariétaux,  ainfi  nommez,  parce  qu’ils 
forment  les  patois  de  la  tefte  :  Ils  font  d’une  fu b-  «ux. 
ftance  plus  déliée  ,  plus  mince  ,  &  moins  dure 
que  ceux  que  je  viens  de  vous  faire  voir. 
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La  figure  des  pariétaux  eft  quarrée,  leurgraii. 
rigute  deur  furpaflè  celle  des  autres  os  de  la  telle;  leur 
neUr  fi'^uation  eft  aux  parties  latérales  qu’ils  occu. 
pent  toutes  :  la  future  fagittale  les  joint  enfem- 
ble  par  leur  partie  fuperieure  ;  la  eoronale  les 
ünit  par  leur  partie  anterieure  à  los  duftont- 
la  lambdoïde  les  joint  par  leur  partie  pôfterieurè 
à  l’os  occipital  ;  &  enfin  la  "future  fquammeufe 
les  unit  par  leur  partie  intérieure  aux  os  pe. 
treux.  ^ 

Les  os  ont  lent  fuperficie  externe  fort  polie  ; 
mais  l’interne  eft  inégale  ,  à  caufe  des  impref 
fions  que  les  arteres  de  la  dure-mere  y  ont  fai. 
tes  par  leur  battement  continuel,  dans  letems 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  offifiez, 
testes  cinquième  &  fixiéme  des  os  qui  compofenÉ 
petreux.  Ic  crane  ,  font  ceux  des  tempes ,  que  l’on  ap- 
pelle  ainli  ,  à  caufe  qu’ils  montrent  l’âge  de 
î  homme  ,  &  que  les  cheveux  qui  font  fur  les 
tempes  blanchiflènt  les  premiers  ;  leur  partiefui 
perieure  eft  appellée  fquammeufe ,  ou  ccaillea- 
fe ,  parce  qu’elje  eft  fort  mince  ;  &  leur  infe. 
rieure  eft  nommée  petreufe  ou  pierteufe,  à  caufe 
qu’elle  eft  fort  dure. 

les  plus  petits  dcs  os  propres  du  cranej 
d«ospe.  &  pour  bien  remarquer  leur  figure,  il  faut  les 
divifer  en  partie  fuperieure  ,'qui  eft  demi-circu¬ 
laire  ,  &  en  partie  inferieure ,  qui  reifemble  à 
un  rocher  ;  ils  font  fituez  aux  parties  latérales  & 
inferieures  delatefte,  &  bornez  en  haut  parla 
future  fauflè  ,  qui  les  unit  aux  pariétaux  ;  pat 
derrière  par  la  lambdo'ide,  qui  les  unit  à  l’occi- 
pital  j  &  par  devant  &  en  bas  par  la  fphe- 
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hoïdaîfe ,  qui  les  attache  à  l’os  f^henoïde. 

Il  y  a  plufieuis  parties  à  vous  faire  voit  à  ces 
os  j  elles  font*éminentes  ou  caves. 

Les  parties  éminentes  des  os  petreux  (ont  les- 
apophi/ès  internes  ou  externes  ;  les  internes  font  des  os 
deux ,  une  de  chaque  côté  qui  eft  comme  un 
I  gros  rocher  ,  dans  lequel  font  les  cavitez  de 
.  l’ouïe ,  &  les  trois  oflèlets  qui  y  fervent  :  Les 
externes  font  trois ,  la  maftoïde ,  ainll  appellée 
parce  qu’elle  reffemble  àunmammelonjla  ftiloï- 
de,  parce  qu’elle  a  la  figure  d’un  ftilet ,  &  la  zi- 
gomatique  qui  s’avançant  en  dehors  &  fe  joi¬ 
gnant  à  une  éminence  qui  eft  à  l’os  malum , 
forme  le  zigoma. 

Les  parties  caves  de  ces  os  fojit  de  trois  for-  cavîtea 
:  tes  ,  trous  ,  foïfes  ,&  finUS.  desosyc. 

Les  trous  font  internes  ou  externes  :  les  in- 
ternes  font  trois ,  fçavoir  deux  communs  ,  un 
avec  l’os  fphenoïde,  &  l’autre  avec  l’occipital  j 
&  un  propre  par  où  palfe  le  nerf  auditif;  Les 
externes  font  deux ,  dont  il  y  en  a  un  commun- 
avec  la  face ,  qui  eft  celui  par  où  palfe  le  mufclc 
crotaphite  ;  &  l’autre  propre  ,  qui  eft  le  trou  de 

Les  folTes  font  aulîi  internes  ou  externes  ;  les 
internes  font  deux ,  elles  font  les  cavitez  moyen¬ 
nes  de  la  bafe  du  cerveau  :  les  externes  ,  qui 
font  auffi  deux  ,  fervent  à  l’articulatian  de  la 
mâchoire  inferieure. 

Les  fînus  font  deux ,  il  y  en  a  un  dans  cha¬ 
cune  des  apophifes  maftoïdes. 

Je  vous  ai  dit  que  dans  ce  rocher  qui  forme  tesosde 
l’os  petreux ,  il  y  avoir  trois  oflèlets ,  dont  l’un  ' 
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eft  appëllé  le  marteau  ,  Tautre  l’enclume ,  &  le 
troifiéme  l’eftrieu.  On  leur  a  don^é  'ces  noms  à 
caulê  de  la  reflemblance  qu’ils  on?  avec  ces  trois 
•inftrumens.  Ces  os  font  aulîi  grands  &  auffi  durs 
dés  la  première  conformation  qu’ils .  le  font 
pendant  toute  la  vie» 

t^atre  .  H  y  a  dans  ce  rocher  quatre  cavitez ,  dont  la 
dans' les  première  eft  tortueufe,  montant  en  haut  ;  lafe. 
conde  ,  eft  celle  oà  eft  le  tambour  ;  la  troifiéme, 
eft  le  labirinthe  ;  &  la  quatrième  eft  la  coquille. 
C’eft  dans  la  leconde  de  ces  cavitez  où  font  pla. 
cez  ces  trois  oflelets  qui  font  joints'  &  articulez 
le  mai-  4^  maniéré ,  que  l’apophife  du  marteau  eft  atta- 
teau.  ché  au  tambour,  &  articulée  par  fâ  tefte  dans  la 
•  ,  cavité  de  rdnciume.  Vous  remarquerez  à  cette 
i’cnclu-  enclume  deux  jambes ,  donc  la  plus  courte  ell 
te.'  pofée  fur  le  tambour  ,  &  la  plus  longue  fut 
Q_  l’eftrieu.  Enfin  l’eftrieu  enfoncé  par  fa  bafe  la 
1  eftrieu.  large  dans  la  feneftre  ovale  reçoit  le  petit 
tubercule  de  l’enclume  par  fa  partie  fupetieute 
&  pointu  e, 

leckcu-  trouve  aux  enfans  un  quatrième  os  que 

Uire.  l’on  appelle  circulaire  ,  il  eft  fait  comme  un  an¬ 
neau  furiequel  cette  membrane,  que  nous  ap¬ 
pelions  tambour,  eft  tendue  de  même  que  la 
peau  d’un  tambour  eft  tendue  fur  une  quaiflej 
&  c’eft  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom.  A 
'  tous  ces  os  l’on  en  ajoute  un  cinquième  tres-pe- 
tit,  que  Silvius  a  découvert  le  premier.  Il  eft  an 
taché  par  un  petit  llgatheiit  à  la  partie  fuperieü- 
'AttîcuU-  re  &  latérale  de  l’eftrieu, 
os""d/'*  Ces  olfelets  ainfi  articulez  font  attachez  àu 
roiiye.  tambour  par  une  corde  tres.déliée  qui  fert  à  les 
bander  J 
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îsânder,  &  à  les  lâcher  eiifüite  avec  lefecours, 
des  petits  rmilcles  quiy  ibnt:  Ces  parties  étant 
ainu  difpofées  &  frapées  par  Timpulfion  de  Tait 
qui  y  entré,  reprefentent  au  cerveau  par  leurs 
petits  mouvemens  les  Ions  tels  qu’ils  y  ont  efté 
portez. 

Le  ptemier  des  deux  ds  communs  eft  lé  fphë- 
noïde.  On  lui  donne  difïèrens  noms  ,  tant  à  fpheuoï- 
caufe  defesdifFerentes  figures  ,,que  de  fa  fitua- 
don.  Il  eft  appellé  par  quelques-unâ  poliforme, 
ou  multiforme  ;  d’autres  le  nomment  cunéifor¬ 
me  ,  parce  qu’il  eft  enfoncé  dans  les  autrés  j 
comme  un  coing  dans  du  bois  ;  ou  bafilaire,  par¬ 
ce  qu’il  eft  à  la  baie  du  cerveau  ;  &  d’autres,  l’oS' 
colatoire ,  à  caufe  que  la  glande  pituitaire  eft 
pofée  fur  lui,  &  qu’il  iêrt  à  feire  écouler  la  pi¬ 
tuite  du  cerveau;  Il  eft  épais  dans  fa  bafe,  & 
fort  mince  à  la  cavité  des  tempes  :  il  eft  aflez 
5,  grand  &  dur  ;  l’on  n’en  fait  qu’un  os  ,  quoi 
I#  qu’aux  enfans  il  lè  puiftè  divifer  en  quatre.  Il 
eft  d’une  telle  étendue  qu’il  touche  quafi  à  tous 
les  os  de  la  tefte ,  &  à  plufieurs  de  la  mâchoire 
fuperieure  ,  avec  lefquels  il  eft  uni  par  la  future 
Iphendïdale 

Cet  os  a  des  apophiles  internes  &  externes; 

-  Les  internes  font  trois ,  appellées  clinoïdes,  par- 

ce  qu’elles  forment  une  fcelle  à  cheval ,  ou  qu’ej-  ■'“We- 
'  les  reflèmblent  aux  piliers  des  lits  des  Anciens.  Il 
:  y  en  a  deux  atiterieures  ,  &  une  pofterieure , 
qui  font  enfemblé  une  petite  cavité  ,  dans  la¬ 
quelle  eft  placée  la  glande  pituitaire.  Les  apoj 
phifes  externes  font  deux ,  appellées  pterigoïdés^ 
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parce  quelles  font  faites  comme  des  ailes  de 

chauvcfouris. 

Cjyjtez  Les  parties  caves  du  fphenoïde  font  de  trois 
de  ces  os.  fortes  ;  car  il  a  des  trous  ,  des  folles ,  Se  des 
finns. 

trou"'  Les  trous  font  ou  communs  avec  les  deux  os 
petreux  ,  que  l’on  appelle  jugulaires;  ou  propres, 
qui  font  douze  ,  fçavoir  fîx  de  chaque  côté.  Le 
premier  eft  le  tranlcolatoire  ,  qui  fert  de  déchat, 
ge  à  la  glande  pituitaire;  le  fécond  eft  l’optique, 
par  où  palîè  le  nerf  du  même  nom  ;  le  troilîéme 
eft  le  motif  par  où  fort  le  nerf  qui  fait  mouvoir 
l’œil  ;  le  quatrième  eft  le  croiaphite  ;  le  cin¬ 
quième,  le  guftatif  ;  &  le  fixième,  le  carotide  pat 
où  entre  l’artere  carotide, 

fofleT”  folïès  font  trois  ;  une  interne ,  qui  eft  fut 

la  Icelle  du  Iphenoïde ,  &  qui  fert  de  bafe  à  la 
glande  pituitaire;  &  deux  externes ,  qui  font  dans 
les  apophifes  pterigoïdes. 

leurs  Les  finus  font  deux,  placez  dans  la  partie 
moyenne  du  corps,  qui  teprefente  la  fcelle  à 
cheval  :  les  -ufàges  de  ces  finus  ,  auffi  bien  que 
ceux  des  apophifes  maftoïdes ,  femt  incertains  ; 
quoique  Bartholin  difè  qü’il  y  entre  de  l’air  par 
pluûeurs  petits  trous  ,  que  cet  air  y  eft  élabou- 
ré  ,  &  qui  fert  pour  la  nutrition  de  l’efprit  ani- 
T  mal, 

L’Os  Le  fécond  &  dernier  des  os  communs  au  crâne 
Eîmoïde,  gf  à  la  face, eft  l’etmoïde,  appellépar  quelques- 
uns  os  cribleux  ,  parce  qu’il  eft  percé  dans  fa 
partie  fuperieure  ,  comme  un  crible  ;  &  pat 
d’  utres  ,os  fpongieux,à  caufe  que  fa  partis 
inferieure  eft  toute  fpongieufè  :  Il  eft  ficuc  au 
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hiiîieu  de  la  bafe  du  fronc ,  &  rémplit  la  catité 
des  narines. 

Cet  os  eft  le  plus  petit  de  tous  ceux  qui  com-  Grasi 
pofent  le  crâne  ;  il  eft  joint  à  l’Os  côronal  dans  fa 
partie  fuperieure  par  une  future  commune ,  que- 
l’on  appelle  ètmoïdale  j  &  à  l'os  fphénoïde  par 
la  fphenDïdalei 

L'on  divife  l’os  etmoïde  en  trois  parties  ,  en 
fuperieure,  que  l’on  nomme  cribleufé ,  qui  eft 
percée  d’une  infinité  de  petits  trous  ;  en  inferieu¬ 
re,  qui  eft  fpdngieufe  ,  &  qui  fepare  la  Cavité  des 
narines  en  deux;  &  en  parties  latérales ,  qui  font 
pleines  &  plates ,  &  qui  font  partie  de  l’orbite. 

Vous  voyez  à  cet  os  une  éminence  quiavan-  Apbphîft 
ce  dans  la  cavité  du  crâne ,  &  à  caufe  qu’elle  a 
de  la  relfemblance  avec  la  crefte  d’un  coq  ,  on  ” 
lui  en  a  donné  le  nom  j  elle  eft  fort  dure  ,  & 
c’eft  à  cet  endroit  que  s’attache  la  partie  de  la 
dure-mere,  qui  fepare  lé  cerveau  en  deux,&  que 
l'onnGmmela  faulx. 

L’on  donne  deux  ulàges  aux  trdus  cribtifor-  üfjgti 
mes  ;  l’un  pdur  donner  paflàge  à  plufieurs  peti- 
tes  fibres ,  qui  venans  des  prdduétions  mammil-  etmoîd«. 
laireSjVont  te  répandre  dans  les  tuniques  qui  ta- 
piflènt  les  cavitez  des  narines  ;  &  l’autre  pour 
filtrer  les  ferofitez  abondantes  du  cerveau  ,  leC- 
quelles  cdulans  le  long  de  ces  mêmes  fibres  jj 
tombent  dans  les  narines. 

Voila,  Meflîeurs  ,  tous  les  os  que  j’avois  à 
vousdémontreraujourd’huij  demain  nous  vër- 
tons  ceux  de  la  face^ 
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DE  LA  FACE, 


Quatrième  Dèmonftration. 

al  vous  avez  trouvé ,  ^leflieurs ,  dans 

la  compofition  du  Crâne  une  ftruétu-  *" 
re  digne  de  vôtre  admiration ,  vous  ne 
ferez  pas  moins  furpris  de  celle  des 
os  de  la  Face  ;  &  fi  le  crâne  mérite  des  louan¬ 
ges  à  caufe  qu’il  renferme  le  cerveau  ,  qui  eft  la 
partie  la  plus  noble  du.  corps ,  je  fuis  perfuadé 
que  la  Face  n’en  mérité  guere  moins ,  puifiju’elle 
contient  tous  les  fens ,  qui  la  font  appeller  avec 
jufte  raifon  l’image  de  l’ame, 

C’eft  elle  auflî  qui  nous  en  reprefente  toutes 
les  paflîons  par  des  carafteres  fi  infaillibles., 
qu’elle  nous  fait  paroître  genereux  ou  timides., 
joyeux  ou  triftes ,  &  enfin  tels  au  dehors  que 
nous  fommes  au  dedans  :  Et  comme  elle  eft  le 
fiege  de  la  beauté ,  &  qu’elle  attire  par  fès  char¬ 
mes  les  yeux  de  tous  les  hommes  ,  dont  elle 
captive  auffi  les  cœurs  ,  on  doit  fçavoir  que  rien 
ne  contribue  davantage  à  fk  beauté ,  que  les  os 
dont  elle  eft  compofée  ,  puifque  c’eft  de  lent 
jufte  proportion  que  dépend  celle,  des  parties 
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de  la  facej'car ,  par  exemple  ,  fi  le  coronal  gâte  le 
frontjfi  les  os  du  nez  le  rendent  difEjrme,  &  quç 
les  os  delà  mâchoire  inferieure  falTent  le  men- 
ton  pointu  ,  il  eft  certain  que  le  vifage  ne  fera 
jamais  beau ,  quoi  qu’on  ait  d’ailleurs  des  lèvres 
vermeilles ,  une  petite  bouche ,  un  teint  de  lis  Sc 
de  rôles ,  &  une  peau  blanche  &  fine, 
lei  os  Ce  que  je  dis  en  faveur  des  os  de  la  face,  fe  doit 
Suf/*  entendre  de  ceux  de  tout  le  corps;  car  une 
clavicule  trop  avancée  rend  la  gorge  defagrea- 
ble,  &  un  os  de  la  jambe  trop  gros ,  ou  courbé, 
la  rend  mal  faite  ;  de  maniéré  que  les  os  ne  font 
pas  feulement  la  beauté  ,  mais  encore  la  belle 
taille, 

i^i'^osde  ^  face  eft  compofée  de  deux  mâchoires ,  fça- 
33fa°e.  °  voir  une  fuperieure  ,  qui  comprend  depuis  l’œil 
jufqu’â  l’extremité  de  la  lèvre  fuperieure  }  & 
une  inferieure  qui  s’étend  depuis  le  bord  de  la 
lèvre  inferieure  jufqu’à  la  pointe  du  menton, 

U  n'y  a  La  mâchoire  luperieure  eft  immobile  ,  l’infe- 
ShoL  figure  an  contraire  eft  tout-à-fait  mobile, puifi 
infericu-  quc  la  mafticatiou ,  qui  eft  une  aélion  fi  necefi 
du'^mou!  ^  vie  ,  ne  la  fait  que  par  elle ,  &  qu’elle 
"(renient,  fuffit  pour  bien  broyer  les  alimens  ;  de  même 
qu’il  fuffit  à  un  moulin  pour  bien  moudre  le 
bled  ,  qu’une  lèule  des  deux  meules  ait  du  mou¬ 
vement  ;  avec  cette  différence  neanmoins  que 
c’eft  la  meule  de  deftùs  qui  appuyant  fur  celle 
de  deffbus  jbrife  facilement  les  grains  de  bled, 
ÿc  les  rend  en  ffirine  ;  &  que  c’eft  au  contraire 
•la  mâchoire  de  delïôus  ,  qui  fe  ferrant  par  le 
moyen  de  plufieurs  mufcles  contre  celle  d’en- 
ll-faiu  ,  m|che  &  |)rp,ye  les  alimens  j  ç’eft  en 
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I  quoi  nous  devons  admirer  la  fageffe  du  Tres- 
'  haut ,  qui  n’a  pas  jugé  à  propos  de  donner  du 
i  mouvement  à  la  mâchoire  fuperieure  ,  parce 
qu’étant  fortement  attachée  au  crâne ,  elle  l’au- 
roit  obligé  de  faire  autant  de  mouvemens  qu’el¬ 
le  :  ce  qui  auroit  .d’autant  plus  incommodé  le 
cerveau  ,  qu’il  a  befoin  de  repos  pour  faire  Ces 
j  fondions  ;  D’ailleurs ,  fi  Dieu  avoir  donné  du 
î  mouvement  à  cette  mâchoire  fuperieure  de 
I  l’homme  ,  comme  il  a  fait  a  celle  des  Perro- 
'  quets  ,  il  auroit  fallu  qu’il  l’eut  feparée  des  os 
du  crâne ,  &  qu’elle  eût  avancé  en  dehors,  com¬ 
me  elle  fait  aux  Perroquets  :  Mais  comme  cette 
difformité  eût  efté  tres-grande  ,  l’Auteur  de  la 
Nature  y  a  remédié ,  en  donnant  tout  le  mou¬ 
vement  à  l’inferieure. 

Il  y  a  onze  os  qui  compofent  la  mâchoire  fu- 
perieure ,  fçavoir  cinq  de  chaque  cote  ,  un  choire-fu- 
dans  le  milieu  ;  le  premier  eft  celui  du  nez ,  le  purieurc, 
fécond  eft  l’os  unguis  ,  le  troifiéme  l’os  «de  la 
pomette  ,  le  quatrième  l’os  maxillaire  ,  le  cin¬ 
quième  l’os  du  palais ,  &  le  onzième ,  qui  eft  im¬ 
pair ,  eft  le  vomer.  Ces  os  font  feparez  du  crâ¬ 
ne  par  les  futures  communes  ,  &  joints  enfem-. 
ble  par  harmonie  ou  engrainure  ,  qui  eft  une 
efpece  de  fînartrofè  ;  ce  qui  fait  qu’ils  n’ont 
point  de  mouvement  :  il  faut  les  examiner  les 
uns  après  les  autres. 

Les  os  du  nez  qui  (è  prefentent  les  premiers  a 
à  vous  démontrer  font  d’une  fubftance  folide, 
quoi  qu’ils  fbient  minces  ;  ils  font  affez  petits ,  & 
ont  une  figure  piramidale  ;  ils  font  fituez ,  com¬ 
me  vous  voyez ,  à  la  partie  fuperieure  du  nez , 

D  iiij 
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dont  ils  en  compofent  ce  que  nous  appelions  lé 
dos  du  nez  ;  car  ies  aîles  qui  en  font  la  partie  in. 
ferieure  étans  cartilagineux,s’en  font  feparez  pat 
l’ébullition,  ‘ 

n«d«os-  font  bornez  en  haut  par  la  future  tranf. 

yèrfale ,  qui  les  joint  par  leur  partie  fuperieure 
a  1  os  coronal ,  &  par  les  cotez  par  deux  futures 
harmonieufesj  fçavoir  l’une  qui  les  articule  en. 
femble  ,  qui  eft  au  milieu  du  nez  ,  &  l’autre 
qui  les  unit  avec  les  deux  os  maxillaires.  Il  faut 
remarquer  que  ces  os  font  plus  polis  au  dehors 
qu  ils  ne  le  font  au  dedans ,  &  que  leur  partie 
inferieure  eft  inégale  &  découpée,  aünque  les 
cartilages  s’y  attachent  mieux, 

3  Les  deux  os  qui  (îiivent  font  appelle?  unguis , 
î-es  os  parce  qu’ils  ont  la  grandeur  &  la  figure  d’ua 
WS“‘s-  ongle  ;  ils  font  d’une  fubftance  mince  comme 
une  écaille  :  ce  font  les  plus  petits  os  de  la  mâ. 
choire  fuperieure  ;  leur  fituatipn  eft  au  grand 
angle  de  l’oeil  fur  le  trou  lacrimal  ;  ce  qui  les  a 
fait  appeller  par  quelques-uns  lacrimaux ,  &  pat 
d’autres  orbitaires. 

vtlenf"  Ces  os  ne  tiennent  pas  beaucoup  aux  autres, 
hcis.  vient  qu’ils  fe  perdent  facilement ,  &  que 

iwnc.  l’on  ne  les  trouve  point  à  beaucoup  de  fquele. 
tes  :  Ils  touchent  a  quatre  os  ;  fçavoir  au  coronal, 
à  celui  du  nez ,  au  maxillaire,  &  à  la  partie  de 
l’os  etmoïde  qui  forme  l’orbite, 
c  Le  cinquième  &  fixiéme  font  les  os  de  la  po- 
îic  bpo!  j  jjs  font  allé?  grands  &  d’une  fubftance 
msïcc,  dure&folide;  ils  ont  une  figure  triangulaire; 
leur  partie  moyenne  eft  un  peu  avancée  en  de- 
&  ronde  comme  qne  pomme,  Je  çr©i  qu* 
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cette  figure  &  les  couleurs  vermeilles  qui  font  à 
ces  endroits  aux  belles  petfonnes ,  les  ont  fait 
f  appeller  les  os  de  la  pomette. 

\  Ce  font  ces  os  qui  forment  la  joué,  &  qui  ^ 

;  font  la  partie  inferieure  de  1  orbite  J  ils  loncatta-  i  fos 

'  chez  à  quatre  autres ,  qui  font  le  coronal ,  le  radum 
fphenoïde ,  le  maxillaire  ,  &  l’os  petreux  :  L’on 
remarque  à  chacun,  trois  apophiies ,  l’une  qui 
forme  une  éminence  qui  montant  en  haut,  fait 
le  petit  angle  de  l’œil  ;  l’autre  qui  s’avançant 
vers  le  nez ,  fait  la  plus  grande  partie  du  fourcil 
inferieur  de  l’orbite  ;  &  la  troifiémequi  fe  joi- 
;  gnant  avec  une  éminence  de  l’os  petreux ,  fait 
une  grande  partie  du  zigoma. 

Le  feptiéme  &  huitième  font  les  os  propres 
de  la  mâchoire ,  appeliez  maxillaires  ;  ce  font  maxii. 
les  os  les  plus  fpongieux  &  les  plus  grands  de 

Il  la  face  ;  ce  font  eux  qui  font  une  partie  de  la 
joue  ,  qui  contribuent  à  former  l’orbite  par  la 
partie  inferieure,  qui  compofent  la  plus  grande 
partie  du  palais  ,  &  qui  articulent  toutes  les 
I  dents  d’enliaut. 

Il  eft  difficile  de  leur  prefcrire  une  figure, 
parce  qu’ils  en  ont  une  extraordinaire  :  ils  font 
lïtuez  à  côté  &  au  deflbus  de  l’os  de  la  po¬ 
mette  ,  occupant  la  partie  inferieure  de  la  mâ- 
f  choire.  On  remarque  qu’ils  touchent  à  quatre 
;  os  diffèrens ,  à  ceux  du  nez ,  du  palais ,  de  la  po- 
I  mette, &  aux  orbitaires. 

I  On  trouve  à  ces  trois  fortes  de  cavitez  ,  dés  civhti 
!  trous ,  des  foflès  ,  &  dès  finus.  de  ces  os, 

:  Les  trous  font  internes ,  ou  externes  -,  les  inter- 

:  pes  font  quatre  a  fçavoir  deux  que  l’on  appelle 
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tncififs ,  parce  qu’ils  font  diredement  fous  les 
cents  incifîves  ;  &  deux  autres  aux  parties  late- 
raies  &  pofterieures  ;  ceux-ci  font  communs, 
avec  les  os  du  palais  :  Les  externes  font  deux 
on  les  appelle  trous  orbitaires ,  parce  qu’ils  fonl 
«tuez  a  la  partie  fuperieure  &  moyenne  de  ces 
os  proche  l’orbite. 

Les  foflès  font  au  nombre  de  feize  à  chaque 
mâchoire ,  ce  font  des  alvéolés  dans  lefquelles 
font  emboëttées  lèize  dents. 

Les  finus  font  deux ,  un  dans  chaque  os  qui 
eu  lelong  des  extremitez  des  racines  des  dents. 

Le  neuvième  &  dixiéme  os  de  la  mâchoire  fu¬ 
perieure  font  ceux  du  palais ,  qui  font  fort  durs, 
mais  fi  petits  qu’ils  n’en  font  que  la  moindre 
partie,  la  plus  grande  partie,  de  la  voûte  étant 
formée  par  les  os  maxillaires,  qui  vont  jufqu’à 
la  ligne  qui  les  Icpare  les  uns  des  autres, 

^  Ces  as  étant  un  peu  plus  larges  que  longs, ont 
’  leur  figure  prelque  quarrée  :  leur  fituationeft 
au  fond  du  palais  ;  ils  en  forment  même  la  partie 
la  plus  enfoncée  de  la  voûte  j  ils  font  joints  en- 
lemble  par  la  future  du  palais ,  qui  s’avançant 
proche  les  dents  incifives  ,  unit  aulïï  les  deux  os 
maxillaires.  Ils  font  encore  attachez  aux  apo; 
phifespterigoïdes  par  la  future  fphenoïdale  :  ils 
lont  appuyezfor  le  yomer  ,  &  font  percez  cha¬ 
cun  d  un  trou ,  que  l’on  appelle  guftatif. 

Le  onzième  os  de  la  mâchoire  foperieure  ell 
r  ainfi  appellé,  parce  qu’il  ref- 

lembleau  foc  d’une  cbaruê  :  cet  os  eft  impair, 
n  ayant  point  de  compagnon  ,■  il  eft  placé  dans 
le  milieu  au  delTus  du  palais }  il  eft  dur  Sç  petit  j 
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I  il  eft  joint  avec  les  os  fphenoïde  &  etmoïde ,  qui 
î'qui  ont  tous  deux  de  petites  éminences  qui 
|,.entrent  dans  les  cavitez  de  cet  os,  &  qui  par  ce 
I  moyen  l’afïèrmiflènt  dans  fâ  place  -,  c’eft  lui  qui 
^  fepare  la  partie  intérieure  des  narines  en  deux. 

Les  orbites  font  ces  deux  grandes  cavitez  qui 
^  font  fituées  à  la  partie  inferieure  du  front ,  qui  ''' 
1  ièrventde  domicile  aux  yeux  ,  &  qui  les  dé- 
1  fendent  contre  tout  ce  qui  leur  pourroir  nuire: 

[leur  figure  eft  piramidale,  ayant  au  dehors  une 
grande  ouverture,  qui  fe  rétreciflànt  àmefure 
f^-qu’elle  s’enfonce  ,  forme  le  point  de  perfpefti- 
I  ve;  elles  font  percées  dans  leur  fond  pour  donner  , 

>  paflage  aux  nerfs  optiques, 

Ces  cavitez  font  compofées  de  fix  os  difïè- 
lens  ,  qui  tous  enfèmble  en  forment  la  gran-  «rcavi- 
4eur  &  la  profondeur  :  de  ces  fix  os  il  y  en  a  ''2* 

Iun  propre  &  cinq  communs  j  le  propre  eft  l’or¬ 
bitaire  ,  qui  ne  ftrt  qu’à  l’orbite  :  il  eft  fitué  au 
grand  angle  de  l’œil.  Des  communs ,  il  y  en  a 
trois  du  crâne ,  &  deux  de  la  face  ;  le  premier  de 
^  ceux  du  crâne  eft  le  coronal,  qui  en  forme  la  par- 
’  tie  fiiperieure,  &  quifertde  voûte  à  l’orbite: 

.  le  fécond  eft  l’etmoïde  ,  qui  fait  la  partie  late- 
;  raie  du  côté  du  nez  ;  &  le  troifiéme  eft  le  fphe- 
8  noïdequi  en  forme  la  partie  la  plus  enfoncée  : 

[  les  deux  os  de  la  face  en  font  la  partie  inferieu¬ 
re  ,  dont  l’os  de  la  pomette  fitit  celle  qui  eft  pro¬ 
che  le  petit  angle  de  l’œil ,  &  le  maxillaire  celle 
qui  approche  du  grand  angle. 

Avant  que  de  pafler  aux  os  de  la  mâchoire  h 
inferieure,  je  veux  vous  faire  voir  ce  que  c’eft  zU 
^ue  le  Zigoma  ,  ap|)ellé  par  quelques-uns  os 
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Jugal  ;  ce  n’eft  point  un  os  particulier ,  mais  tniî 
union  de  deux  éminences  d’os ,  dont  l’un  vient 
de  l’os  temporal ,  &  l’autre  de  l’os  de  !a  pomette; 
Ces  deux  éminences  ou  apophifes  font  jointes 
par  une  petite  future  oblique^,  que  j’ai  appelles 
zigomatique ,  lorfque  je  vous  l’af  démontrée. 
aY  zigo.  remarquer  que  ces  deux  os  font  enfem. 

pu,  ble  une  arcade  ou  avance  qui  a  deux  ufàges  con- 
irderables  ;  l’un  eft  pour  donner  pallàge  au 
mufcle  crotaphite,  &  lui  iervir  de  rempart;  & 
l’autre  eft  pour  donner  origine  au  mufcle  malTe. 
ïcr ,  dont  l’aâion  avec  le  crotaphite  eft  de  mü. 
cher  les  alimens. 

1 1  ^  La  mâchoire  inferieure  eft  compofée  jufqu‘1 
ehoîi'e'^n-  ^ptiéme  année  de  deux  os ,  qui  par  la  fuite 
ftiicure.  ne  devientietit  qu'un ,  fe  joignans  enlèmble  dans 
leur  partie  anterieure  &  moyenne  par  fimphiff 
fans  moyen  ,  comme  font  les  epiphilës,  qui  de 
cartilages  deviennent  os  par  fuccelïïon  de 
tems. 

Ces  deux  os  font  allez  grands ,  &  autant  qu’il 
’  P®'-”-  à  feize  dents  qui  y 

raîchoire  articulez  ;  leur  fubftance  eft  folide  &  tres- 
infciicu-  dure,  afin  qu'ils  foient  alTez  forts  pour  mordre 
*'■  &  pour  mâcher  t  Ils  font  enfemble  une  plus  belle 

figure  dans  l’homme  que  dans  tout  autre  ani- 
mal  ;  car  elle  eft  demi-circulaire  &  relTemblan. 
te  à  un  arc  :  iis  font  unis  &  polis  par  dehors,  & 
un  peu  raboteux  par  dedans  &•  à  leur  partie 
inferieure  ,  afin  de  faciliter  l’origine  &  l’infet- 
tion  des  mufcles.  Ce  qui  eft  arrondi  en  devant 
fe  nomme  la  bafe  ,  &  les  bords  en  font  appelle* 
lèvres,  dont  il  y  en  a  une  interne  ,  &  l’aut^ 
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Mxteme  ;  ils  font  attachez  èn  haut  aux  os  pc- 
‘^treux  ,  avec  lefquels  ils  font  articulez  par  ar- 
'Itrodie ,  &  bornez  en  bas  par  le  menton ,  qui 
fait  leur  partie  inferieure  &  anterieure. 

I  Pour  bien  examiner  ces  os  il  en  faut  remar¬ 
quer  les  parties  ,  qui  font  folides  ,  ou  caves. 

Les  parties  folides  font  fuperieures ,  ou  infe-  ^ 
ricures  j  les  fuperieures  font  quatre  ,  fçavoir 
deux  apophifès  ou  telles  lîtuces  fur  un  petit  col,  ^ 
|appellées  condiloïdes  ,  qui  en  font  l’articula-  „ 
«on  avec  les  os  petreux:  &  deux  autres  apo, 
philès  ou  pointes  ,  nommées  coronoïdes  ,  qui 
‘fervent  à  attacher  les  mufclcs  crotaphites.  Les 
'inferieures  font  trois,  une  anterieure , appelléc 
le  menton ,  &  deux  pofterieures  ,  qui  le  nom¬ 
ment  les  angles ,  dont  l’un  ell  à  droite  ,  &  l’au¬ 
tre  à  gauche  ,  où  s’attachent  extérieurement  le 
.  mufcle  mallèter  ,  &  intérieurement  le  pterigoï- 
‘  dien ,  qui  ferrent  à  la  mallication. 

.  Les  parties  caves  font  trous  ,  folïès ,  &  finus  ; 
les  trous  font  internes  ou  externes  ;  les  internes  " 
Ibnt  deux,  lîtuez  aux  angles  qui  donnent  entrée 
à  un  nerf  de  la  cinquième  paire ,  &  à  une  artere 
qui  vont.à  toutes  les  racines  des  dents  inferieu¬ 
res  Ils  permettent  aulïî  la  fortie  à  une  veine 
qui  en  rapporte  le  fang.  Les  externes ,  qui  font 
aulfi  deux ,  lônt  placez  vers  la  partie  anterieu¬ 
re  &  moyenne  de  la  mâchoire  inferieure  ;  c’eft 
'f  par  eux  que  fort  une  portion  du  nerf  qui  ell  en- 
>tré  par  les  internes,  dont  les  rameaux  vont  le 
^diftribuer  dans  les  parties  externes  du  men- 
ton. 

Les  foliés  font  au  nombre  de  feize ,  comme 
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dans  la  mâchoire  fuperieure,  ce  font  des  cavité^ 

ou  alvéolés  dans  lelqueiles  font  enchaffées  feize 

dents  ;  l)  y  a  des  alvéolés  quin’onc  qu’une  folfe 

d’autres  deux ,  d’autres  trois  ,  &  d’autres  qua! 

tre  ,  félon  que  les  dents  ont  plus  ou  moins  de 

racines. 

Les  finus  font  deux ,  un  de  chaque  côté  ;  ce 
font  des  cavitez  internes  qui  font  le  lona  de  la 
mâchoire ,  &  qui  contiennent  la  matière  dont 
les  dents  font  formées. 

La  mâchoire  inferieure  a  plufîeurs  ufages ,  le 
chorrè™'  premier ,  qui  eft  pour  l’ornement  &  la  beauté^ 
infeticu-  lui  eft  commun  avec  les  autres  parties  de  la  face, 
puifqu’elles  y  contribuent  toutes;  lefecondell 
pour  la  maftication  ;  &  le  troifiéme  eft  pour  la 
formation  de  la  voix. 

K  On  ne  fait  pas  ordinairement  fur  un  fquelete 
dcms!  démonftration  de  toutes  les  dents  tant  de  la 
mâchoire  fuperieure  crue  de  l’inferieure  ,  parce 
qu’il  y  a  peu  de  fujets  a  qui  il  n’en  manque  quel- 
qu  une  :  D  ailleurs  il  faut  obfêrver  qù’ehes  ne 
fcjrtent  pas  hors  des  mâchoires  dans  l’homme 
vivant  comme  dans  le  fquelete,  parce  que  dans 
1  un  il  y  a  des  gencives  qui  les  tiennent, fermes 
dans  leurs  alvéolés ,  &  que  dans  tous  les  fque- 
letes  elles  en  font  toujours  fèparées  par  l’ébul¬ 
lition. 

tiol*' d«  »  blancs  & 

dents.  polis ,  articulez  anx  mâchoires  par  gomphofe, 

.  qui  fervent  à  mâcher  &  à  broyer  les  alimens. 

Les  denrs  diffèrent  des  autres  os  en  ce  qu’elles 
n  ont  point  de  periofte  ;  ce  qui  fait  qu’elles  n’ont 
de  fentiment  qu’à  l’endroit  de  leur  racine  ou  le 
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nerf  pafTe  ;  car  il  faut  demeurer  d’accord  que  la 
patrie  de  la  dent  qui  fort  dehors  en  eft  tout-à-fait 
privée. 

Quoique  les  dents  foient  des  os  très-durs  ,  & 
quelles  fupaflènt  même  en  dureté  tous  les  os 
du  corps  ,  neanmoins  elles  ne  laiflent  pas  de  s'u-  tem.- 
fer  par  leur  adion  continuelle ,  &  par  le  frotte¬ 
ment  même  des  unes  contre  les  autres.  La  preu¬ 
ve  en  eft  fi  évidente  ,  que  lors  qu’une  dent 
manque  ,  celle  qui  lui  eft  oppofée,  ne  la  rencon¬ 
trant  plus  en  mâchant  ,  croît  ,&  furpalTant  la 
longueur  de  celles  qui  font  à  côté  d’elle,  entre 
dans  le  creux  de  celle  qui  manque  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  la  nature  ne  pouvant  empêcher  qu’elles  ne 
s’ufent ,  quelque  précaution  qu’elle  ait  prife , 
é  leur  a  donné  des  vaiflèaux  qui  leur  apportent 
une  matière  qui  les  nourrit  &  les  repare. 

Les  dents  font  faites  de  la  femence  ,  comme 
toutes  les  autres  parties ,  dés  la  première  confor-  leuipiin- 
laationjon  les  trouve  dans  les  cavitez  desalveo- 
les ,  même  aux  fœtus  qui  n’ont  pas  encore  neuf  cc. 
mois  accomplis  ;  il  eft  bien  vrai  qu'elles  n’y 
ont  pas  leur  perfedion  ,  puifqu’il  n'y  a  que  la 
plus  grande  partie  de  la  tablette  qui  foit  formée  : 

Mais  on  remarque  dans  ces  mêmes  alvéolés  une 
mucofité  ,  qui  fe  deflèchant  avec  le  tems ,  poullè 
le  refte  de  la  dent  au  dehors  à  mefure  qu’elle  fo 
forme.  Le  tems  n’eft  pas  déterminé  pour  la  for- 
tie  des  dents  ;  il  y  a  des  enfans  qui  en  ont  eu 
dés  le  ventre  de  la  mere  ,  d’autres  dés  les  pre¬ 
miers  mois  ,  d’autres  à  fepi  ou  huit  mois ,  qui 
eft  le  terme  ordinaire  ;  &  d’autres  enfin  qui  ne 
commencent  à  en  avoir  qu’à  un  an  ou  deux. 
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tes  dents  Les  dents  ne  forcent  pas  tontes  à  la  fois  ,  ce 
îcr^'ne\  inciflves  de  la  mâchoire  fuperieure  qui 

après"  les  pcrccnt  Ics  premières ,  parce  qu’étant  les  plus 
-autres,  petites  de  toutes  ,  elles  ont  plûtôt  acquis  leur 
perfection  ;  &  qu’ayant  leurs  tablettes  tran- 
chantes ,  elles  ont  auflî  plutôt  coupé  la  gen¬ 
cive.  Enfuite  ce  font  les  incifives  de  la  mâchoi¬ 
re  inferieure  qui  paroiflènt ,  puis  les  canines ,  & 
enfin  les  molairess 

ân^Ts"  fôrtie  des  dents  caufe  de  grandes 

douleurs  doulcuts  aux  ehfans ,  &  quelquefois  même  de 
untî"'*  “^s-fâcheux  accidens,  la  nature  les  pduflè  les 
unes  après  les  autres,  ou  tout  au  plus  deux  à 
deux  ;  parce  que  fi  elles  fortoient  toutes  à  la 
fois  ,les  enfansnepourroiertt  fiipporter  lescon, 
vulfions  qui  leur  arriveroient,  fans  eh  être  extré^ 
mement  malades ,  ou  en  mourir;  comme  on  l’a 
fouvent  vu  dans  ceux  à  qtii'il  eh  perçoit  feuler 
ment  trois  ou  quatre  à  là  fois; 

Lorfque  les  dents-  font  parverihes  ati  nombre 


^'uan"d*"'  de  vingt,  les  autres  cefleht  deparoître  pendant 
cm  vingt  plufieurs  années;  néanmoins  on  neiailTepas  de 
dents.  dire  que  l’enfant  a  toutes  fes  dents  ;  ce  qui  fe 
doit  entendre  de  celles  qu’il  doit  avoir  à  fon 
âge,  dont  le  nombre  eft  pour  l’ordinaire'de  vingt, 
à  vingt  mois  ;  c’eft  dans  ce  tems  là  qu’il  faut 
fevrer  les  enfans  ,  &  non  pas  plûtôt ,  parce  que 
la  nourriture  du  lait  eft  propre  non, feulement  à 
la  formation  des  dents ,  mais  encore  à  humedlet 
les  gencives  ;  principalement  lorfque  les  der¬ 
nières  dents  forcent  ;  je  dis  les  dernieres ,  parce 
qu  ayant  leurs  tablettes  plus  larges,  elles  percent 
beaucoup  plus  difficilement  que  les  premières. 

Lorfq 
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Lorfque  les  dents  veulent  venir  auic  enfans ,  utilîc^ 
on  leur  attache  au  col  un  hochet,  tant  pour  les  ho- 
divertir  par  le  bruit  4es  grelots  qui  y  font ,  que  ron'aîn! 
pour  les  exciter  à  le  porter  à  leur  bouche  ,  &  ne  au* 

V  r  emans. 

a  le  procurer -par  ce  moyen  deux  avantages, 
dont  l'un  eftpour  rafraîchir  leurs  gencives  qui 
font  enflammées  par  les  douleurs  que  caufo  la 
fortie  des  dents  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  froid  du 
criftal  qui  eft  au  bout  du  hochet  ;  &  l’autre  eft 
pour  faciliter  la  fortie  d’une  dent  qui  eftprefte 
à  percer  ;  ce  qui  fe  fait  par  l’enfant ,  qui  fen- 
tant  de  la  douleur  ,  &  preirantle  hochet  contre 
ces  deux  gencives ,  aide  par  ce  moyen  la  dent  à 
les  couper  plutôt. 

Les  vingt  premières  dents  étant  forties  j  l'en^  Lesqim- 
fant  demeure  en  cet  état  j'ufqu’à  la  fepdéme  an^  m^ersT’‘ 
née ,  que  quatre  autres  lui  percent  derrière  les  font  ap* 
premières  :  A  quatorze  ans  il  lui  en  vient  encore 
quatre  ;  &  enfin  vers  la  vingtième  année  il  en  fagefle. 
poulTe  encore  quatre  autres  ,  que  l’on  appelle 
dents  de  fagefle  ,  parce  qu’elles  viennent  dans 
une  âge  ou  l’on  doit  être  fiige  ;  ce  qui  fait  eû 
tout  le  nombre  de  trente-deux. 

L’on  appelle  dents  de  laiâ:  les  vingt  premières;  i-es  «dH- 
elles  tombent  ordinairement  vers  la  nxiéme  ou  aen^oiîc 
feptiéme  année ,  parce  qu’elles  font  doubles  dés  lem  get-' 
la  première  conformation  ,  &  que  celles  qui  font 
delTous  les  alvéolés  pouflènt  dehors  les  pre.-  Us. 
mieres  vers  ce  tems-là  :  cela  eft  facile  à  temar.- 
quer,  puifqu’il  eft  certain  que  quand  une  dent 
eft  tombée  à  un  enfant,  l’on  en  trouve  une  autre 
deftbus  qui  l’a  pouflee  dehors.  Il  faut  ôter  aux 
enfans  ces  dents  de  laid  auffi-tôt  qu’elles  com- 
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naencent  à  branler ,  afin  que  celles  qui  viennent 
deflou-: ,  &  qui  doivent  y  demeurer  pendant  la 
vie  foient  droites  &  bien  placées.  L’on  temar- 
,  que  encore  que  ces  premières  dents ,  quand  elles 
tombent  ,  ne  font  pas  parfaites*,  &  qu’il  leur 
manque  une  partie  de  la  racine,  parce  que  les 
dents  de  deflbus  en  occupent  la  place  ,  &  qu’en 
croiflant  elles  obligent  les  premières  de  tomber; 
&  fi  on  a  vû  venir  quelque  dent  nouvelle  à  des 
perlonnes  dans  un  âge  avancé ,  comme,  à  cin- 
quanteoii  foixante  ans ,  ou  qq’il  en  foit  revenu 
quelqu’une  dans  ces  âges  à  la  place  d’une  que 
l’on  auroit  arrachée  ,je  dis  que  ces  dents  avoient 
leur  principe  désla  première  conformation  ;car 
comme  l’on  n’arrache  point  de  dent  parfaite , 
,que  l’on  ne  rompe  les  vaillèaux  qui  font  à  la 
racine;  jefiiis  perfuadé  qu’il  n’y  en  peut  jamais 
revenir  qu’il  n’y  ait  un  fécond  germe  delfous, 
puifqu’il  faut  aux  dents ,  comme  à  toutes  cho¬ 
ies  ,  un  premier  principe  qui  dépend  de  la  difpo- 
fition  de  la  matière ,  qui  manquant  ne  fe  régéné¬ 
ré  jamais, 

■Ondou.  Toutes  les  dents  font  arrangées  aux  deux  mâ- 
bie  choires  ,  les  unes  à  côté  des  autres  ,  quoiqu’il 
eft  aflèz  fouvent  d’en  avoir  un  double  rang; 

«“de.  neanmoins  on  doit  le  regarder  comme  un  vice 
de  conformation ,  parce  que  cela  efl  difibrme  & 
incommode  ,  principalement  lorfqu’il  en  vient 
au  dehors  ;  car  quand  il  n’en  vient  qu’en  de- 
Qiieiques  on  en  eft  moins  incommodé, 
enfens  Quel ques-uns  s’imaginent  que  le  trop  grand 
avp?dcs  »  ou  que  .  leur  ibrtie  prématu- 

dents,  rée,  comme  lotfqu’on  en  apporte  au  monde  en 
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baiffant ,  font  des  fignes  de  bonheur  &  de  pré- 
deftination  ;  mais  c'efl:  une  erreur  ,  puifqiie  le 
plus  ou  le  moins  de  dents  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  matière  qui  fe  trouve  dans  les  alvéolés 
à  la  première  conformation  ;  je  croi  feulement 
qu’on  eft  heureux  d’en  avoir  trente,  deux  ,  & 
de  les  avoir  bonnes ,  parce  que  c’eft  un  figne 
que  l’on  fe  porte  bien  ,  Sc  que  la  maftication 
fe  fait  mieux  dans  les  perfonnes  qui  les  ont  tou¬ 
tes,  que  lotlqu’il  en  majique  ;  car  fi  on  ne  peut 
pas  bien  mâcher  les  viandes  ,  &  qu’on  les  avale 
parmorceaux,  l’eftomac  ayant  de  la  peine  à  les 
bien  digerer ,  la  diftribution  de  l’aliment  ne  fe 
fait  pas  fi  bien ,  que  lorfque  la  préparation  s’eft 
bien  faite  dans  .la  bouche  par  le  moyen  de  tou¬ 
tes  les  dents. 

Lorfque  j’ai  dit  que  tous  les  os  avoient  des 
cavitez  ,  je  n’ai  pas  prétendu  en  excepter  les  vers  dans 
dents ,  puifqu’elles  en  ont  une  dans  leur  partie 
moyenne  où  aboutit  le  nerf  ;  c’eft  dans  cet  en- 
.droitque  fe  porte  quelquefois  une  lèrofitéacre, 
qui  ronge  &  qui  gâte  la  dent  d’une  maniéré  fi 
fenfible ,  qu’on  eft  obligé  alors  de  fe  la  faire  ar¬ 
racher  ,  parce  que  cette  fèrofité  ayant  commen¬ 
cée  à  creufer  la  dent ,  elle  continue  jufqu’à  ce 
qu’elle  l'ait  fait  tomber  par  morceaux.  Il  y  en 
a  qui  ont  crû  qu’il  fe  formoit  de  petits  vers  dans 
les  dents,  mais  ils  fè  font  trompez,  pnifque  ce 
n’eft  [qu’une  maniéré  de  parler  ,  fondée  fur  la 
telfemblance  qu’ont  les  trous  de  ces  dents  avec 
ceux  que  font  de  petits  vers  ,  lorfqja’ils  rongent 
quelque  chofe.  Lesdcntj 

Il  eft  rare  que  l’on  puiflè  conferver  fès  dents  tombenç 
Eij 
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par  vieil- pendant  toute  la  vie;  car  outre  qu'il  s’en  gâté 

Icflè.  fouventjCequiobligedeles  faueatracher,e';les 

tombent  encore  en  vieilliflknt,  parce  qu’elles  fe 
delTeichenr  =  &  que  les  gencives  fo  détachent  de 
leurs  racines.  Il  y  a  des  vieillards  dont  les  gen* 
cives  s’endurcilfent  tellement  qu’elles  lùppléent 
au  défaut  des  dents  ,  &  qu’elles  fervent  à  ma- 
cher  les  alimens  ;  ce  qui  ne  Ce  fait  pourtant  ja. 
mais  fi  bien  qu’avec  les  dents  mêmes, 
tjfjges  Les  dents  ont  trois  ufagcs  ,  donc  le  premier  & 
desdents,  le  principal  cft  pour  lamaftication  :  le  fécond, 
pour  l’articulation  de  la  voix  ;  je  ne  prétends  pas 
qu’elles  foient  abfolument  neceflàires  pour  par. 
1er  ,  mais  (ènlement  pour  bien  parler  ;  d’où 
vient  que  les  edentez  ont  de  la  peine  à  articu¬ 
ler  de  certaines  lettres  ,  &  à  prononcer  de  cet- 
raines  paroles  ;  letroifiéme  enfin  efl  pourl’orne. 
ment  ;  car  c’eft  une  grande  diflFormité  ,  lors 
qu’elles  font  noires  &  gâtées  ,  ou  qu’il  en  man- 
■que  quelqu’une,  &  principalement  de  celles  du 
devant.  C’eft  au  contraire  un  grand  agréement 
pour  une  belle  perfônne  de  les  avoir  bien  tail- 
lées,  bien  arrangées ,  &  fort  blanche.^. 

Nombre  Le  nombre  des  dents  eft  ordinairement  de 
desdencs,  trente-deux  ;  fçavoir  feize  à  chaque  mâchoire. 
Il  y  en  a  quelquefois  davantage  ,  &  quelque¬ 
fois  bien  moins  ,  pnifqu’on  en  n’a  quelquefois 
que  deux,  comme  cela  s’eft  vû  à  quelques  per. 
fonnes ,  qui  n’avoient  qu’un  os  continu  à  chaque 
mâchoire, au  lieu  de  dents.  On  divife  ces  trente, 
deux  dents  en  incifives,  en  canines,  &  en  ino- 

lieux  Les  incifives  font  ainfi  appellces,  parce  qu’elles 
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tranchent  &  coupent  les  viandes  comme  un  coû-  aents  in. 
teau  ;  d’autres  les  notnment  rieufes  ,  à  caufe 
qu’elles  paroilfent  quand  l’on  rit.  Elles  lont 
huit  ,  quatre  à  chaque  mâchoire ,  fituées  à  la 
partie  anterieure,  &  au  milieu  des  autres  ;  leur 
luperficie  extérieure  eft  faite  en  forme  de  voûte, 

&  l'intcrieure  eftétive:  Elles  font  plus  aiguës, 
plus  tranchantes ,  &  plus  courtes  que  les  autres  ; 
elles  font  plantées  dans  les  alvéolés  par  des  ra¬ 
cines  fîmples  qui  fe  terminent  eta  pointe  ;  c’eft 
pourquoi  elles  tombent  aifément ,  fur  tout  cel¬ 
les  d’enhaut. 

Les  canines  font  ainfi  appellées ,  parce  qu’el- 
les  fervent  à  rompre  &  à  brifer  les  corps  durs  ;  canine, 
ce  qui  fait  que  l’on  porte  ordinairement  fous  ces 
dents  les  os.qu’on  v£ut  ronger.  Elles  font  qua« 
tre ,  fçavoir  deux  à  chaque  mâchoire  ;  elles  font 
(ituées  à  côté  des  incifives  ;  elles  (ont  épailles , 
fortes  &  folides  ;  elles  font  eftiboë'ttées  dans 
leurs  alvéolés  par  de  fimples  racines  ,  comme 
les  incifives  ,  mais  plus  profondément  S<-  plus 
fortement ,  car  elles  furpalfent  toutes  les  autres^ 
en  longueur.  Lçs  dents  d’enhaut  font  nommées 
œilleres ,  à  caulè  qu’une  pbrtion  du  nerf  qui  fai.t 
mouvoir  les  yeux ,  fe  porte  vers  ces  dents  ;  d’oi\ 
vigpt  que  plnfieurs  croyent  qu’il  eft  dangereux 
de  les  arracher. 

Les  dents  molaires  (ont  ainfi  appellées ,  parce 
qu’elles  fervent,  comme  des  meules  de  moulin,  à  ^ 
brifer  &c  à  broyer  toutes  fortes  d’alimens  ;  Il  y 
en,  a  vingt ,  fçavoir  dix  à  chaque  mâchoire,  qui 
font  cinq  de  chaque  côté;elles,  font  dureSjgrandes 
ôf  larges  j  celle  qui  eft  proche  la  dent  canine,  e.fl; 

E 


70  T)èmon^rations  , 

plus  petite  que  les  autres ,  lefquelles  deviennent 
'  plus  grandes/à  mefure  qu  elles  s’enfoncent  dans 

la  bouche.  Ces  dents  ont  plufieurs  racines  qui 
’  fervent  à  les  mieux  enchalïèr  dans  leurs  alvéolés. 

On  remarque  que  celles  d’embas  n’en  ont  que 
deux  ou  trois,  &  que  celles  d^nhaut  en  ont  trois 
ou  quatre;  ce  qui  n’eft  pas  GÊs  raifon,car  celles, 
ci  étant  fufpenduës  ,  elles  en  ont  befoin  d’une 
plus  grande  quantité  pour  fe  tenir  fermes. 

■p  Nous  ferons  prefentement  la  Démonftratio'n 
hioïJe  hioïde  pour  accomplir  le  nombre  des  foi- 

Xante  os  de  la  tefte,  dans  lequel  il  eft  compris; 
il  eftainfi  appelle  à  canfè  de  la  lettre  Grecque  T 
qu’il  renferme  :  ce  qui  fait  que  l’on  le  nomme 
auffi  ypfiloïde  :  Il  eft  fîtué  à  la  bafè  de  la  langue 
fqr  lelarinx;  c’eft  cet  os  que  vous  trouvez  en 
mangeant  une  langue  de  bœuf. 

Il  eft  articulé  par  fifàrcofè,  y  ayant  dix  muC 
des  qui  le  tiennent  en  fa  place ,  comme  dix  cor¬ 
des  tiennent  un  maftde  Navire  élevé  ;  il  ne  tou- 
che  à  aucun  autre  os  ,  fon  articulation  ne  fe  fai- 
fant  que  par  cesmufclesj  il  eft  compofé  de  cinq 
os,  dont  le  plus  grand  en  faitlabafe  ,quieft  la 
partie  anterieure  &  moyenne  de  cet  os.  Cette 
bafe  eft  voûtée  en  dehors ,  &  cave  en  dedans  ; 
deux  autres  plus  petits  os  font  attachez  à  cehii- 
^  ci, un  de  chaque  côté,  &  deux  tres-petits  font 
les  cot-  joints  aux  extrettiitezde  ces  derniers  :  ces  quatre 
i-oshioï-  Petits  os  font  enfèmble  les  parties  latérales  de 
de.  l’os  hioïde ,  que  l’on  appelle  les  cornes. 

Le  principal  ufage  de  cet  os  n’eft  pas  pour 
hioïde^  ^^'^vir  d’appui  à  la  langue,  comme  plufieurs  l’ont 
écrit  J  car  elle  feroit  appuyée  trop  foiblement, 
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mais  pour  faciliter  l’encrée  de  l’air  dans  la  tra^ 
chce-artere ,  &  celle  du  boire  &  du  manger  dans 
l’œfophage,  en  formant  la  capacité  du  larinx, 

ample  &»large.  1  i  n.  r  Repet'- 

Comme  toutes  les  cavitez  de  la  telle  font  en  tjon  ae 
grand  nombre  ,  &  qu’elles  fontfort  difficiles  à 
retenir’;  je  croi  qu’il  n’eft  pas  inutile  d’en  fairp  ici  debtêtc< 
une  répétition  avant  que  de  les  finir ,  &  de  dite 
encore  une  fois  qu’elles  font  de  trois  forces  ;  fça- 
’voir  trous,  foliés,  &  finus.  *■ 

Pour  bien  examiner  les  trous  de  la  tefte,  il  faut 
les  divifer  en  internes ,  qui  font  vingt-fept ,  &  vingt- 
en  externes  qui  font  feize.  Des  vingt-fepB  trous 
internes ,  il  y  en  a  treize  de  chaque  côté  ;  &  un  aUtcte, 
impair,  qui  eft  au  milieu  ;le  premier  efb  l’etmoï- 
dal,  qui  fert  à  l’odorat  ,  ne  comptant  tous  ces 
petits  trous  que  pour  un;  le  fécond,  eft  l’opti¬ 
que  ;  le  troifiéme,  eft  celui  par  où  pafte  le  nerf 
moteur  de  l’œil  ;  le  quatrième ,  eft  le  crotaphite  ; 
le  cinquième ,  le  fphenoïdal  ;  le  fixiéraé  ,  le  ca¬ 
rotide  ;  le  feptiéme  ^  le  guftatif  ;  le  huitième ,  le 
,  jugulaire  ;  le  neuvième ,  le  déchiré ,  par  où  paflê 
une  partie  de  l’artere  carotide  ;  le  dixiéme ,  l’au¬ 
ditif;  l’onziémè,  celui  par  où  pafle  le  vague; 
le  douzième,  celui  qui  donne  paffage  au  nerf  de 
la  langue  ;  le  treiziéme  ,  celui  qui  donne  entree 
à  l’artere  fcervicale  ;  &  le  dernier  ,  qui  fait  le 
vingt- feptiéme ,  &  qui  eft  leplus  |rand  de  tous , 
eft  celui  par  où  fort  la  moelle  de  l’épine. 

Les  trous-  externes  font  feize ,  huit  de  chaque  seize 
côté, dont  le  premier  eft  le  furcilier  ;  le  fécond  , 
eftlelacrimal  ;  le  troifiéme  ,  l’etmoïde;  le  qua-  UiSce, 
triéme  , l’orbitaire;  le  cinquième,  rincifif,qui 
E  iiij 
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eft  au  palais  proche  les  dents  incifives  fupçrieuJ 
res  :  le  fixiéme ,  le  guftatif  ;  lé  feptiéme  eft  entre 
lesapophifesmaftoïdes  &  ftiloïdes  -  &  le  hiiitié. 
si  foffc!  une  grande  fente  qui  eft  fous  le-zigoma. 

Les  folfes  font  plus  faciles  à  voir  que  les  trous, 
elles  font  internes  &  externes.  Les  internes  font 
fix ,  que  l’on  apperçoit  auffi-tôt  que  l*on  ouvre 
un  crâne  ;  elles  lo,nt  fituées  à  là  bafê  ;  il  y  en  a 
dçux  plus  petites  que  les  autres ,  qui  font  dans  la 
partie  aflterieure  du  crâne ,  c’eft  à  dire  dans  l’os 
coronal  ;  deux  moyennes  qui  font  dans  les  os 
petréux  ,  &  deux  plus  grandes  ,  placées  dans  l’os 
occipital. 

Les  foflès  externes  lont  quatorze  ;  fçavoir  fept 
chaque  côté,- dont  la  première  reçoit  le  con- 
dile  de  la  mâchoire  inferieure  pour  1  articuler 
aux  os  petreux  ;  la  fécondé  eft  dans  lesapophife^ 
pterigoïdes  ;  la  troifiéme  eft  vers  le  trou  déchiré, 
par  oi\  paflè  le  vague  ;  la  quatrième  fur  le  palais; 
la  cinquième  fait  la  voûte  du  palais  ;  la  fixiéme 
eft  fous  le  zigoma  j  &  la  feptiéme  eft  la  cavitç 
'tjui  forme  Torbite, 

Huit  fi.  Les  finus  font  huit,  deux  dans  la  mâchoire fu- 
nus.  perieure,  deux  dans  la  partie  inferieure  de  l’os 
coronal ,  deux  aux  os  petreux  dans  les  apophifes 
maftoïdes ,  &  deux  dans  la  fcelle  de  l’os  Iphe- 
noïde. 

Voici,  Meflieurs ,  toutes  les  cavitez  du  crâne  & 
de  la  face,  dans  le  nombre  defquelles  je  ne  com¬ 
prends  pas  celles  de  la  mâchoire  inferieure,  parce 
qu’elles  fe  feparent  du  refte  de  la  tefte.  Je  parlerai 
des  os  du  tronc  dans  la  Démonftration  fui-* 
>?ante. 
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DU  TRONC, 

ET  PREMIEREMENT  DE  CEUX 
de  l’E'pine. 


Cinquième  Dèmonflration. 

Br r. e*s  avoir  fait  la  Dcmonftration  Les 
de  tous  les  os  quicompofent  le  crâne,  J.™ 
l’ordre  vent  qne  nous  faflîons  celle  en 
des  os  qui  forment  le  Tronc.  Il'fe  di- 
vifeen  trois ,  qui  font  les  os  de  l’épine ,  les  os  de 
la  poitrine ,  &  ceux  des  hanches,  je  commence¬ 
rai  aujourd’hui  par  ceux  de  l’épine ,  me  refer- 
vant  à  faire  voir  les  os  de  la  poitrine  &  ceux 
des  hanches  dans  les  Démonftrations  fui- 
vantes. 

La  ftrufture  admirable  de  l’épine  ne  fait  pas 
moins  éclater  la  CagefTe  de  Dieu,  que  la  compofi- 
tion  de  la  telle  ;  car  comme  il  a  fait  le  crâne  tout 
olfeux  pour  contenir  &  défendre  le  cerveau  ,  il 
falloir  auffi  qu’il  fift  l’épine  tonte  olTeufe  ,  afin 
que  fa  moelle,  qui  eft  une  continuité  du  cerveau, 
pût  être  confervée  &  défendue  dans  le  long 
chemin  qu’elle  avoit  à  faire  :  Elle  eft  percee  a 
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droite  &  à  gauche  ,  comme  le  crâne ,  de  plu; 
fleurs  trous  qui  lailfent  écHaper  des  nerfs  qui 
vont  porter  le  fuc  animal  dans  toutes  les  m. 
ties  :  En  effet,  il  feroit  inutile  au  cerveau  de^fe! 
parer  ce  fûc-,  &  d’en  être,  pour  ainfi  dire,  là 
fource ,  s’il  n’y  avoir  un  aqueduc  comme  l’’épi. 
ne,  pour  le  conduire  dans  toutes  ces  parties  pat 
le  moyen  des  nerfs. 

A  Pour  connoître  exadfement  la  compofuion 
L’E-pine  de  l’épine ,  il  la  faut  confîdereren  general  &  en 
particulier.  Il  y  a  fèpt  choies  à  examiner  en  ge. 
neral ,  fçavoir  fon  nom ,  fa  définition ,  fa  dik 
flon,  là  figure  ,  Tes  connexions ,  fes  ufages&  fes 
parties. 

de^■E■T.  appelle  épine  tous  les  os  qui  font  depuis 

*a.  première  vertebre  du  col,  jufqu’à  l’extremité 

du  coccix  ;  elle  elt  ainfi  nommée  ,  parce  que  fa 
partie  pofterieure  eft  aiguë,  ou  fcien  parce  que  fi 
vous  feparez  entièrement  les  vertebres  du  tronc, 
elles  ont  la  figure  d’une  épine.  ■ 
twa^de  Elle  eft  définie  un  alîèmblage  deplufieursos 
l’Epine,  «irticalez^enfemble  ,  qui  fert  de  .domicile  &  de 
rempart  a  la  moelle ,  comme  le  crâne  fait  au 
cerveau.  Elle  n’eft  <pas  d’un  feul  os ,  parce  qu’el¬ 
le  auroit  elle  toujours  droite  comme  une  quille, 
fans  fe  pouvoir  fléchir  ;  &  fi  ellen’eût  efté  corn, 
pofée  que  de  deux, de  trois,  ou  quatre  os,il  y  au- 
roit  eu  dans  les:flexions  qu’elle  auroit  faites,  des 
angles  aigus  aux  endroits  des  articulations ,  qui 
auroient  prelTé  la  moelle,  &qui  auroientem- 
péché  le  cours  du  fucanîmaldans  les  extremi- 
tez  des  nerfs Mais  étant  faite  de  plufîeurs  os 
joints  &  articulez  enlèmble  par  de  forts  lig*- 
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inens ,  elle  fe  ment  facilement  de  toutes  parts , 

fans  incommoder  la  moelle  quelle  c^>ntient,  ni 

les  parties  delà  poitrine  &  du  bas  vetitre  qu  el¬ 
le  touche.  .  .  ■  Divifîna 

On  ^vife  l’épine  en  cinq  parties ,  qui  lont  le 
col  le  dos,]es  lombes,  l’os  facrum  &  le  coccix.  ne. 

La  figure  de  l’épine  eft  une  des  principales  u  figure 
circonftances  qu’il  y  faut  obferver  ;  fi  vous  la  re-  ^ 
aatdez  par  fa  partie  anterieure  ,  ou  pofterieure  , 
elle  paroît  étroite  ;  mais  fi  vous  la  confiderez 
par  une  des  parties  latérales ,  vous  jerrez  qu’el¬ 
le  fe  jette  tantôt  en  dedans  &  tantôt  en  dehors  , 
tant  pour  fe  mieux  foûtenir,  que  pour  s’éloi¬ 
gner  ou  s’approcher  des  parties  qui  font  dans 
la  poitrine ,  &  dans  le  bas  ventre.  La  pointe  de 
l’épine,  à  l’endroit,  du  col  entre  en  dedans  ;  ihy 
çn  a.  qui  difent  que  c’eft  pour  appuyer  la  trachée 
artere  &  l’cefophage ,  ce  que  je  ne  croi  pas ,  y 
ayant  bien  plus  d’apparence  de  croire  que  c’eft 
pour  mieux  porter  la  tefte  qui  y  eft^  placée , 
comme  fur  un  pivot  ;  car  fi  l’épine  eût  monte 
toute  droite ,  elle  fe  feroit  jointe  à  la  partie pofte- 
rieure  de  la  tefte ,  qui  n’étant  pas  bien  foûtenuë , 
tomberoit  en  devant  par  fon  propre  poids..  Les 
vertébrés  du  dos  aü  contraire  le  jettent  en  de¬ 
hors  pour  augmenter  la  capacité  de  la  poitrine , 
parce  que  le  coeur  &  les  poûmons  qui  y  font 
contenus ,  étant  dans  un  mouvement  continuel, 
ne  doivent  pas  être  preftèz.  Celles  des  lombes 
fe  portent  un  peu  en  dedans ,  non  pas  pour  fer- 
vir  d’appui  à  la  grofte  artere ,  &  à  la  veine  cave, 
comme  quelques-uns  l’ont  prétendu ,  mais  pour 
mieux  contre-balancer  la  pefanteur  du  corps ,  en 
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fèrvant  comme  d’arboutans  aux  parties  qu’elles 
foûtiennepjc  -,  car  fi  elles  fe  fuirent  jectées® 
dehors ,  comme  celles  du  dos ,  le  corps  qui  n'eft 
foûcenu  que  par  elles ,  bien  loin  de  fe  tenir  droit, 
feroit  tombé  continuellement  en  devant.  L’os 
fàcrum  fort  en  dehors ,  pour  former  la  cavité, 
que  l’on  appelle  le  baflîn,  plus  ample  ,  afin  que 
le  redum  ,  la  vellie  &  les  parties  de  la  généra- 
tion  y  fuirent  à  leur  aife  ,  &  principalement 
celles  des  femmes  ,  qui  en  ont  befoin  dans  le 
tems  de  la  groirellè.  Le  coccix  entre  en  dedans, 
afin  qu’il  ne  foit  pas  oflènfé,  lorfque  nous  nous 
afleyons ,  on  que  nous  montons  achevai. 
xfo^nTa  examiner  les  connexions  de  l’épine, 

répmc,  faut  remarquer  celles  qui  lui  font  commu- 
nés  ,  &  celles  qui  lui  font  particulières  ;  les  corn, 
munes  font  celles  qu’elle  a  avec  les  parties  qui 
y  font  attachées ,  dont  la  première  eft  avec  la 
telle  ,  à  laquelle  elle  eft  jointe  par  artrodie, 
l’os  occipital  ayant  deux  éminences  qui  entrent 
dans  deux  cavitez  glenoïdes  de  la  première  ver¬ 
tébré  du  col  ;  la  leconde  eft  avec  les  côtes  qui 
Ibnt  articulées  avec  les  douze  vertèbres  du  dos 
par  une  double  artrodie  ,  l’une  au  corps  de  la 
vertebre  ,  &  l’autre  à  fon  apophilê  tranfverfe; 
la  troifiéme,  ^vec  l’omoplate  par  filàrcolê  ,  y 
ayant  des  mufcles  qui  nailîent  des  apophifes 
cpinèufes  des  vertebres  du  col ,  &  de  celles  du 
dos ,  qui  vont  s’inferer  à  la  bafe  de  l’omoplate  ; 
la  quatrième,  eft  avec  les  os  des  hanches  qui  font 
attachez  fortement  à  l’os  ficrum. 

Les  connexions  particulières  de  l’épine  font 
çelles  'que  les  vertebres  font  enfemble  i  ellça 
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font  de  deux  ou  de  trois  fortes  ;  l’une  fe  fait  par 
leur  corps,  qui  eft  une  fimphife,  appellée  fin- 
condrofe  ,  parce  qu’elle  fe  fait  par  le  moyen 
d’un  cartilage  ;  l’autre  fe  fait  par  leur  apophife 
oblique  ,  qui  eft  une  artrodie  :  l’on  y  en  ajoute 
une  troifiéme ,  qui  eft  une  efpece  de  gingiime, 
patce  quen  même  tems  qu’une  vertebre  eft  re- 
ceuë  par  celle  qui  lui  eft  inferieure,  elle  reçoit 
celle  qui  lui  eft  fuperieure. 

Les  ligamens  qui  font  aux  articulations  des 
vertébrés  font  très- forts ,  pour  empêcher  qu’elle 
ne  fe  luxe  dans  les  mouvemens  violens  qu’elles 
fonr.  Us  font  de  deux  fortes;  les  uns  font  épais 
&  fibreux  faits  en  forme  de  croilfant  ;  il  les  lient 
par  haut  &  par  bas  ;  &  les  autres  qui  font  mem¬ 
braneux  ,  fervent  à  les  lier  avec  plus  de  fermeté. 

Ils  naiflènt  des  apophifes  tranfverfes  ôc  ai- 
gucs. 

L’épine  a  des  ufages  communs  &  particuliers. 

Les  premiers  font  de  fervir  de  fondement  au 
corps  ,  comme  font  tous  les  autres  os  ,  &  de 
donner  origine  &  infërtion  àplufieurs  mufcles: 
les  féconds  font  de  conduire  la  moelle  ,  de  la 
défendre  contre  toutes  fortes  d’injures  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  &  de  fervir  d’appui  à  la 
tefte  ,  à  la  poitrine  ,  aux  côtes,  aux  jambes  ,  8c 
aux  bras  -,  de  maniéré  qu’on  peut  dire  qu’elle 
eft  comme  le  maft  d’un  Navire  où  les  cordes ,  la 
poupe,  la  proue  ,  &  tout  l’aflemblage  du  vaif- 
feau  eft  attaché. 

Les  parties  qui  compofent  l’épine  font  ap-  tes'pjr- 
pellées  fpondtloi  ,  8c  ordinairement  vertebres, 
i’un  mot  qui  fignifie  tourner ,  parce  que  le  corps 
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fh  coiirne  diverfemenc  par  leur  moyen.  Avant 
que  d’examiner  ces  vertebres  en  particulier,  il 
faut  obferver  cinq  chofes  qui  fe  rencontrent 
dans  toutes  les  vertebres  ;  la  première,  eft  que 
chacune  a  fbn  corps  dans  fa  partie  interne  •  c’eft 
l’endroit  le  plus  large  fur  lequel  elles  s’appùyent 
les  unes  fur  les  autres  :  la  fécondé,  eft  qu’elles 
ont  toutesun  grand  trou  par  où  palfe la  tnoëlle 
de  l’épine  :  la  troifiéme ,  eft  qu’elles  ont  toutes 
trois  fortes  d’apophiles  ;  fçavoir  quarte  obli-- 
ques ,  deux  tranfverfes  ,  &  une  épineufè  :  la  qua. 
trîéme  ,  eft  qu’elles  ont  toutes  chacune  cinq 
epiphifes;  fçavoir  deux  à  leur  corps ,  deux  aux 
extremitez  de  leurs  apophifes  tranfverfes ,  & 
une  au  bout  de  l’apophile  épineufè  :  la  cinquié. 
me  &  la  derniere  chofe  ,eft  qu’elles  font  toutes 
percées  par  leurs  parties  latérales  pour  donner 
paffàge  aux  nerfs  qui  en  fortent j  II  faut  remar- 
quer  qu  elles  ne  font  pas  percées  dans  leur  par- 
tie  moyenne  ,  ce  qui  les  afFoibliroit  trop  ;  mais 
que  deux  vertebres  contribuent  à  faire  le  trou, 
de  forte  qu’il  ne  paroît  à  chacune  qu’une  échan- 

,  crure,  la  plus  grande  partie  du  trou  fo  prenant 
dans  le  cartilage  ,  qui  en  attache  deux  en- 
femble. 

Examen  Pour  bien  examiner  les  vertebres  en  particu- 
lie"'ïe"  reprendre  la  divifion  que  nous 

l'épine!  faite  de  l’épine  en  cinq  parties ,  qui  font, 

le  col ,  lé  dos ,  les  lombes ,  l’os  fàcrum ,  &  le 
coceix. 

Le  col.  compofé  de  fept  vertebres ,  qui  font 

plus  folides  &  plus  dures  que  celles  du  dos,  parce 
qu’elles  ont  à  fupporter  la  tefte  ,  qui  eft  d’un 
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grand  poids  ;  elles  fontauffi  plus  petites,  parce 
que  fl  elles  étoient  auffi  groffes  que  celles  du 
dos ,  &  des  lombes ,  le  col  auroit  efté  trop  gros, 

&  n’auroit  pû  fe  mouvoir  aifément.  . 

Deux  ou  trois  de  ces  vertebres  ont  quelque  chofes 
chofe  de  particulier,  que  je  vous  démontrerai 
apres  que  je  vous  aurai  fait  remarquer  ce  qu’el-  du  col 
les  ont  de  commun  entr'elles ,  que  je  réduis  à 
cinq  chofes  :  la  première  ,  eft  qu’outre  les  fept  emr’cl- 
apophifes  que  nous  avons  dit  fe  rencontrer  à 
toutes  les  vertebres  ,  celles-ci  en  ont  deux  de 
plus ,  qui  font  le  nombre  de  neuf  ;  elles  font  pla¬ 
cées  à  la  partie  fuperieure  de  leur  corps ,  l’une 
à  droite,  &  l’autre  à  gauche  j  elles  embralTent 
le  corps  de  la  vertebre  fuperieure ,  qui  eft  alfez 
petit  ,  &  empêchant  qu’il  ne  s’échappe  d’un 
côté  ou  de  l’autre ,  elles  le  tiennent  ferme  &  aC. 
fûré  dans  les  mouvemens  du  col  :  La  féconde , 
eft  que  le  corps  de  ces  vertebres  eft  plus  aplati 
en  devant  que  celui  des  autres  ,  afin  qu’elles 
n’incommodent  point  latrachée-artere,  ni  l’œ- 
fophage.  Plufieurs  Auteurs  ont  crû  que  les  ver¬ 
tebres  avancent  en  devant  pour  foùtenir  ces 
parties  ;  mais  cela  n’eft  pas  vrai  ,•  puifqu’elles 
n’ont  pas  befoin  du  voifinage  de  ces  os ,  qui  leur 
nuiroient  dans  leurs  aéfions ,  en  les  preftknt  de 
trop  prés.  La  troifiéme  ,  eft  que  leurs  apo- 
phifes  tranfverfès  font  percées  pour  .donner  paC- 
fage  aux  arteres  cervicales ,  qui  font  conduites 
parce  chemin  jufques  dans  le  cerveau.  La  qua¬ 
trième ,  eft  que  leurs  apophifes ,  tant  tranfverfes 
qu’épineufes  jfbnt  fourchues  pour  faciliter  l’ori¬ 
gine  &  l’infertion  des  mufcles.  Et  la  cinquième. 
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eft  que  leurs  apophifes  épineufes  font  ori  peu 

couchées  en  embas  pour  la  facilité  du  mouve- 

ment. 

Atlfs  première  de  toutes  ces  vertebres  eft  nom^ 

*  ■  mée  Atlas  ,  parce  qu’elle  foûtient  immédiate, 
ment  la  tefte,  qui  étant  d’une  figure  ronde ,  ref. 
femble  à  celle  du  monde,  que  l’on  a  feint  être 
porté  par  Atlas;  Cette  vertèbre  n’a  point  d’apo- 
phife  épineufe,  parce  que  les  mouvemens  de  la 
tefte  ne  le  font  point  fur  elle  ,  mais  fur  la  fecon. 
de  ;  &  étant  obligée  de  le  tourner  tout  autant  de 
fois  que  la  tefte  fe  meut  circulairement,  fi  elle 
eût  eu  une  apophilè  épineufe ,  elle  auroit  incom¬ 
modé  le  mouvement  des  mufcles  dans  l’extenfion 
de  la  tefte  ,  &  principalement  des  deux  petits 
droits  qui  nailïènt  de  la  fécondé  vertebre,  & 
qui  s’inierent  à  l’occiput.  Elle  eft  d’une  fubftan- 
ce  plus  déliée  &  plus  dure  que  les  autres  verte- 
bres  ,  dont  elle  différé  encore  j  en  ce  quelles 
reçoivent  3’une  part ,  &  font  receués  de  l’autre, 
celle-ci  recevant  pat  les  deux  endroits  ;  car  deux 
éminences  de  l’occiput  entrent  dans  fesdeuxca- 
virez  fuperieiires,  qui  font  fon  articulation  avec 
la  tefte ,  &  en  même  tems  deux  antre^  éminences 
de  la  fécondé  vertebre  entrent  dans  fes  deuxca- 
virez  inferieures,  qui  les  articulent  etifemble.Il 
faut  remarquer  que  l’articulation  de  la  refte  fe 
fait  fur  la  partie  anterieure  de  cette  vertebre,  & 
non  pas  fur  fâ  pofterieure ,  afin  qu’elle foit  mieux 
flipportée,  étant  fur  le  corps  des  vertebres ,  & 
qu’elle  foitanflî  plus  dans  fon  équilibre-,  il  fout 
encore  obfèrver  que  l’ouverture  qui  eft  dans  le 
milieu  de  cette  vertebre  eft  plus  grande  que  celle 
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1^6  toutes  les  autres  ;  car  outre  le  paflàge’qu’elle 
donne  à  la  moelle  de  l’épine ,  comme  font  toutes 
les  autres ,  elle  reçoit  de  plus  la  dent  de  la  fé¬ 
conde  ,  qui  pallànt  par  fon  ouverture ,  va  s’atta¬ 
cher  à  l’os  occipital. 

La  féconde  des  vérteb'res  eft  appellée  tour- 
noyante  i  parce  qué  c’eft  fur  elle  que  la  tefte  noyame 
tourne  comme  fur  un  pivot ,  &  que  du  milieu  de 
fon  corps  s’élève  une  apophifé  longue  &  oblon- 
gue ,  comme  une  dent  fur  laquelle  la  tefte  tour¬ 
ne  conjointement  avec  la  première  vertebre  ; 
c’eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  dent  ou 
d’odontoïde  à  cette  apophifé  ,  dont  la  fuperfi- 
cie  eft  en  quelque  façon  inégale  ,  afin  que  le  li¬ 
gament  qui  en  fort ,  6c  qui  la  lie  avec  l’occiput , 
s’y  attache  mieuxi  Elle  eft  aüflî  environnée  par 
un  ligament  folide  &  rond  ,  qui  eft  fait  d’une 
maniéré  induftrieufe  ,  pout  empêcher  que  la 
'  moelle  de  l’épine  ne  foit  comprimée  par  cette 
apophifé  ;  Cette  vertebre  &  la  première  font 
jointes  à  l’occiput  ,  &  entre-elles  par  des  liga- 
mens  particuliers  ^  qui  les  attachent  fortement 
à  la  tefte. 

La  troifiéme  eft  hommée  aiflîeu  ,  parce  qué  Aiflîeu. 
c’eft  elle  qui  commence  à  former  ün  côrps  fur 
lequel  les  deux  premières  vertebres ,  Sc  la  tefte-, 
font  portées  comme  fur  Un  aiflîéU  ;  les  trois  fuï- 
vantes  n’ont  point  de  nom  particulier ,  iion  plus  ^ 
que  la  feptiéme  ,  à  laquelle  bn  remarque  féu-  üac  des 
lement  qu’elle  n’a  point  fbn  apophifé  épineufe  cof'* 
fourchue  comme  les  autres  ;  &  qü’elle  com* 
mence  à  prendre  la  figure  de  celles  du  dos.  p 

Il  y  a  douze  vertebres  qui  forment  le  dos,  elles  ‘îos. 
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font  plus  groflès  que  celles  du  col ,  &  plus  pe. 
tires  que  celles  des  lombes  ;  il  faut  remarquer 
qu’elles  ne  font  pas  toutes  égales  ,  &  qu  elles 
deviennent  plus  groiTes  &  plus  fortes ,  à  mefure 
qu’elles  defcendenten  bas  ;  par  la  raifon  quece 
qui  porte,  doit  eftre.  plus  fort  que  ce  qui  eft  pot- 
té  ;  &  quç  formant  toutes  une  figure  piramida- 
le,  elles  en  ont  plus  de  force:  Elles  ont  leurs  apo. 
phiiès  épineufès ,  fimples  &  pointues ,  qui  fe 
couchent  en  enbas  les  unes  fur  les  autres  ;  & 
leurs  apophifes  tranfverfes  font  fort  grofles  pour 
l’articulation  des  côtes  qui  y  font  attachées;  car 
chaque  vertebre  du  dos  articule  deux  côtes  tant 
par  fon  corps  ,  que  par  fes  apophifes  tranf- 
verfès.^ 

^  G  La  première  de  ces  vertébrés  eft  appellée  émi. 
premières  ncntc ,  parce  qu’elle  l’eft  plus  que  les  autres  jla 
dudos^”'  féconde  s’appelle  axillaire,  à  caufè  qu’elle  eft  la 
“  plus  proche  de  l’aiflèlle,  les  huit  qui  fuivent  fc 
nomment  coftales  ou  plêvrites,parce  qu’elles  ar¬ 
ticulent  les  côtes  qui  font  tapiflees  intérieure- 
ment  de  la  plevre ,  qui  eft  cette  membrane  où 
fe  fait  la  pleurefie.  L’onzième  vertebre  du  dos 
eft  appellée  la  droite  ,  à  caufè  que  fon  apophife 
oti^des  épineufe- n’eft  pas  couchée  comme  celle  des  au- 
dernietes  tres.  La  douzième  fe  nomme  ceignante ,  à  caufè 
du  dos  qu’elle  eft  placée  à  l’endroit  où  l’on  porte  ordi¬ 
nairement  les  ceintures. 

esbm  lombes  font  compofées  de  cinq  verte- 

^Les  om-  ^  plusépaifTes  &  plus  grandes  que 

celles  du  dos,  parce  qu’elles  leur  fervent  de  bafe; 
leurs  articulations  ne  font  pas  aufïî  fi  ferrées 
que  celles  du  dos,  afin  que  les  mouvemens  qu’el- 
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les  font  obligées  de  faire  foient  plus  libres  ,  ô£ 
que  l’on  puilTe  le  courber  plus  aifément  contre 
terre  ;  elles  ont  leurs  apophifes  tranfverlès  plus 
longues  &  plus  déliées  que  celles  du  dos  ^  afin 
de  leur  lèrvir  en  quelque  maniéré  de  côtes ,  ex- 
ceptez-en  neanmoins  la  première  &  la  cinquiè¬ 
me  ,  qui  les  ont  plus  contres,  pour  ne  pasruire 
aux  mouvemens  &  aux  flexions  que  les  Ion  bes 
font  vers  les  cotez  :  elles  ont  neuf  apophifes , 
car  les  afcendantes  qui  fervent  à  les  articuler  i 
enfemble  font  doubles  ;  enfin  elle  ont  leurs 
épines  plus  épaiflès  &plus  larges ,  ce  qui  fert  à  y 
miéiix  attacher  les  mufcles  &  les  ligamens  du 
dos. 

La  première  de  ces  vertébrés  efl:  nommée  ne-  t 
phrites  ,  ou  renale ,  à  caufe  que  les  reins  font  W"' 
couchez  à  côté  d’elle,  &  que  c’eft  à  cet  endroit  lombesf^ 
que  commence  à  fe  faire  fentir  la  douleur  né¬ 
phrétique;  les  trois  qui  fuivent  n’ont  point  de 
nom  particulier  ;  &  la  cinquième  eft  confi- 
derée  comme  l’appui  ôt  le  foûtien  de  toute  l’é¬ 
pine. 

L’os  làcrum  eft  un  gros  os  large  &  immobile  U 
qui  fert  de  baie  &  de  pied  d’eftal  à  l’épine  ;  je  ne 
fçai  pourquoi  on  l’appelle ainfi, car  les  uns  di-' 
fent  que  , c’eft  parce  que  les  Anciens  l'of- 
froient  aux  Dieux  ;  les  autres  à  caufe  qu’il  eft 
grand  ,  &  d’autres  parce  qu’il  enferme  les  par- 
parties  honteufes.  Il  eft  de  figure  triangulaire; 
il  eft  cave ,  poli  &  égal  par  dedans  pour  aider  à 
former  cette  cavité  qui  eft  au  bas  de  l’hipo- 
gaftre,  que  l’on  nomme  le  baflîn  ;  &  pour  ne 
pas  blefler  les  parties  qu’il  contient.  Il  eft  con- 
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vexe  &  inégal  par  fa  partie  poftetieure  pour 

l’infertion  des  mnfcles. 

Articula-  Cet  OS  a  ttois  différences  articulations  ;  fi 
ros*fa!  pi^stnisre ,  qui  eft  avec  la  derniere  des  vertébrés 
crum.  des  lombes ,  eft  ièmblable  à  celle  de  toutesies 
vertébrés  ;  ia  fécondé  eft  avec  le  coceix ,  elle  fe 
fait  par  fincondroiê;  &  là  troifiéme  avecles  os 
des  hanches ,  elle  fe  fait  par  engrainure  ;  c’ell 
pourquoi  ü'  faut  remarquer  à  la  partie  fupe- 
rieure  de  cet  os  deux  apophifes  afeendantes, 
donc  chacune  a  une  cavité  glenoïde  qui  reçoit 
les  defcendances  de  la  derniere  vertebre  des 
lombes  ,  &  qui  fait  la  première  articulation  ;  *a 
ù  partie  inferieure  ,deux  petites  apophifes  def- 
cendantes  qui  fe  joignent  au  coceix ,  &  qui  font 
•  la  fécondé; &  à  fes  parties  latérales,  plufieursli- 
nuoficez  entre-meflées  d’éminences,qui  reçoivent 
&  qui  font  receuës  des  os  des  hanches;  ce  qui 
fait  la  troilîéme articulation. 

N  Les  parties  qui  compolênc  l’os  iâcrnm  font 
L’os  fa-  mifes  au  rang  des  vertebtes  ,  non  pas  àraifonde 
devant,  leur  uiàge,  mais  à  caufe  de  leur  reflèmbiance, 

:  &  qu’elles  font  immobiles.  On  le  divife  en  cinq 

'  vertebres  de  differente  groflèur  ,  dont  la  fupe- 
riéure  eft  lapins  grande;  elles  diminuent  à  me- 
fure  qu’elles  defeendent  ;  car  la  derniere  eft  la 
plus  petite  de  toutes  :  ces  vertebres  le  feparent 
facilement  aux  enfans ,  parce  que  les  cartilages 
qui  les  joignent  n’étant  pas  oflîfiez  ,  s’en  vont 
par  l’ébullition;  mais  aux  adultes  elles  font  fi 
fortement  unies  qu’elles  ne  font  plus  qu’un  feul 
os  ,  lequel  doit  eftre  fort  folide  pour  foûtenic 
tpuïç  l’épine  f  &  pour  articuler  les  os  des 
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hanches  auflî  forcement  qu’il  fait.  ^  ■ 

C'eft  dans  l’os  facrum  que  finit  la  cavité  qui  ^ 
conduit  la  moelle  de  l’épine;  il  faut  remarquer  la¬ 
que  les  trous  qui  y  lont  pour  la  forcie  des  nerfs,  jjujefe. 
ne  font  pas  ficuez  latéralement, comme  aux  autres 
vertebres ,  mais  en  devant  &  en  derrière  ^  ceux 
de  devant  font  plus  grands  que  ceux  de  derrière , 
parce  que  les  nerfs  qui  en  forcent ,  &  qui  vont 
■fediftribuer  aux  parties  anterieures  des  cuifles  8c 
des  jambes,  font  plus  gros  que  les  autres  :  Ses 
apophifes  tranfverfes  font  fort  petites ,  pour  ne 
pas  empêcher  foo  articulation  avec  les  os  des 
hanches. 

Cet  os  a  quatre  ufages  ;  le  premier  eft  de  fer- 
vir  de  fondement  &  d’appui  à  l’épine  ;  le  fécond 
eft  de  contenir  les  parties  de  l’hipogaftre ,  en  leur 
formant  une  capacité  proportionnée  à  leurgraiv 
deur  ;  le  troifiéme ,  de  les  défendre  ;  &  le  qua,. 
triéme  d’articuler  les  os  des  hanches  ,  &  de 
donner  origine  &  infection  à  plufieurs  muC* 
des. 

Lecoccixeft  la  partie  extrême  de  l’épine  ;  on 
l'appelle  ainfi  ,  parce  qu’il  relTè.mble  au  bec  d’un 
coucou  ;  il  eft  fitué  à  la  pointe  de  l’os  facrum  ;i  1 
eft  compofé  de  trois  os ,  dont  le  plus  grand  cou¬ 
che  l’os  facrum  ;  le  fécond  eft  plus  petit  ;  &  le 
troifiéme ,  qui  eft  tres-petit  ,  eft  celui  au  bouc 
duquel  eft  attaché  un  petit  cartilage.  Ils  font 
tous  trois  joints  enfemble  par  une  connexion 
fort  lâche  ;  ce  cjui  fait  qu’ils  pbeilfenc  &  qu’ils  fè 
reculent  facilement  en  derrière. 

Aux  femmes  ces  os  fo  portent  plus  en  dehors 
qu’aux  hommes,  parce  qu’elles  ont  befoin  d  unç- 
F  iii 
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grande  cavité  pour  renfermer  la  matrice  ,  ^ 
X  pour  contenir  l’enfant  pendant  la  groflelTe/La 
'■  pointe  de  ces  os  regarde  toujours  en  dedans,  afin 
de  ne  point  incommoder  ,  lorfque  l’on  veut 
s’affeoir,  ils  fe  reculent  un  peu  en  arriéré  pour 
laiffer  fortir  les  gros  excremens ,  &  pour  donner 
*  paflàge  à  l’enfant  dans  l’accouchement. 

J’ai  tâché,  Meflieurs ,  de  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  regarde  l’épine,  &  toutes  fes  parties  ,  afin' 
que  vous  la  puiffiez  conferver  dans  fonétatna. 
tureljcequi  n’eft  pas  toujours  facile  à  faire  an 
Chirurgien  ;  car  comme  elle  eft  compofée  de 
plufieurs  os  attachez  les  uns  aux  autres ,  ilar- 
rive  fouvent  qu’elle  fe  porte  tantôt  en  dedans, 
&  tantôt  en  dehors  ;  elle  caule  non  feulement 
une  tres-grande  difiôrmité  au  corps ,  mais  enco. 
re quelquefois  la  mort,  parce  quelle  empêche 
la  diftribution  de  la  moelle  de  l’épine ,  &  quelle 
CQtïiprimemêmele  cœur  &  les  poumons. 
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D  E  S  O  S 

DE  LA  POITRINE, 

ET  DE  CEUX  DES  HANCHES. 


Sixième  Dèmonfiration. 


HP  R  e's  vous  avoir  fait  voir  ,  Mef- 
fieurs  ,  les  premiers  os  du  tronc , 
qui  font  ceux  de  l'épine  ,  il  refte 
à  vous  démontrer  ceux  de  la  poi¬ 
trine  &  des  hanches. 

Le  cerveau  &  le  cœur  ont  des  actions  fi  no¬ 
bles  &  fi  neceflàires  à  la  vie  ,  que  les  Anato- 
miftes  n’ont  encore  pu  décider  jufqu’à  prefent 
laquelle  de  ces  deux  parties  devoir  l’emporter 
fur  l’autre  :  Mais  fans  nous  embaralfer  plus  avant 
dans  cette  queftion  ,  nous  fuivrons  l’ordre  que 
nous  nous  fommes  prefcrits ,  &  nous  trouverons, 
en  examinant  bien  la  poitrine,  que  fa  compofi- 
tion  n’eft  pas  moins  digne  d’admiration  que 
celle  du  crâne  ;  celui-ci  eft  tout  oflèux  pour  con¬ 
tenir  &  défendre  le  cerveau  ,  qui  eft  d’une  fub- 
ftance  molle  ;  &  l’autre  eft  en  partie  oflèufe ,  & 
en  partie  charnue  ,  parce  qu’elle  lèrt  non  feule¬ 
ment  à  contenir  &  à  défendre  le  cœur  &  les 

F  iiij  . 
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poûmons ,  mais  encore  à  s’étendre  &  à  fe  ferret 
(elon  le  mouvement  de  ces  parties. 
ïliîMrcdç  poitrine  ,  que  l’on  appelle  auffi  thorax' 
Upoitri,  d’un  mot  qui  fignifie  faillir  ,  parce  que  le  cœur 

qu’elle  enferme,  ne  celTe  point  de  battre  &  de 

piliit  ,  eft  d’une  figure  ovale  ,  principalement 
lorTque  le  diaphragme  fe  porte  en  bas.  Elleeft 
bornée  en  haut  par  les  clavicules  ;  par  devant, du 
fternum  ;  par  derrière,  des  vertebresdu  dos  ;  pat 
les  cotez  ,des  vingt.quatre  côtes  ;  &  en  bas  pat 
tnus-les  cartilages  des  fauffes  côtes,  &  par  celai 
du  xiphoïde  ,  où  s’attache  le  grand  mufcle,que 
l’on  appelle  diaphragme, 

grande ,‘large & 

Uppitri-  profonde  ,  afin  que  les  parties  qui  y  font  conte- 
nues,  pulfent  fe  mouvoir  plus  à  leur  aife;&  l  on 
remarque  que  ceux  qui  l’ont  grande  ,  vivent 
beaucoup  plus  long.tems,  que  ceux  qui  l’ont  pe¬ 
tite  &  ferrée.  ^  ^ 

pivifion  Les  os  qui  compofent  la  poitrine  font  le 
côtes  ,  &  les  clavicules.  Mpus  en 
niions  prefèntement  faire  la  démonftration,  auffi 
biqn  que  celle  des  os  des  hanches,  qu’on  ap. 
pelle  autrement  osinnominez. 
î.e\er.  ,  fternutn  eft  toute  cette  partie  anterieure  du 
Runi,  thorax  ,  qui  touche  en  haut  aux  clavicules ,  & 
qui  finit  en  bas  au  cartilage  xiphoïde,  &  latéra¬ 
lement  tant  à  droite  qu’à  gauche ,  aux  extremi. 
tez  anterieures  des  côtes.  Elle  s’avance  en  devant, 
&fe  courbe  fur  Ibs  côtez  pour  former  la  figure 
ronde  &  ovale  de  la  poitrine,  fur  laquelle  elle 
J  €0  qui  fait  qu’on  l’appello 
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Pour  bien  connoître  la  fubftance  du  fternum , 
il  faut  l’examiner  fuivani  les  difFerens  âges  : 
Auxenfans  il  eft  roiu  cartilagineux,  excepté  le 
premier  os  où  s’attachent  les  clavicules  ;  aux 
vieillards ,  il  eft  tout  oflèux  ,  &  à  peine  pent-on 
feparer  avec  le  fcalpel  les  cartilages  qui  le  joi¬ 
gnent  avec  les  côtes-  ;  &  à  ceux  qui  font  entre 
ces  deux  âges,  on  le  trouve  en  partie  offeux,  &: 
en  partie  cartilagineux. 

Je  vous  ai  dit  qu’aux  enfans  le  fternum  étoit  Le  Reti 
tout  cartilagineux  ,  &  qu’il  ne  s’endurciflbit  que 
par  fucceffion  de  tems  ,  la  partie  fuperieure  qu’aprés 
s’offifiant  plutôt  que  la  moyenne,  &  la  moyenne  “ 
plutôt  que  l’inferieure.  On  ne  peut  point  limiter 
le  nombre  des.  os  qui  compofent  le  fternum  ,  à 
moins  qu’ils  ne  foient  parfaits;car  à  quelques  en- 
fans  ,  on  en  a  compté  jufqu’à  huit  qui  s’uniflans 
après  la  feptiéme  année ,  n’en  forment  plus  que 
quatre  ,  &  pour  l’ordinaire  que  trois. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  en  ont  fixé  le  nombre  à 
fept ,  à  caufe  que  l’on  voit  entre  chaque  efpace 
des  côtes  ,  une  petite  ligne  qui  femble  feparer 
le  fternum  en  autant  d’os  qu’il  y  a  de  côtes  qui 
s’y  articulent  ;  mais  nous  en  demeurerons  au 
nombre  de  trois ,  qui  eft  celui  qui  s’y  trouve  le 
plus  ordinairement. 

Le  premier  des  trois  os  du  fternum  eft  le  fu- 
pericur,  il  eft  plus  ample  &  plus  épais  que  les 
autres  ;  il  eft  fait  en  forme  de.petit  ctoiflant  par 
en  haut  ;  Je  croi  que  c’eft  pour  ce  fujet  que 
quelques-uns  l’ont  appellé  la  fourchette  fupe¬ 
rieure.  L’on  voit  à  chaque  côté  de  fa  partie  fu- 
perieure  un  finus  qui  reçoit  la  lefte  de  la  clavi- 


c 
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cule  avec  laquelle  il  eft  joint  par  lemoyenvi’un 
cartilage;  il  a  encore  une  autre finuofité au  mi. 
lieu  de  là  partie  interne  &  fuperieure,  qui  fait 
place  à  la  trachée-arcere.  ^ 

Le  fécond  de  ces  os  eft  fitué  au  dclTous  du  pre. 
mier ,  il  eft  plus  étroit  &  plus  mince ,  mais  il  eft 
plus  long.  L’on  voit  à  fesdeux  cotez  plufieurs 
nnuofitez  qui  reçoivent  les  cartilages  des  côtes 
qui  s  y  viennent  articuier. 


TrSfîé-  encore  plus  petit  que  le  Ce. 

me  osdû  >  niais  il  eft  plus  large  ;  il  eft  fitué  au  def- 
ficrnum.  fous  des  deux  premiers  ;  ii  finit  par  un  cartilage 
que  Ion  appelle  xiphoide,  ou  pointu,  à  caufe 
qu  il  eft  aigu  comme  la  pointe  d’une  épée.  Ce 
cartilage  eft  triangulaire  &oblong;  quelquefois 
^  rond  ,  Sc  d’autrefois  lèparé  en  deux  ;  ce 

xiphofc ^  ^  appeller  par  quelques-uns  la  four- 
de.  chette.  Lorfqu’il  eft  enfoncé  en  dedans  pat 
quelque  coup ,  ou  par  quelque  chute ,  il  caufe 
des  vomillèmens  qui  ne  ceflènt  point  qu’il  ne 
foit  remis  en  fà  place.  Ce  cartilage  fèrt  à  défen¬ 
dre  l  eftomac  ,  à  attacher  le  diaphragme  ,  &  à 
loutenir  le  foye  en  devant  par  le  moyen  d’un 
ligament  large  qui  y  eft  attaché. 

Anîcu.  OS  joints  enlèmble  par  des  carti- 

lation  de  lages  qui  en  occupent  les  entre-deux  ,  &  qui 
ces  os.  leur  fervent  deligamens;  ils  forment  auflî  une 
cavité  qui  paroît  extérieurement  ,&  que  l’on 
appelle  la  foflète  du  cœur.  > 

ofàges  du  fternum  font  quatre  ;  le  pre- 
num.  tniereft  de  former  la  partie  anterieure  &  moyen¬ 
ne  de  la  poitrine  ;  le  fécond ,  de  joindre  &  d’arti¬ 
culer  les  cotes  &  les  clavicules  j  le  troifiéme, 
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de  défendre  &  de  contenir  le  coeur,&  les  par¬ 
ties  de  la  refpiration  ;  &  le  quatrième ,  de  fervir 
à  attacher  le  long  de  fà  partie  moyenne  &  in¬ 
terne,  le  mediaftin ,  quieft  une  membrane  qui 
fepare  la  poitrine  en  deux. 

Les  côtes  n’ont  efté  ainfi  appellées  que  parce 
qu’elles  font  lîtuées  aux  cotez  de  la  poitrine ,  ces. 
dont  elles  forment  les  parties  latérales  à  droite 
&  à  gauche. 

Nous  ferons  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  sîxciio. 
qui  regarde  les  côtes ,  après  que  nous  y  aurons 
examiné  leur  fubftance ,  leur  figure ,  leurs  con-  aux  cô. 
nexions  ,  leur  nombre,  leurs  parties,  &  leurs  ‘ 
ufages. 

La  fubftance  des  côtes  eft  en  partie  ofTeufe  ,  &  subftan- 
en  partie  cartilagineufe  ;  l’extremité  de  la  côte 
qui  s’articule  à  la  vertebre, étant  plus  menue  que 
celte  qui  fe  joint  à  la  poitrine  ,  eft  d’une  fub¬ 
ftance  plus  dure ,  afin  qu’elle  foit  moins  füjette  à 
fe  cafTer  ;  l’autre  extrémité  au  contraire  eft  d’une 
fubftance  plus  fpongieufe ,  &  la  partie  moyenne 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  extremitez  tant  en 
fubftance  qu’en  groflèur. 

Toutes  les  côtes  fini  fient  antérieurement  par 
des  cartilages  qui  leur  fervent  d’épiphifes ,  &  qui 
deviennent  quelquefois  fi  dures  en  vieilliflânt , 
que  l’on  ne  peut  plus  les  fèparer  du  fternnm  avec 
le  fcal^el  ;  l’on  obfèrve  que  les  cartilages  des 
côtes  fuperieures  font  plus  durs  que  ceux  des 
inferieures  ,  parce  qu’ils  font  attachez  immé¬ 
diatement  au  fternum  ,  &  que  les  autres  n’y  font 
joints  que  par  d’autres  cartilages  ,  &  par  con- 
fequent  plus  obligez  d’obeïr  aux  mouve» 
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mens  de  la  poitrine. 

’iïZlL  La  figure  des  côtes  eft  d’un  demi- cercle ,  on 
‘d’uncroilTanc,  fi  vous  n’en  confiderez qu’une; 
mais  fi  vous  les  examinez  deux  enfemble,  cotn.’ 
me  elles  font  au  fquelete ,  elles  font  le  cercle 
entier  :  Elles  font  caves  en  dedans  pour  former 
la  capacité  de  la  poitrine,  &  gibbes  en  dehors 
pour  mieux  refifter  ;  plus  elles  s’éloignent  du 
fternum ,  plus  elles  font  étroites  &  rondes;  mais 
elles  s’applatiflent  &  deviennent  plus  larges  à 
mefure  qu’elles  en  approchent  :  Elles  ne  font 
pas  toutes  également  grandes,  car  les  fuperieu- 
res  font  courtes  ,  les  moyennes  font  les  plus 
grandes  de  tontes ,  &  les  inferieures  font  fort 
petites  :  Ces  difîèrentes  grandeurs  étoient  necef. 
fàires  pour  former  la  voûte  de  la  poitrine:  k 
quoique  les  fuperieures  &  les  inferieures  foient 
les  plus  petites ,  elles  ne  laiflènt  pasde  diffirer 
entr’elles  ,  en  ce  que  les  fuperieures  font  plus 
larges  que  les  inferieures, 
x?on""des  articulées  à  d’autres  os  pat 

côtes,  -leurs  extremitez,  par  leur  partie  anterieure  avec 
,,  le  fternum  par  fincondro/è,  &  par  leur  pofte- 
tieure  avec  les  vertebres  par  artrodie  ;  cette 
derniere  articulation  eft  double  aux  fept  pre¬ 
mières  côtes;  l’une  fekfait  avec  le  corps  de  la 
vertebre  ,  &  l’autre  avec  l’apophife  tranfverfej 
car  les  cinq  dernieres  ne  font  jointes  pat 
une  fimple  tuberofité. 

riombre  des  côtes  change  rarement,  il  eft 
CS  cotes.  de  vingt-quatre  ;  douze  de  chaque  côté; 

elles  fe  divifent  en  vrayes  &:  en  faulîès  :  Les 
•  vrayes  fondes  fept  fuperieures ,  que  l’onappeUs 
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àinfî  ,  pafce  qu’elles  achèvent  le  cercle  plus  g 
parfaitement  que  les  autres  ,  &  qu’elles  tou- 
chent  au  fternum  ,  avec  lequel  elles  ont  une 
ferme  articulation  ;  Les  deux  premières  de  cha-  h 
que  côté ,  en  comptant  par  enhaut ,  fe  nomment 
recourbées  ;  les  deux  fuivantes  folides  ,  &  les 
trois  autres  peétorales.  Les  cinq  dernieres  s’ap¬ 
pellent  faufles  côtes ,  parce  qu’elles  font  plus  ^ 
petites ,  plus  molles  &  plus  courtes  que  les  au-  Moyenn« 
très-,  &  qu’elles  ne  vont  pas  jufqu’au  fternum  ; 
ce  qui  fait  qu'elles  n’ont  qu’une  articulation 
fort  lâche  :  Elles  font  attachées  pofterieure- 
ment  aux  vertebres ,  en  devant  elles  fe  ter¬ 
minent  en  des  cartilages  longs  &  mois  ,  qui 
fe  recourbent  en  haut  ,  &  s’uniftènt  aux  cô¬ 
tes  fuperieures ,  comme  s’ils  y  étoient  collez , 
excepté  la  derniere  ,  qui  étant  la  plus  petirede  côx, 
toutes  ,n’eft  point  adhérante  par  devant  àaucu-, 
ne  autre.  ‘ 

L’on  confidere  aux  côtes  deux  fortes  de  par-  ti //  ^es” 
lies ,  leur  corps ,  &  leurs  extremitez  ;  on  appelle  côtes, 
corps  ,  ce  qui  en  fait  la  partie  rrioyenne  &c 
principale  ;  on  y  remarque  encore  la.  partie  fo- 
perieurequi  a  deux  lèvres,  l’une  interne, 
l’autre  externe,  aufquelles  s’attachent  les  miiC 
des  intercoftaux  ;  &  l’inferieure ,  qui  a  auflî 
deux  lèvres  qui  font  feparées  par  une  finuofité 
qui  eft  le  long  de  la  côte ,  &  qui  difparoît  à 
niefure  qu’elle  s’éloigne  de  la  vertebre.  Cette 
finuofité  fort  à  lo^er  l’artere,  &  la  veine  inter- 
coftale les  extremitez  font  doubles,  l’une  fo 
joint  au  fternum  ,  &  l’autre  au^  vertebres ,  com¬ 
me  je  vous  l’ai  fait  voir  :  A  l’extremité  anterieure 
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il  y  a  une  petite  cavité  dans  le  bout  de  la  côtecjiii 
lert  a  recevoir  îa  pointe  du  cartilage, qui  y  eft  pat 
ce  moyen  plus  fortement  attaché  que  s’il  n’étoit 
que  pofé  deiïus  ;  &  à  l’autre  extrémité,  outrefa 
double  articulation  par  artrodie ,  il  y  a  encore 
un  ligament  qui  l’attache  &  la  lie  avec  la  ver. 
tebre. 

res  ufa-  Les  côtes  fervent  à  trois  chofes  :  la  première 
cô'es  f  la  capacité  de  la  poitrine  :  la  fécondé! 

a  defendre  les  parties  qu’elle  contient  :  &  la  troi. 
fiéme,  à  donner  origine  &  infertion  à  plufieurs 
mufcles. 

^  ^  Les  clavicules  font  ainfi  nommées,  ou  parce 
Les  cij.  qu  elles  font  comme,  des  clefs  qui  ferment  le 
vieuks.  thorax  par  fà  partie  fuperieure,  ou  bien  parce 
qu’elles  affermiflent  l’épaule  avec  le  fternum: 
d  autres  les  nomment  os  jugulaires ,  d’un  moi 
Latin  qui  lignifie  joindre  ,  parce  que  les  bras 
n’ont'  point  d’autres  os  qui  les  attachent  à  la 
poitrine  que  ceux-ci. 

t^ols  d'es  >  une  de  chaque  côté  :  elles 

ckvicu-  fontfituées  tranfverlàlementàlapartieinferieu* 
re  du  col ,  &  à  la  partie  fuperieure  de  la  poitri- 
ne  un  peu  an  delfus  des  premières  côtes  ;  elles 
font  articulées  par  leurs  extremitez  ,  dont  l’mie 
eft  jointe  a  1  apophife  fuperieure  de  l’épaule  par 
une  telle  large  &  oblongue,  &  ce  par  le  moyen 
d  un  cartilage  ,  qui  neanmoins  ne  lui  eft  pas 
adhèrent ,  afin  qu’il  cede  un  peu  dans  les  mou- 
vemçns  des  bras  &  de  l’épaule  ,  mais  qui  eft  at- 
tache^lèulement  par  des  ligamens  qui  envelop¬ 
pent  l’article  ;  &  l’autre  avec  le  fternum  ,  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Outre  ces  deux  articulations 
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Von  en  trouve  fouvent  une  troifîéme ,  qui  fe  fait 
avec  les  deux  piemieies  côtes ,  par  deux  petites 
éminences ,  dont  l’une  selçye  de  la  partiefupe- 
rieure  de  la  côte  ,  &  l’autre  de  la  partie  inferieu¬ 
re  de  la  clavicule ,  qui  le  joignent  enlèmble  pat 
lemoyend’un  petit  cartilage. 

La  iubftance  des  clavicules  eft  épaillè  ,  mais  ■ 

poreulè  &  fongueufe  ,  d’où  vient  qu’elles  le  davku' 
rompent  fouvent ,  &  que  quand  il  leur  arrive 
■quelque  fradure ,  la  réunion  &  le  cal  en  font 
plûtôt  faits  qu’aux  autres  os. 

Leur  figure  eft  femblable  à  celle  d’une  to  m 
faite  de  deux  demi  cercles  conjoints  &  oppofez; 
elle  eft  convexe  par  dehors  vers  le  col,  ôc  un  peu  parée, 
cave  intérieurement,  afin  que  les  vailfeaux  qui 
font  delfou^  ne  foienc  pas  comprimez  :  l’on  re¬ 
marque  que  les  hommes  les  ont  plus  courbées  ; 
c’eft  pourquoi  ils  ont  les  mouvemens  des  bras 
plus  libres  :  les  femmes  au  contraire  les  ayant 
plus. étroites,  elles  ne  peuvent  avoir  la  même 
agilité  dès  bras  ,  ni  jetter  une  pierre  avec  la 
même  force  que  les  hommes  ;  mais  ce  petit  de¬ 
faut  leur  eft  recompenfé  par  la  beauté  de  leur 
gorge,  qui  eft  plus  élevée,  plus  unie  &  moins 
remplie  de  folïès  &  de  creux  que  celle  des 
hommes. 

Les  clavicules  fervent  pour  les  divers  mou-^ü'|K'? 
vemens  des  bras  qui  Ce  meuvent  plus  aifément  ^uies,'  *" 
en  devant  &en.dertiere,  à  caufè  qu’ils  font  ap¬ 
puyez  fur  ces  os  comme  fur  des  pieux:  Elles  font 
encore  d’une  grande  utilité  pour  empêcher  que 
les  bras  ne  Ce  "portent  trop  en  devant  ;  c’eft  pou- 
quoi  les  animaux  qui  avoient  befoin  que  leurs 
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excremitez  fuperieures  avançaflènt  en  (Jeranf. 
pour  marcher  commodemenc  j  n’bnc  point  dg 
clavicules. 

-Us^os  Les  derniers  os  que  j’ai  à  vous  ’démomref 
des  han.  prefentement  font  ceux  de's  hanches ,  qui  coim 
pofenc  la  derniere  partie  du  tronc;  ils  font  ap. 
peliez  os  innominez ,  ou  os  fans  nom ,  parce 
que  tous  enfemble  n’en  ont  point  de  parti, 
culier ,  mais  quand  on  les  a  divifez  ,  ils  en  ont 
chacun  un  qui  les  diftingue  les  uns  des  autres, 
Articula.  verrez  par  la  fuirei 

tions  des  Les  OS  des  hanches  font  deux ,  un  de  chaque 
hLfhês.  ^  inferieure  du  tronc  j  ils 

■  ■  font  articulez  par  leur  partie  pofterieure  à  l’os 
iàcrum ,  &  par  leurs  latérales  avec  les  fémurs  : 
la  première  de  ces  articulations  fe  fait  pargin- 
ghme  ;  car  plufieurs  petites  éminences  tant  de^ 
1  un  que  de  l’autre  de  ces  os  entrent  dans  des 
cavitez  proportionnées  à  leur  grolIèur;ainfi  ceS 
os  reçoivent  &  font  receus  réciproquement.  La 
fécondé  fe  fait  par  enarttoiê  ;  car  la  tefte  du 
fémur ,  qui  efl;  fort  grolTe ,  efl:  receuë  par  une 
grande  cavité ,  qui  eft  à  la  partie  latérale  & 
externe  de  ces  os.  L’on  remarque  au  fond  de 
cette  cavité  une  petite  dnégàlité  ,  qui  eft  l’en, 
droit  où  s’attache  le  ligament,  qui  tenant  la  telle 
dn  fémur  fortement  attachée  dans  fa  place,  em¬ 
pêche  qu’elle  n’en  forte- que  par  de  grands  ef¬ 
forts  ,  comme  il  arrive  dans  les  luxations  de  cette 

mes  ont  Lorfque  l’on  examine  de  prés  ces  os. dans  un 
p'usécai- aifément  la  différence  qu’il  y 
«Z.  a  entre  ceux  des  hommes  ,  &  ceux  des  femmes; 

ils 
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ils  font  piüs  forts  &  plus  petits  aux  hommes ,  &c 
plus  grands  &  plus  milices  aux  femmes  ;  de  forte 
ique  cette  cavité ,  que  l’on  nomme  le  bàflin  ,  éc 
que  ces  os  forment  conjointement  avec  l’os  iai- 
trum,  eft  ibéaucoup  pliis  grande  au  fquelete  dé 
la  femme,  parce  qu’elle  ne  contient  pâs  feulei 
nient  le  redum  &  la  veffie  comme  dans  l’hbni- 
me ,  mais  encore  la  tiiatrice  qui  â  befoih  d’un 
grand  efpacé -,  principalement  lorfqü’elle  ren¬ 
ferme  un  enfant. 

Ces  os  donnent  origine  &  infertion  aux  muC.  tirages 
dus ,  &  fervent  de  fondement  à  tout  le  corps  , 
comme  tous  les  autres  os  :  Mais  outre  Ces  uiàges  ches. 
Communs ,  ils  font  encore  utiles  pour  lier  les  ex- 
tremitez  infërièures  avec  le  trOnc,  pour  foûté- 
nir&  appuyer  l’épine,  pour  aider  à  former  là.' 
Capacité  du  bas  ventre  ,  &  pour  lèrvir  de  ba(è 
&  de  lit  aux  parties  Contenues  dans  l’hypo- 
gaftte. 

Les  os  dés  hanches  (ont  cdmpoîèz  de  trois  6s, 
qui  (ont  joints  enfemble  par  des  cartilages ,  qui  ches^’rr' 
avec  le  tems  fè  deifechent  ,  8c  même  s’oflîfient  ^iviCent 
de  telle  maniéré  ,  qu’ils  femblent  né  plus  faire 
qu’un  même  os  dans  lés  adultes.  CeS  cartilages 
fubfiftent  j  ufqu’à  la  dixiéme  ou  douzième  année  j 
&  neanmoins  ils  he  s’effacent  pas  tellement 
qu’il  n’en  refte  encore  quelques  veffiges  ,  ou 
quelques  lignes  pâr  le  moyen  defquelles  oh 
puiffe  feparér  lés  os  des  hanches  én  trois ,  qui 
lont  l’os  iliôh  ,  fifehion ,  &  l’os  pubis. 

L’os  ilibn  éfi:  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  con¬ 
tient  le  boyau  ileum  ;  c’eft  celui  qui  tè  prefente 
le  premier ,  parce  qu’il  eft  le  plus  grand  j  il  eft 
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aii(ïï fîtué aü  (ieflus  des  autres  ;  il  fait  larticuk 
tion  avec  los  fàcrum  par  ginglime ,  laquelle  elî 
fortifiée  par  un  cartilage  ,  &  par  un  ligament 
membraneux  qui  eft  très-fort, 

circulaire;  on  y 

iiion.  confidere  les  deux  faces ,  Tune  interne ,  qui  elt 
remplie  par  un  des  mufcles  fléchiCTeursde  lacuif. 
fè  ,  appellé  iliaque  ,  à  caufèjdu  lieu  qu’il  oc. 
cupe,;  &  rautre_  externe  ,  oà  s’inferent  les 
mufcles  extenfeurs  de  la  cuilTe ,  qUe  I  on  nomme 
les  feffiers. 

Ce  qui  eft  entre  ces  deux  faces,  eft  la  côte 
qui  eft  bordée  de  deux  lèvres ,  dont  l’une  eft  pa¬ 
reillement  interne,  &  l’autre  .externe ;  les  deuy 
extremitezde  cette  côte  finilfent  par  deux  émi¬ 
nences  ,  appellces  épines,  dont  la  fuperieuteeft 
beaucoup  plus  grande  que  l’inferieure.  Proche 
cette  derniere  ,  qui  eft  placée  antérieurement, 
l’on  voit  une  échancrure  qui  facilite  le  palTage 
aux  tendons  des  mufcles  iliaques  &  pfbas ,  aur 
arteres  ,-aux  veines  crurales  ,  &  aux  vaiffeaux 
fpermatiques. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qu’il  faut  exami¬ 
ner  a  cet  os  ,  vous  obfèrverez  qu’il  forme  pat 
fa  partie  inferieure  ,  une  partie  de  cette  cavité 
-  qui  reçoit  la  tefte  de  l’os  de  la  cuiflè. 

deu  ” "de 

l’os  Uion  ^  femme  qu’à  l’homme ,  parce  qu’il  falloit 
que  l  enfant  fut  bien  appuyé  dans  la  matri¬ 
ce  ;  c’eft  ce  qui  fait  auffi  que  les  femmes  gref¬ 
fes  fèntent  fouvent  à  cette  partie  une  douleur 
L’os  if-  caufée  parle  poids  de  l’enfant, 

chion.  L’ifehion  cft  le  fécond  des  ers  qpui  compofejit 
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i'es  hahciies.  On  y  confidere  trois  parties  j  la 
fuperieure  eft  celle  qui  fait  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  cotile  ;  l'anterieure  fait  une  partie  du 
trou  ovalaire  ;  &  l’inferieure  eft  celle  à  laquelle 
ton  remarque  deux  apophifes  5  l’une  pofterieu^ 
re  ,  appellée  épincj  &  l’autre  anterieure  &  in¬ 
ferieure  ;  on  y  voit  aufli  une  finuofité  ,ou  fcit 
furejqui  donne  palîàge  au  tendon  de  l’obtura¬ 
teur  interne^ 

Cet  os  eft  lié  aVfec  l’bs  facrum  par  un  dou¬ 
ble  ligament  qui  en  fort  ,  l’un  s’infere  à  l’a- 
pophiTé  aiguë  de  la  hanche,  &  l’autre  pofte- 
rieurement  à  Ton  epiphife ,  qui  lèrt  d’appuy  à 
i’inteftin  droit;  Son  extrémité  le  nommé  la  tube- 
tofité  de  l’ifchion  ,  qui  donne  origine  aux  muf- 
des  de  la  verge ,  aux  releveurs  de  l’anus ,  &  à 
beaucoup  des  fléchiftèurs  de  la  jambe. 

L’os  pubis  eft  le  troifiéme&  le  dernier  des  os 
de  la  hanche  ;  il  eft  appellé  auffi  os  du  penil ,  ou 
pe£len-,  c’eft  lui  qui  eft  fitué  à  la  partie  ante- 
tieure  &  moyenne  du  tronc.  Ü  a  quatre  parties 
diftèrentes  qu’il  faut  examiner;  l’anterieure,  qui 
fe  joint  par  fincondrofe  avecfon  compagnon  par 
le  moyen  d’un  cartilage  •  la  pofterieure,  qui  eft 
l’extremicé  de  derrière  de  cette  épine,  forme  une 
partie  du  cotile  ;  c’eftentlre  cette  partie  8c  l’ex- 
tremité  de  l’os  ilion  qu’eft  cette  finuofité  par  où 
palfent  les  tendons  des  mufcles  lombaires  .8c 
iliaques  ;  la  fuperieure  iautremeht  dite  l’épine  , 
eft  celle  où  s’attachent  les  mufcles  de  l’abdomenj 
&  enfin  l’inferieure  eft  celle  qui  {ê  joint  avec  une 
avance  que  fait  la  tuberofité  de  l’ifchion ,  lef. 
quelles  deux  avances  font  le  trou  ovalaire  ,  ap- 
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pellé  auiîî  tirbïde ,  qui  forme  une  avance  où  s’af. 
tachent  plulieurs  mufcles. 

Les  os  pubis  font  plus  déliez  &  plus  amples 
plus* de'-  aux  femmes  qu’aux  hommes  ;  &  celles  qui  les 
femmes'*’'  avancécs  en  dehors,  en  accouchent  plus 

emmes. 

'  Je  finis  ,  Meffieurs,  cette  Démonftration  en 
ff  Ycs°'os  '^0^5  rapportant  deux  differens  fentimens  ,  ton. 
pubis  fe  chant  l’articulation  que  les  os  pubis  ont  entt’eux. 
ËinTîe  Bartholin  prétend  qu’il  fe  feparent  dans  l’accou. 
tems  de  chemcnt ,  &  qu’on  les  peut  même  feparer  avec 
chem°em.  coûteau  aux  femmes  nouvellement 

accouchées  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  aifément 
dans  un  autre  tems.  Ceux  qui  font  d’une  opinion 
contraire  foûtiennent  que  ces  os  étant  joints 
comme  ils  le  font  ,  ne  Ce  feparent  point  dans 
l’accouchement  ;  &  que  s’il  s’eft  trouvé  quelque 
femme  à  qui  on  les  ait  ieparez  facilement ,  c’ell 
un  pur  effet  de  la  difpofition  naturelle, y  ayant 
des  perfonnes  qui  ont  les  articulations  plus  la. 
Ces  os  autres  ,  &  non  pas  parce 

ne  fepi-  qu’cllc  étoit  nouvellement  accouchée  ;  car  j’ay 
lét point,  pyygjj  difièqué  plufieurs  femmes  nouvelle, 

ment  accouchées ,  à  qui  je  n’ay  pû  feparer  ces 
deux  os  qu’avec  bien  de  la  peine. 
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Septième  Dêmonfiratiov. 

Re.e'*s  vous  avoir  démontré  ,  MeC. 
fieurs ,  tous  les  os  qui  compofent  les 
deux  premières  parties  du  fquelete  , 
il  ne  refte  plus  qu’à  vous  faire  voir 
ceux  des  extremitez  qui  en  font  la  derniere  par, 
tir  ,  par  laquelle  nous  finirons  nôtre  Ofteolo- 
gie. 

Ces  extremitez  font  fuperieures ,  ou  inferieur  Deux 
i  res  ;  les  unes  &  les  autres  font  comme  autant  de 
I  branches  qui  fortent  du  tronc  ,  &  qui  y  font  mitez. 

•  attachées  ;  les  premières  font  les  mains ,  &  les 
I  fécondés  font  les  pieds  :  je  vous  ferai  voir  dans 
I  cette  Démonfteation  les  os  des  mains  ,  &  dans  la 
i  fuivante  ceux  des  pieds. 

[  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  une  partie  qui  ne  four-  ^loge 
!  niflè  quelque  füjet  d’admiration  J  neanmoins  il  de  u 
I  .faut  demeurer  d’accordl  que  la  main  l’emporte 
[  fur  toutes  les  autres  ;  &c  que  c’eft  avec  juftice 
;  que  tous  les  Auteurs  ,  &  principalement  Arifto- 
j-  te,  l’ont  appellée  l’organe  des  organes,  &  l’iiv 
L  G  ii] 
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ftrumenïdes  inftrumens  ;  &  fi  la  Nature  a  doig 
né  à  chaque  animal  quelque  choie  de  particu. 
lier,  ou  pour  le  défendre  contre  les  autres,  ou 
pour  le  garentir  des  injures  externes ,  on  peut 
dire  que  l’homme  en  a  reçu  deux  chofes  préfe, 
rablement  aux  animaux  ;  fçavoir  la  raifon ,  &•!:( 
main  ;  Tune  pour  le  confeil  &  la  conduite ,  & 
l’autre  pour  l’execution,.  La  première  le  diftin. 
gue  &  le  met  infiniment  au  défius  de  tous  les 
Animaux  ;  c’eft  elle  qui  luy  donne  l’empire  qu’il 
a  fur  eux  ,  qui  conduit  toutes  fès  adions ,  & 
qui  ayant  inventé  tous  les  Arts  ,  lui  fournie 
les  moyens  de  s^en  fervir  :  Cependant  tous  ces 
avantages  aurôient  efté  de  peu  d’utilité  à  l’hom- 
me  ,  s’il  n’ayoit  eu  des  mains  pour  executer  ce 
que  la  raifon  lui  dide  ,  &  pour  profiter  de  tout 
ce  que  l’Auteur  de  la  Nature  a  fait  en  fa  faveur: 
Ce  font  elles  qui  fabriquent  toutes  fortes  d’ar¬ 
mes  pour  fe  défendre ,  &  pour  maîtrifer  tous  les 
animaux  ;  ce  font  elles  qui  font  les  vêtemens  qui 
fuppléent  au  defaut  du  poil  &  des  plumes  que 
la  Nature  leur  a  accordées  :  enfin  ç’eft  patelles 
que  l’on  met  en  pratique  la  Chirurgie ,  qui  eft 
un  Art  fi  noble  &  fineceflâire  à  la  vie, 
L’adion  de  la  main  efl:  l’apprehenfion ,  l’hom- 
recTffai-  ®  tleux  mains  afin  de  la  mieux  faire.  Il  faut 
que  toutes  les  jointures  des  bras  & 
prehenT  mains  fê  fléchiflenten  dedans  ,  afin  qu’elles 
fion.  embrafiènt  mieux  &  qu’elles  puifient  fe  fecourir 
mutuellement  dans  leur  adion  ,  qui  ne  pour- 
foie  qu’eftre  imparfaite  avec  une  feule  main. 
Tous  les  hommes  ,  &  même  les  enfans  font 
porté  à  fe  parurelletnent  dilpo/ê?  à  fe  fiervir  également 
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des  deux  mains  ;  &  s’il  y  en  a  qui  fe  fervent  fcrvir  é. 
de  la  droite ,  plutôt  que  de  la  gauche ,  il  fa  ut 
croire  que  cela  ne  vient  que  de  l’habitude  mains, 
qu’ils  ont  contrariée ,  &c  parce  qu’on  leur  a  ap¬ 
pris,  &  non  pas  parce  qu’il  y  a  plus  de  chaleur 
de  ce  côté-Ià  qui  les  détermine  à  s’en  -fervir , 
plutôt  que  de  la  gauche,  puifque  la  plufpartde 
ceux  que  l’on  néglige  d’inftruire,re  fervent  d’eux- 
mêmes  auflî-tôt  de  la  gauche  que  de  la  droite  j 
&  qu’étant  avancez  en  âge ,  ils  ne  peuvent  plus 
fe  défaire  de  cette  méchante  habitude. 

Ces  extremitez  fuperieures  qui  font  le  lujet  de  Dîvifioi» 
cette  Démonfl-ration ,  fe  divifent  en  crois  ,  en 
bras,  en  avant-bras,  &enla  main  proprement 
dite  ;  le  bras  ell  compofë  d’un  feul  os ,  l’avant- 
bras  de  deux  ,  &  la  main  de  vingt-lèpt.  Nous 
les  allons  voir  tous  dans  leurs  rang ,  après  que 
nous  aurons  examiné  les  omoplates  que  nous 
avons  comprilès  dans  le  nombre  des  foixante  6c 
deux  os  qui  compofènt  ces  extremitez. 

L’omoplate  eft  cet  os  qui  forme  l’épitule,  on 
l’a  défini  un  os  large  &  mince  ,  fur  tout  au  piat°e  en 
milieu  ,&  épais  aux  apophilès  j  elle  eft  fituée  à 
la  partie  pofterieure  des  côtes  fuperieures ,  où 
elle  lèrt  comme  de  bouclier;  il  y  fautobferver  «rmim 
quatre  chofes,  qui  font  là  figure,  fes  connexions,  à  cet  os. 
fes  parties ,  &  fes  ufages. 

La  figure  de  l’omoplate  eft  triangulaire ,  dont  b 
deux  angles  font  pofterieurs ,  &  le  trqifiéme  an- 
terieur  :  Elle  eft  gibbe  en  dehors,  &  cave  en  de-  dehcns. 
dans  ,  tant  pour  s’accommoder  aux  côtes  fur 
lefquelles  elle  eftpofée,  que  pour  contenir  un 
tflufçle  dont  nous  parleçons  tout  à  l’heure, 

G  üi'i 
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xfonlTe  ®  connexions ,  dont  l’une 

j-ümo.  '  fe  fait  par  artrodie  avec  rhiimerus ,  ityant  à  Ton 
piW..  angle  anterieur  une  cavité  glenoïde ,  qui  reçoit 
la  tefte  de  l’humenis  ;  cette  cavité  eft  enduite 
d’un  cartilage  qui  facilite  le  mouvement ,  &  elle 
^  a  UH  bord  ligamenteux  ,  qui  formant  la  cavité 
plus  profonde  ,  &  embrailànt  la  tefte  de  l’hu. 
merus ,  en  fortifie  l'articulation  :  l’autre  fe  fait 
par  fincondrolè  avec  la  clavicule,  par  le  moyen 
d’un  cartilage  qui  unit  cet  os  avec  fa  clavicule  ; 
&  la  troifiéme  fe  fait  par  filàrcofé  avec  les  ven 
tebres  &  les  côtes  ,  n’y  ayant  par  toute  la  partie 
pofterieure  que  des  mufcles  qui  la  joignent  avec 
les  os  voifins. 

d^rorao-  Les  parties  que  nous  avons  à  confidereràcet 
plate.  PS ,  font  en  grand  nombre  j  nous  commencerons 
par  fa  b3fe,quieft  fa  partie  pofterieure,  &la 
plus  prochaine  des  vertebres  du  dos.  Cette  bafe 
finit  par  deux  angles ,  dont  l’un  eft  appelle  l’an¬ 
gle  fiiperieur  ,  &  l’autre  l’inferieur.  Les  parties 
qui  viennent  de  ces  angles  vers  fon  col  font 
nomnaées  le^  côtes  de  l’omoplate  ,  dont  il  y 
pna  auflî  deux,  l’une  appellée  la  côte  d’en  haut, 
qui  eft.la  plus  délicate  &  la  plus  courte  ;  &  l’au¬ 
tre  la  côte  dembas,,  qui  eft  la  plus  épaifle  &  la 
plus  longue. 

tes  deux  faces  de  cpt  OS  font  dififèrentes  l’une 

romo-'*^  I  5  ^  eft  cave  pour  loger  le  muf- 

yiate,  Icapulafte ,  &  rexterne  eft  élevée ,  pour  for¬ 
mer  une  eminence  confiderable,  qui  du  bas  de 
la  bafè  rnonte  droit  en  haut;  elle  s’appelle  l!é- 
pine  de  1  omoplate ,  dont  l’extremité  fe  nomme 
içropion, à caufè  qu’elle  reflèmye^ un ancre^ 
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Qiielques-uns  ont  prétendu  que  c’étoit  un  os 
diftingué  des  autres  ,  parce  que  ce  n’eft  durant 
l’enfance  qu’un  cartilage  qui  s’offifie  peu  à  peu, 

^qui  après  l’âge  de  vingt  ans  eft  tellement  duc 
&  uni  au  refte  de  cette  épine  ,  qu’il  ne  paroît 
qu’un  même  os.  A  chaque  côte  de  cette  même 
épine  ,  il  y  a  deux  foflès,  l’une  audefllisqui  Ce  . 
nomme  fus-epineufe  j  elle  contient  le  mufcle 
fus-épineux  ;  &  l’autre  au  deflous,  que  l’on  ap¬ 
pelle  fous-'épineuiè,  qui  eft  plus  grande  que  la 
precedente  :  Outre  lesmufcles  fous- épineux,  elle 
en  renferme  encore  quelques-autres  qui  fervent 
aux  mouvemens  des  bras  ;  &  dans  le  milieu  de 
l’épine  il  y  a  une  éminence  tortue  &  courbée, 
qu’on  nomme  la  crête ,  ou  l’aîle  de  chauve-fou- 
tis ,  à  jcaufe  de  fa  reCTemblance. 

L’apophifè  qui  eft  placée  à  la  partie  fuperieu- 
reducol ,  &  qui  s’avance  au  deflus  de  la  teftede  «coïie? 
l’os  du  bras ,  fe  nomme  coracoïde ,  parce  qu’elle 
relTemble  au  bec  d’un  corbeau  :  Elle  affermit 
l’articulation  de  l’épaule ,  &  donne  origine  à  un 
des  mufcles  du  bras,  que  l’on  nomme  pour  cet 
effet  coracoïdien, 

Il  faut  encore  obferver  deux  cavitez  ou 
échancrures,  dont  l’une  eft  enfre  lecol  &  l’acro- 
mion ,  &  l’autre  entre  la  côté  fuperieure  &  l’a- 
pophife  coracoïde  ;  elles  fervent  toutes  deux 
pour  le  pafTage  des  vaifleaux  ;  &  enfin  le  creux 
qui  eft  au  bout  de  l’angle  extérieur  fè  nomme  la 
cavité  glenoïde  de  l’omoplate ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

L’omoplate  a  plufîeurs  ufàges  ,  elle  donne 
origine  infertip.o  aux  mufcles ,  comme  tous  les  piatc. 
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sucres  os,  elle  attache  le  bras  au  corps ,  elfe  lui 
fert  d’appui ,  afin  qu’il  faflè  commodément  tous 
fes  mouvemens  ;  elle  forme  l’épaule,  &  défend 
les  parties  internes  par  fa  partie  la  plus  large 
qui  eft  appliquée  fur  les  côtes,  ’ 

c  Le  bras  n’eft  compofé  que  de  l’humerus 

l’hume-  qyj  Ig  ^ 

ceux  de  cette  extrémité  ;  pour  le  bien  con- 
noîcre ,  il  faut  exatniner  fçs  connexions  &  fes 
parties, 

la^ion^de  <i>^“culé  par  fes  deux  extremitez  ,  pat 

i'hume-  celle  d’enhaut  avec  l’omoplate  par  artrodie, 
comrne  je  vous  l’ai  déjà  fait  voir  ;  &  par  celle 
d  embas  doublement ,  fçavoif  par  ginglime  avec 
le  cubitus:  Il  faut  obfèrver  que  le  ginglime  ell 
ici  parfait,  en  ce  que  ces  deux  os  s’entre^reçoi. 
vent  également  par  la  même  extrémité ,  ayant 
1  un  &  1  autre  des  éminences  &  des  cavitez  qui 
forment  cette  articulation.  Il  fe  joint  aufli  avec 
le  radius  par  artrodie  ,  ayant  une  éminence  à 
fon  extrémité,  qui  eft  receuë  dans  la  cavité  qui 
eft  au  bouc  du  radius  ;  c'eft  cette  articulation  qui 
fait  les  mouvemens  de  l’avant-bras  en  dedans  & 
en  dehors,  que  l’on  appelle  de  pronation  & d® 
fupination. 

Pour  examiner  les  parties  del’humerus,  il  faut 
le  divifer  en  fon  corps  &  fes  extremitez  ;  elles 
font  deux ,  l’une  fuperieure  ,  &  l’autre  infe¬ 
rieure, 

i-e^rps  l’humerus  eft  long  &  rond,  il  a 

de  l'hu-  une  cavité  interne  qui  eft  de  toute  fà  longueur, 
lîierus.  qyj  renferme  de  la  moelle;  fk  figure  n’eft  pas 
abfolumenc  droite ,  mais  un  peu  cave  en  dedans, 
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^  gibbe  en  dehors  ,  pour  la  fortifier  dans  fes 
avions.  L'on  y  remarque  une  ligne  qui  defcend 
&:  qui  Ce  termine  en  deux  condües  ;  elle  fert  à 
attacher  plus  furement  les  mufcles  qui  s’inlêrent 
à  cet  os. 

L’extremitç  fuperieùre  de  l’humerus  eft  beau-  e 
coup  plus  grolTe  &  plus  fpongieufe  que  l’infe- 
rieure  ;  elle  contient  un  fuc  médullaire  ;  cette  mcms. 
partie  le  nomme  la  telle  ;  elle  eft  non  feulement 
entourée  de  tous  cotez  deligamens  &  de  mem.^ 
branes  qui  partent  de  la  cavité  glenoïde  de  l'o¬ 
moplate  ;  mais  encore  enveloppée  des  quatre 
aponevrolès  des  mufcles  qui  l’environnent.  Un 
peu  au  dellbus  de  cette  telle,  il  y  aune  partie 
ronde,  un  peu  plus  étroite,  que  l’on  nomme  le 
col  ;  &  à  la  partie  anterieure  de  cette  telle  ,  il 
paroît  Une  fente ,  ou  fcilfure  alTez  longue ,  qui  va 
jnfqu'à  la  partie  moyenne  de  l’os  ;  elle  ell  faite 
en  forme  de  goutiere ,  pour  lailTer  palïèr  un  des 
froiis  du  mufcle  biceps, 

L’extremité  inferieure  de  cet  os  ell  plus  petite,  tebasde 
plus  plate  ,  &  plus  dure  que  l’autre  ;  elle  eflfcalli  l’humc- 
plus  large,  parce  qu’elle  s’articule  avec  les  deux 
os  de  l’avant-bras  ,  qui  font  placez  à  côté  l’un 
de  l’autre  ,  gc  qui  font  delTus  elle  deux  mouve- 
mens  diffèrens  ;  l’on  voit  à  cette  partie  trois 
apophifes  &  deux  cavitez  ;  la  première  des  apo- 
phifes  ell  la  fuperieure  ,  qui  ell  la  plus  gref¬ 
fe  ;  c’ell  une  telle  ronde  qui  s’articule  avec  le 
radius  :  la  fécondé  ell  l’inferieure  ,  ou  interne , 
elle  ell  plus  petite  que  la  precedente  ;  on  l’ap¬ 
pelle  condiloïde  ;  elle  ne  s’articule  à  aucun  os , 
parce  qu’elle  ne  fert  que  pour  l’origine  des 
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mufcles  flechiflèurs  de  la  main,  Au  milieu  c* 
ees  deux  condiles  eft  la  troifiéme  apophife ,  qui 
eft  unie ,  oblongue,  &  faite  en  forme  de  poulie 
autour  de  laquelle  le  cubitus  fait  fes  mouve- 
mens  :  les  deux  cavitez  font  proche  cette  apo, 
phife ,  l'une  eft  interne  &  plus  petite,  &  l'aiurê 
eft  externe  &  plus  grande  5  elles  reçoivent  les 
deux  apophifes  coronoïdes  du  cubitus ,  &  la  pou. 
lie  eft  rcceuë  dans  la  Cavité  figmatoïde  du  même 
cubitus, 

L’avant-  bras ,  que  d’autres  appellent  le  coude, 
br«.'  eftcompofé  de  deux  os,  à  caufe  des  dilFerens 
mouvemens  contraires  qui  s’y  font ,  &  quin’aü- 
roient  pu  eftre  faits  par  un  feul  os ,  joint  par  gin- 
glime,  quiauroit  bien  à  la  veriré  permis  au  bras 
de  Ce  fléchir  &  de  s’étendre ,  &  non  pas  de  fe  ren. 
verfèr  en  dedans  &  en  dehors  ;  ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  radius ,  qui  pour  cet  eiFet  eft  articu- 
léparartrodie. 

fon”*  fi  longs ,  ni  fi  gros  que 

allez  é.  celui  du  bras,  mais  ils  ont  entre-euxà  peu  prés 
la  feidme  grandeur;  neanmoins  le  cubitus,  eft  un 
peu  plus  grand  que  l’autre ,  c’eft  ce  qui  les  a  fait 
appeller  par  quelques-uns  le  grand  &  le  petit 
focile  ;  ils  font  éloignez  l’un  de  l’autre  par  leur 
partie  moyenne ,  pour  la  fituation  commode  des 
mulcles ,  pour  le  paflage  des  vaiflèaux ,  di  prin¬ 
cipalement  pour,  la  facilité  du  fnouvement  ;  & 
de  plus  il  étoit  jufte  qu’étant  diftinguez  d’adion, 
ils  le  fuftetjt  auffide  corps  ;  ilss’entre-rouchenc 
par  leurs extremitez  ,  étansmême  articulez  l’un 
avec  l  autre  ,  comme  je  vai  vous  le  démon¬ 
trer  tout  à  l’heure ,  l’ufl  fe  nommç  le  eu?, 
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bitus  ,  &  l’antre  le  radius. 

Le  cubitus  ,  ou  l’os  du  coude ,  eft  aihfi  ap-  « 
pelle,  parce  que  c’eft  lui  qui  forme  le  coude. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  lui  ont  donné  le  nom 
d'ulna ,  parce  qu’anciennement  il  fèrvoit  d’aulne, 

&  de  mefure.  Nous  y  confiderons  deux  chofes ,  '  : 

fes  connexions  &  fes  parties. 

Il  eft  articulé  par  fes  deux  extremitez ,  pat  la 
fuperieure  en  deux  maniérés  ,  avec  l’extremité  cubitus. , 
inferieure  de  l’humerus  par  ginglime ,  &  avec  la 
partie  fuperieure  du  radius  par  artrodie  ;  &  par 
i’extremité  inferieure  auffi  en  deux  façons ,  avec 
les  os  du  corps  par  Ibn  bout ,  &  avec  le  bas  du 
radius  par  fa  partie  latérale  ,  ces  deux  articula¬ 
tions  le  font  par  artrodie. 

L’on  ne  peut  pas  bien  examiner  les  parties  du  Divifian 
cubitus  que  l’on  ne  le  divifè  en  trois ,  qui  font  fus,"*'" 
fa  partie  fuperieure ,  fit  moyenne ,  &  fon  in¬ 
ferieures 

On  remarque  à  la  partie  fuperieure  du  cubitus  ^  H 
deux  apophifes  &  deux  cavitez  ,  la  plus  petite  de 
ces  apophifes  eft  fituée  antérieurement ,  elle  n’a  tus» 
point  de  nom  particulier  ,  mais  feulement  celui 
de  coroné,  qui  fe  donne  en  general  à  ces  fortes 
d’éminences  ;  l’autre  eft  fitué  pofterieurement, 
elle  eft  plus  groflè,  &  s’appelle  olecrane;c’eft  fur 
elle  que  l’on  appuyé  le  coude;elle  forme  un  angle 
aigu  lorfque  l’on  ployé  le  bras  ;  elle  empêche 
qu’il  ne  ft  puifle  fléchir  en  arriere.Ces  deux  apo- 
philès  entrent  dans  les  deux  cavitez  qui  font  à  la 
partie  inferieure  de  l’os  du  bras.Des  deux  cavitez 
qui  font  à  la  partie  foperieure  du  cubitus  ,  l’une 
qui  eft  fort  gtaiide  ,  eft  fituée  eotre  les  deux 
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apophifes  5  on  l’appelle  figmacoïde ,  parce qii’èÜë 
relfemble  à  un  figma  Grec:  c’eft  elle  qui  reçoit 
la  pointe  de  l’humerus  :  Il  y  a  au  milieu  de  cêité 
cavité  une  ligne  ou  éminence  qui  va  d’une  apo. 
piiife  à  l’autre ,  &  qui  encre  dans  la  fmuofuédë 
la  prtie  qui  eft  au  bas  de  l’humerus  :  l'autre 
cavité  eft  fort  petite  5  elle  eft  à  la  partie  latérale- 
&  interne  du  cubitus  ;  c’eft  elle  qui  recevant  le 
radius  les  articule  enfemblc; 

J  On  remarque  à  la  partie  moyenne  du  cubitus 
te  mU  trois- angles  ,  dont  l’inferieur  ,  que  l’on  appelle 
iutut  tranchant ,  &  les  deux  autres  font 

■  obliques, donc  l’un  eft  anterieur,  &  l’autre  pofie- 

rieur. 

K  A  la  prtie  inferieure  il  ÿ  a  deux  éminences  & 
eub’m?  première  des  éminences  eftlituée 

■  '  à  la  partie  latérale  &  inferieure ,  elle  eft  receuc 
dans  la  cavité  glenoïde  dit  radius  :  la  fécondé  eft 
à  l’extremité  de  l’os ,  elle  s’appelle  ftiloïde,  ellé 
fèrt  a  fortifier  l’article  ,  c’cft  pourquoi  elle  eft 
placée  dans  fa  partie  externe;  la  cavité  qui  eft  au 
bouc  de  l’os,  aide  à  faire  l’artrôdie  avec  le  carpe; 
^  Le  fécond  os  de  l’avaht-bras  eft  appelle  ra¬ 
ts  ra-  dius  ,  OU  rayon  ,  à  caule  que  l’on  veut  qu’il 
dius.  reflemble  à  un  des  rayons  d’une  roue  ;  l’on  y  con- 
fîdere  deux  choies  comme  aux  autres  os,  fçavoif 
fes  connexions  &  iès  parties. 

Artkuii.  ^5'  articulé  comme  le  culaitus ,  en  fà 
lions  du  partie  fuperieure,  &  en  ion  inferieure;  par  fa 
radius,  partie  fuperieure  en  deux  maniérés  par  artrodie, 
l’une  avec  le  condile  externe  de  l’humerus ,  U 
1  autre  avec  le  cubitus':  par  fa  partie  inferieure; 
il  eft  auffi  articulé  en  deux  façons ,  ou  avec  les 
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os  du  caïpe  ,  ou  avec  le  cubitus,  ce  (ont  encore 
deux  artrodies  ;  car  le  cubitus  &  le  radius  font 
■joints  enfemble  en  haut  &  en  bas  ,  avec  cette 
difïèrence  que  le  cubitus  reçoit  en  haut  le  radius, 

&  que  celui-ci  reçoit  le  cubitus  par  en  bas. 

Si  nous  voulons  eftre  inftruits  de  tout  ce  qui  Divifion 
concerne  le  radius ,  il  faut  le  divifer  aullî  entrois 
parties ,  qui  font  la  fuperieure,la.moyenne^  & 
l’inferieure. 

On  remarque  à  là  partie  fuperieure  trois  cho- 
fes ,  fçayoir  une  tefte ,  un  col ,  &  une  tuberofi-  d»'  ra¬ 
té;  la  telle  eft  ronde  &  polie  pour  mieux  le  mou» 
voir  ;  il  y  a  delTus  cette  tefte  une  cavité  gleno’ide 
qui  reçoit  le  condile  fuperieur  de  l’humerus  :  le 
col-eft  fort  long  pour  les  mouvemens  obliques  : 
la  tuberofitc  eft  fituée  fous  le  col  ,  c’eft  cette 
éminence  qui  fert  à  le  joindre  avec  l’os  du 
coude. 

A  la  partie  moyenne  il  faut  obfèrver  qu’elle 
a  un  angle  tranchant  ,  que  l’on  appelle  épine ,  lieu  du 
&  qu’elle  va  toujours  en  groffiftànt ,  &  même 
qu’elle  approche  du  poignet ,  à  la  différence  du 
cubitus ,  qui  diminue  en  s'’éloignant  du  coude  : 

C’eft  en  cela  qu’il  faut  admirer  la  nature,  qui  ne 
pouvant  fedifpenfer  de  faire  ces  deux  os  inégaux 
dans  leurs  exttemitez  ,  a  trouvé  moyen  de  ren¬ 
dre  le  bras  également  fort  dans  fâ  longueur ,  en 
plaçant  la  partie  la  plus  forte  de  l’un  avec  la 
plus  foible  de  l’autre. 

L’on  remarque  à  la  partie  inferieure  plufieurs  o 
finuofitez  &  inégalitez  qui  font  comme  autant 
de  petites  goutieres  qui  font  faites  afin  de  ne  pas  dius, 
incommoder  les  tendons ,  qui  vont  particulière. 
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ment  à  k  partie  externe  de  la  main  :  11  y  aaùlli 
deux  cavitez  dont  l’une  ,  qui  eft  à  fon  extrémité, 
reçoit  les  os  du  carpe ,  &  l’antre  plus  petite,  mil 
eft  à  fa  partie  latérale  &  interne,  dans  laquelle 
eft  placée  une  éminence  du  cubitus:  Il  ne  faut 
pas  oublier  cette  éminence  qui  éft  à  fdn  extre. 
mité  ,  partie  externe ,  laquelle  forme  conjointe, 
ment  avec  l’apophife  ftiloïde  une  grande  cavité 
qui  reçoit  les  os  du  carpe  ,  &  qui  en  empêche  la 
luxation. 

DÉ  la  La  main  proprement  dite  éft  faite  du  carpe, 
ou  poignet,  du  métacarpe,  &  des  doigts  ;  elle 
commence  où  finitl’avant-bras,  &  ellefe  termù 
ne  à  l’extremité  des  doigts, 
iccai  c  carpe  eft  la  première  partie  delà  rhaiîi; 
*  ^  ■  c  eft  un  amas  d’os  lituez  entre  l’atticulation  in¬ 
ferieure  du  coude  &  le  métacarpe.  Ces  os  font 
Les^dii  ’  difpofèzen  deux  rangées,  quatre  à  cha. 
orpe  le-  cune  II  faut  examiner  la  iîtuation  de  ceuxè 
la  première  rangée  ,  &  puis  nous  Verrons  ceux 
de  la  fécondé. 

^Ptemicr  Le  pteiDier  rang  eft  cornpofé  dé  quatre  grands 
os ,  dont  les  deux  plus  grands  font  receus  dans  la 
Cavité  du  radius  par  leur  partie  fupeiieùrepoutlé 
rhouvement  de  la  main  ;  &  par  leur  inferieure  ils 
touchent  les  trois  preriiiers  bs  du  fécond  rang  tld 
troifîeme ,  qui  les  fuit  en  grande, ur ,  eft  fitiiédans 
la  cavité  du  bouc  du  ciiÊirus  joignant  fon  apoa 
phife  ftiloïde  ;  &  enfa  partie  inferieure  il  eft  uni 
avec  le  quatriéiDédu  fécond  rang  •  le  quatrième 
dit  premier  rang,  qui  éft  le  plus  petit  de  touSj 
eft  fituéfur  le  troifiéme  ail  dedans  de  la  maidi 
faifànt  une  çrriinetice  qui  eft  pareille  à  l’apophifd 
crochue 
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trocliuë  du  quatrième  os  du  fécond  rang. 

Le  premier  os  du  fécond  rang  eft  placé  plus  second 
cil  dedans  de  la  main  que  dehors ,  ce  qui  fait  «ng. 
qu’il  foûtient  mieux  le  poûce  ,  &  qu’il  répond 
àl’apophifé  crochue  du  quatrième  os  du  même 
rang  :  le  fécond  &  le  troifîcme  foûtiennent  le 
premier ,  &  le  fécond  os  du  metacarpej  &  le  qua¬ 
trième  &  dernier  os  du  carpe  foûtient  le  troifié- 
nie  &  le  quatrième  os  du  métacarpe  par  fés  deux 
petites  cavitez  glenoïdes. 

Il  faut  remarquer  qu’il  ÿa  à  là  partie  interné 
de  tous  ces  os  une  apophifé  crochue ,  qui  fait 
une  éminence  d’un  côté  ,  &  que  de  l’autre  le 
premier  os  du  fécond  rang  s’avance  èn  dedans 
de  la  main  i  &  qu’ainfî  l’efpace  qui  eft  entre¬ 
deux  étant  fait  comme  une  goutiere ,  fert  de  pafl 
fage  aux  tendons  des  mufcles  fléchifîéurs  de  la 
main  ^  qui  paflént  par  ce  vuidé  en  toute  fureté 
avec  le  fécours  du  ligament  an/îulaire  qui  les 
couvre ,  &  qui  joint  enfémble  tous  ces  os  dont 
je  viens  de  vous  parler. 

La  figure  des  os  du  carpe  eft  tonde  &  gibbè 
en  dehors  j  mais  elle  eft  inégale  &  cave  en  de- 
dans  pour  la  facilité  de  l’aétion. 

Il  y  a  trois  forte's  d’articulations  aux  oS  dü 
carpe  ;  la  première  avec  les  os  dé  l’avânt-bras  ciupc. 
par  artrodie  i  coUirne  nous  aVdns  déjà  dit  ;  la  fé¬ 
conde  avec  les  os  du  métacarpe  par  âmphiartro- 
fe;  &  la  troifiéme  par  finevrofé  entr  eux ,  c’eft  à 
dite  par  des  ligamens  très. forts,  qui  les  üniflént 
erifemble  ;  de  ces  trois  articulations  il  h’ÿ  a  que 
la  première  qui  ait  un  mouvement  htianifefte  ; 
car  les  deux  autres  n’en  ont  point ,  bu  du  moins 
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il  eft  extrêmement  obfcur. 

Le  métacarpe  eft  la  lêconde  partie  de  la  main  ’ 
carp™”’  il  en  forme  la  paume  par  fa  partie  interne, &lc 
dehors  par  fa  partie  externe  ;  il  eft  compofé  è 
quatre  os  longs  ,  grefles  &  inégaux:  ils  ont  cha. 
cun  une  cavité  qui  contient  de  la  moelle  :  Il  y 
en  a  qui  en  mettent  cinq ,  &  qui  pour  cet  effet 
y  ajoutent  le  premier  os  du  pouce  ;  mais  il  ne 
doit  pas  eftre  mis  au  nombre  des  os  du  meta, 
carpe  ,  parce  qu'il  a  un  mouvemen.t  manifefte, 
&  que  les  autres  l'ont  fort  obfcur. 

Uons™du"  quatre  os  font  joints  avec  le  carpe  par  une 
me"acar*  conncxion  forte ,  par  lemoyen  deplufieursliga, 
mens  cartilagineux  qui  ne  leur  permettent  qu’un 
mouvement  caché  ;  &  avec  les  doigts  par  artro. 
die,  ayant  chacun  une  tcte  ronde  à  leur  extremi. 
té ,  qui  entre  dans  la  cavité  glenoïde  qui  eft  au 
bout  du  premier  os  des  doigts  :  Et  outre  ces  deux 
articulations  qui  le  font  par  leurs  extremitez , ils 
s’entre-touchent  &  font  encore  unis  enfemble 
par  leur  partie  latérale,  tout  proche  l’endroit  où 
ils  fe  joignent  au  carpe,  &  ce  pour  une  plus  gran¬ 
de  force  ;  ils  s’écartent  enfuite  vers  le  milieu  pour 
laifler  une  efpace  commode  aux  mufcles  interof- 
fèux. 

Ils  ont  une  figure  ronde  par  leur  milieu,  qui  eft 
un  peu  gibbe  en  dehors  pour  la  force  ,  &  cave  en 
dedans  pour  1  apprehenfion.  Leur  extremitéfu- 
perienre  eft  la  partie  la  plus  grollè  qu’ils  ayenr. 
C’eft  elle  qui  finit  avec  le  carpe  ;  &  l’inferieure 
eft  la  plus  petite ,  qui  finit  par  une  tefte  qui  les 
Ces  qua.  ^>^ticule  avec  les  doigts. 

(teosdif-  Ces  quatre  os  nefont  pas  tous  également  gros, 
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fceiui»ci  qui  foûtient  le  doigt  index  l’eft  plus  que  firent  es 
les  autres;  le  fécond  eft  moindre  ;  le  troifiéme  di- 
minuë  encore  ;  enfin  le  quatrième  eft  le  plus 
petit  de  tous.  Je  vous  ay  dit  que  ces  os  n’avoient 
point  de  mouvement ,  ou  bien  qu'ils  en  avoient 
très- peu  ,  puifqti’il  n’y  a  que  le  dernier  (  qui  eft 
celui  qui  fert  à  foûtenir  le  petit  doigt,)  qui  en  ait 
un  peu  plus  que  les  autres  ;  ce  qui  fe  voit  aifé- 
ment  lorfqu’il  s’éloigne  d'eux. 

Il  refte  encore  à  vous  démontrer  les  doigts  ^ 
qui  font  plufieurs  ,  afin  quel’aètion  de  la  main  ,  doigt»,  - 
qui  eft  l’apprehenfion  ,  fe  fift  mieux ,  &  qu’elle 
pût  prendre  les'chofes  les  plus  petites;  ils  Ibnt 
cinq  ;  ils  diffèrent  les  uns  des  autres  tant  en  grof. 
feur  qu’en  longueur  ;  le  premier  fe  nomme  lé  f 
pouce ,  parce  qu’il  eft  le  plus  gros  &  le  plus  fort,  i-e  poucs» 
étant  oppôfé  lui  feul  aux  quatre  os  dans  l’appre- 
henfion  ;  le  fécond  s’appelle  l’indicateur  ,  parce 
que  nous  tjous  en  fèrvons  quand  nous  voulons 
montrer  quelque  chofe  ;  le  troifiéme  eft  appellé 
le  doigt  du  nliîieu  ,  à  raifon  de  fa  fituation  ;  c’eft 
lui  qui  eft  le  plus  long  de  tous  ;  le  quatrième  eft  ,  mi» 
nommé  annulaire ,  parce  que  c’eft  celui  ou  on 
met  l’anneau  :  le  cinquième  eft  le  plus  petit  de 
tous ,  on  l’appelle  auriculaire  ,  parce  qu’étant 
pointu  on  en  peut  aifément  lietifoyer  les  ordures  Le 
des  oreilles,  doigt! 

Les  os  des  doigts  font  quinze ,  trois  à  chaque  Q,iiinze 
doigt  ;  ces  os  font  difpofez  en  trois  ordres  ,  que 
l’on  appelle  phalanges ,  parce  qu’il  femble  qu'ils 
foierit  comme  rangez  en  bataille  :  la  première 
rangée  eft  plus  groffe  que  la  fécondé ,  &  la  fé¬ 
condé  que  la  troifiéme ,  qui  eft  la  plus  petite  & 
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dont  l'extrémité  des  os  qui  la  compofent  finit  en 

demi  rond  ,  ou  en  croiflant. 

La  figure  de  ces  os  eft  cave  en  dedans  pour  la 
commodité  de  la  flexion  ;  convexe  par  dehors 
pour  la  force  ;  &  un  peu  aplatie  en  dedans  pour 
ne  pas  incommoder  les  tendons  des  fléchiflèurs, 
Articula  ^  l’cmpoignement. 

rions Vs  Ils  font  joints  enfemble  par  ginglime, ayant 
os  de»  (Qyj  Je  petites  teftes  &  de  petites  cavitez  quifs 
reçoivent  réciproquement  les  unes  &  les  autres; 
leur  articulation  avec  le  métacarpe  fe  fait  pat 
artrodie  ;  chaque  doigt  a  auffi  des  ligamens  à  fa 
partie  interne ,  félon  fa  longueur.  Ces  ligamens 
font  comme  des  canaux  qui  attachent  ces  os  mu- 
tuellemcnt  enfemble. 

obfet.  Je  finis,  Meflieurs,  en  vous  faifant  remarquer 
fut CS  ‘3'^^  maniéré  que  les  os  des  doigts  font  arti- 
mouve-  culez  enfèmble  ,  ils  ne  font  capables  que  de  fe 
mens  des  fléchir  &  de  s’étendre  ;  &  que  s’ils  le  courbent 
d’un  côté  ou  d’un  autre  pour  s’approcher  ou  s’é- 
loigner  les  uns  des  autres ,  cela  dépend  de  Parti, 
culation  de  leurs  premières  phalanges  avec  le 
métacarpe,  auquel  elles  font  jointes  en  cet  en¬ 
droit  par  artrodie,  comme  nous  avons  fouvent 
dit. 
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DES  OS 

DES  PIEDS. 

Huitième  ^  derniere  Dèmonflration. 


HP  R  e's  vous  avoir  amplement  expli¬ 
qué  les  os  de  la  main,  il  eftjufte,  Mef- 
fieurs  ,  que  nous  finiffions  nos  Dé- 
monftrations  Ofteologiques  par  celle  De  ren¬ 
des  os  qui  corapofent  l’extremité  inferieure  ; 
je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  ferez  pas  moins  te. 
furptis  de  ià  ftruéture ,  que  vous  l’avez  efté  de 
celle  des  autres  parties. 

On  entend  par  le  pied  tout  ce  qui  «{1  compris 
depuis  les  os  des  ^les  julqu’à  l’extremité  des  de  iVx- 
doigts  du  pied  que  nous  divifons  comme  la  main, 
en  trois  parties  ,  qui  font  la  cuilfe ,  la.  jambe ,  &  re.- 
le  pied  proprement  dit. 

La  cuilfe  eft  faite  comme  le  bras  d’un  feul  os ,  A 
quieftle  plus  grand  &  le  plus  fort  de  tous  les  os 
du  corps  de  l’homme  ,  parce  qu'il  en  porte  lui 
feul  tout  le  fardeau.  C’eft  auffi  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  fémur ,  du  mot  Latin  fera , 
qui  lignifie  porter  j  il  faut  examiner  à  cet  os  fes 
connexions  &  fes  parties  ,  de  même  qu'au 
bras. 
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H  g  'Dèmonfiratiom  - 
>n!cuia.  Cet  OS  a  des  articulations  proportionnées  à  fi( 
fcrnw'*'*  &  à  fa  grolTeuf,  puifqu’il  en  a  deux 

,'W  forces  par  fès  deux  extremitez  ;  la  première  ell 
par  celle  d’enhauc ,  qu’on  appelle  enartrofe  ,elle 
fe  fait  par  le  moyen  d’une  tres-grolTe  telle,  qui 
çft  receuë  dans  une  grande  cavité  j  la  telle  ell  au 
bout  du  fémur,  &  la  cavité  ell  dans  la  partie  la. 
terale  des  os  des  iles  ;  cette  cavité  a  un  bord  car. 
tilagineux  pour  mieux  embralTer  cette  telle,  & 
pour  empêcher  qu’elle  ne  forte  de  fa  place  :  Il  y 
a  de  plus  un  fort  ligament  qui  attache  cette 
telle  au  fond  de  la  cavité  ;  mais  avec  toutes  les 
précautions  que  la  nature  a  prifes  pour  af- 
fermir  cet  article,  il  ne  lailfe  pas  de  fe  luxer  quel, 
quefois.  Lalèconde  connexion  fe  fait  a  fonet- 
ttemité  inferieure  par  ginglime  ,  ayant  deux 
telles  qui  font  receuës  dans  deux  cavitez  qui 
font  à  la  partie  fuperieure  &  extrême  du  tibia; 
Entre  ces  deux  telles  il  y  a  une  cavité  qui  reçoit 
une  éminence  du  même  tibia  ,  &  qui  fait  le  gin¬ 
glime. 

Trois  Les  parties  du  fémur  font  trois  ;  fçavoir  une 
fuperieure ,  une  moyenne ,  &  une  inferieure, 

B  A  la  fuperieure  il  faut  examiner  une  telle, un 
Te  baut  col ,  &  deux  apophilès  ;  la  telle  ell  grolTe  &  ton- 
-  “  de  ,  elle  le  forme  de  l’appendice  qui  s’infere  dans 
la  boëte  de  la  hanche  ;  la  petite  folTe  qui  ell  dans, 
fon  milieu  ell  l’endroit  d’où  fort  le  ligament  qui 
la  lie  avec  l’os  des  iles  :  Cette  partie  mérité  mieux 
le  nom  de  telle ,  que  le  col  qui  la  foûtient ,  elle 
en  a  même  plus  la  figure ,  étant  plus  grolTe  que 
çe  col  qui  eft  neanmoins  fort  gros  &  fort  long  ; 
il  fe  jettte  en  dehors  non  feulement  po.ur  la 
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tuation  commode  des  parties  qui  font  fituées 
entre  les  cniflès  ,  mais  encore  pour  la  fermeté  ' 
du  marcher.  Ce  col  eft  oblique  ,  parce  que  la 
cavité  de  l’ifchion  n’étant  pas  en  ligne  droite ,  la 
telle  du  fémur  n’auroit  pû  y  entrer  ;  d’ailleurs  le 
col  le  portant  ainfi  en  dehors  ,  il  écarte  ces  deux 
os  les  uns  des  autres  ,  &  fait  que  toute  la  telle 
de  l’os  defcendant  en  ligne  droite ,  le  corps  eft 
porté  commodément  &  feurement. 

Les  deux  apophifes  qui  font  derrière  le  col,  font 
nommées  trocanters ,  d’un  mot  Grec  qui  fignifie 
tourner,  parce  que  les  mufclès  qui  font  les  mou- 
vemens  de  la  cuilïê,  &  particulièrement  ceux  qui 
lafonttourner,s’attachent  à  ces  apophifes,  dont 
lafuperieure&  la  plus  grande  fè  nomme  le  grand 
trocanter  ;  elle  donne  inlertion  aux  mufcles  èx- 
tenfeurs  de  la  cuillè  ;  c’eft  pourquoi  elle  a  fa 
partie  externe  inégale  &  raboteufe ,  afin  qu’ils 
s’y  attachent  mieux  ;  &  à  fa  partie  interne,  qui 
regarde  le  col ,  il  y  a  une  cavité  au  delfus  de 
laquelle  on  voit  comme  un  joint,  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  fommet  ou  la  crefte.  La  fécondé  apo- 
phife  eft  plus  petite  &  placée  au  deffous  ,  elle 
fe  nomme  le  petit  trocanter.  Il  faut  remarquer 
qu’il  y  a  à  la  partie  interne  de  cet  os  une  petite 
cpiinence  oppofée  au  petit  trocanter ,  &  qu’en¬ 
tre  ces  deux  premières  apophifes ,  il  y  a  encore 
uneefpace  où  s’inferent  les  tendons  des  mufcles 
obturateurs  de  la  cuifle. 

A  la  partie  moyenne  du  fémur  il  faut  obfèrver 
qu’elle  eft  ronde, polie ,  &  unie  dans  là  partie  an-  au  fc, 
tetieure,  &  inégale  dans  fa  poflerieure ,  où  l’on 
remarque  une  ligne  tout  le  long  de  l’os,qui  fê  ter„ 
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mine  aux  deux  condiles  inferieurs.  Getosa  une 
grande  cavité  dans  toute  fa  longueur  qui  con 
tjent  de  latnoëjle.  Il  eft  gibbe  en  dehors ,  &  uô 
peu  courbé  en  dedans ,  de  forte  qu’il  fert  d  at 
boutant  à  l’homme ,  pour  empêcher  que  le  corps* 
ne fe  porte  trop  en  devant,  &  ne  tombe  aufli 
Ipuvent  quhl  feroit. 

Il  faut  que  les  Chirurgiens  remarquent  que 
dans  les  fradures  qui  y  arrivent,  ils  ne  doivent 

pas  s  efforcer  à  lui  donner  une  figure  droite 
piiifqu’il  ne  l’a  pas  naturellement.  ' 

du  ,  inferieure  du  fémur,  il'  y  a  deuxapo. 

philes  qui  par  leur,  grandeur  méritent  lé  nom  de 
telle  ;  ce  font  elles  qui  font  le  ginglime  dont  nous 
qvons  parlé.  De  ces  telles  l’interne  eft  un  peu 
plus  groffe  &  moins  applatie  que  l’externe.  Elles 
Ipnt  tputes  deux  couvertes  d’un  gros  cartilage. 

Il  y  a  aullî  deux  ca virez ,  Pune  plus  petite  qui 
reçoit  rémincnce  du  tibia ,  &  l’autre  plus  gran. 
de  &  pofterieure ,  qui  eft  entre  ces  deux  telles  ; 
cette  derniere  reçoit  l’aboutiffement  des  apo- 
nevrpfes  qui.  enveloppent  le  genou  ;  Elle  donne 
palîage  aux  vaiffeaux  qui  vont  à  la  jambe  5  & 
elle  eft  remplie  d’une  graiffe  qui  lubrifie  l’article 
dans  les  mouyemens,  ' 

La  partie  qui  eft  à  l’extremité  de  la  cuifté,  & 
au  deffus  de  la  jambe  s’appelle  le  genou ,  où  l’on 
trouve  un  os  particulier ,  que  l’on  nomme  la  ro- 
tule,  parce  qu’il  reffemble  à  une  petite  roue; 
d  autres  1  appellent  la  meule  ,  ou  la  palette  du 
Jong&  large,  qui  eft  cou, 
phe  fur  1  articulation  de  la  cuiffe  avec  le  tibia. 
Sa  lubllançe  eft  cartilagineufe  aux  enfans  ppn- 
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te  quelque  mois,  après  lefquéls  elle  devient 
olTeufe  ;  fa  figure  eft  içmblable  à  celle  de  la  boflè 
circulaire  d’ui^  bouclier ,  fon  milieu  étant  plus 
épais  &  plus  éminent  que  fes  bords, 

La  rotule  eft  mobile ,  n’étant  articulée  que  par 
les  aponêvrqfes  des  quatre  mufcles  extenfeurs  ' 
de  la  jambe  qui  l’enveloppent ,  &  qui  font  at¬ 
tachées  à  la  partie  externe  &  à  fes  bords.  Elle 
eft  revêtue  par  fa.  partie  interne  d’un  cartilage 
glillànt ,  afin  de  faciliter  le  mouvement  qu’#lle 
eft  obligée  de  faire  fur  les  extremitez  du  fémur 
&  du  tibia.  Elle  fert  à  affermir  l’article  ,  &  à 
empêcher  que  l’os  de  la  cuifle  ne  fè  difloque ,  & 
que  la  jambe  ne  le  fléchiftè  en  devant. 

La  jambe  eft  la  fécondé  partie  de  l’extremité 
inferieure ,  elle  comprend  depuis  le  genou  jnf- 
qu’au  pied;  elle  eftcompoféede  deux  os ,  dont 
l’un  eft  fort  gros ,  que  l’on  appelle  le  tibia  ,  & 
l'autre  plus  petit  ,  que  l’on  nomme  le  pé¬ 
roné, 

Quoique  ces  deux  os  diffèrent  en  groflèur , 
neanmoins  ils  ont  beaucoup  de  choies  qui  leur 
font  communes  ,  ayant  tous  deux  une  figure 
triangulaire  ,  Sc  upe  même  longueur ,  étant  unis 
tant  par  haut  que  par  bas ,  &  n’étant  feparez  que 
par  leur  milieu  pour  faire  place  aux  mufcles  ,  Sc 
pour  laiflèr  palTer  les  vaiflèaux.  Ils  fontaulîi  tous 
deux  chacun  une  malléole  ,  qui  eft  ce  que  l’on 
appelle  autrement  la  cheville  du'pied  :  Ce  font 
ces  deux  éminences  qui  font  aux  parties  latéra¬ 
les  du  pied  ,  dont  le  tibia  forme  la  malléole  in¬ 
terne,  &  le  péroné  l’externe, 

ie  tibia  eft  le  plus  gros  ôc  le  plus  grand  os  de 
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la  jambe ,  il  eft  cave  dans  fà  longueur  pour  con; 
tenir  de  la  moelle  ;  il  eft  ficué  en  dedans  de  là 
jambe  ;  quelques-uns  l’appellent  Iç  grand  focile- 
nous  y  confiderons  deux  chofes ,  fçavoir  fes  con! 

>«;cuu. 

tions  du  Ileiï  articule  par  fes  deux  extremitez  par  giti. 
'■  glijne ,  celle  d’enhaut  en  fait  un  avec  l’os  de  la 
cuiïle  ,  &  celle  d’embas  un  autre  avec  un  des  os 
du  tarfe ,  que  l’on  nomme  aftragale.  Il  eft  encore 
tini  avec  le  péroné  par  artrodie  par  fes  deux 
extremitez ,  mais  latéralement  ,  y  ayant  deux 
cavitez  aflèz  fuperficielles  au  tibia  qui  reçoivent 
deux  éminences  du  péroné. 

Cet  os  a  trois  parties  ,  fçavoir  unefuperieure, 
une  moyenne ,  &  une  inferieure, 
iehaut  P^*^de  fuperieureeft  la  plus  grofle  de  tout 
iiu  tibia.  1  os,  elle  a  dans  fon  milieu  une  apophilè.,  qui  eft 
receuë  dans  la  cavité  qui  eft  au  bout  de  l’os  de 
la  cuiflè.  Il  y  a  aux  deux  cotez  de  cette  apophi- 
fe  deux  finuofitez  oblongues  qui  reçoivent  les 
teftes  du  fémur.  Leur  profondeur  eft  augmentée 
a  chacune  par  un  cartilage  lunaire,  qui  ne  laiffe 
pas  d  eftre  mobile ,  quoiqu’il  foit  arraché  par  des 
Ijgamens  ;  il  eft  mol  ,gliflant ,  &  abbreuvé  d’une 
humeur  onâueulè  ;  il  eft  épais  aft  bord  &  délié 
vers  le  centre  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
lunaire^ 

Lemiiîei,  ^  patcie  rnoycnne dii  tibia  eft  prefquc  ttian- 
du  tibia,  golaire ,  ayant  trois  éminences ,  dont  la  plus  re, 
marquable,  que  l’on  appelle  crefte  ,  ou  épine, 
eft  longue  &  aiguë  par  devant ,  comme  le  taillant 
d  un  coûteau  ;  d’où  vient  que  les  coups  que  l’on 
reçoit  à  cette  partie  font  tres.fenfîbles ,  àcaufe 
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que  la  peau  &  leperiofte  qui  la  recouvrent ,  en 
font  fouvent  coupez;  à  mefiue  que  cet  os  appro¬ 
che  du  pied  ,  il  diminue  en  grolfeur  ;  mais  auffi  en 
recompenfê  il  devient  plus  dur. 

La  partie  inferieure  du  tibia  iè  termine  par 
une  grande  cavité,  où  il  y  a  deux  finuofitez  qui 
reçoivent  les  éminences  de  l’aftragale  ;  &  au  mi¬ 
lieu  de  ces  finuofitez  il  y  a  une  avance  qui  eft 
receuë  dans  la  cavité  qui  eft  à  la  partie  fuperieu- 
rede  l’aftragale  ;  &  à  côté  de  cette  cavité  il  y  a 
une  éminence  aftez  groffe  qui  forme  la  malléole 
interne  ,  laquelle  empêche  la  luxation  du  pied 
en  le  tenant  ferme  dans  fa  boê’te.  • 

Le  péroné  jOü  le  petit  foci!e,eft  le  plus  petit 
os  delà  jambe  ;  cependant  il  arrive  fouvent  dans 
les  frajftures  de  la  jambe,quele  tibia  fe  calTe,  Sc 
que  celui-ci  demeure  dans  fon  entier  ,  parce 
qu’étant  plus  délié,  il  obéît  mieux;  &  que 
ployant  un  peu  ,'il  ne  fe  rompt  pas  fi  facilement 
que  l’autre.  Il  eft  fitué  à  la  partie  externe  de  la 
jambe, 

Cet  os  eft  articulé  par  lès  deux.extremitez  avec 
le  tibia  par  une  efpece  d’artrodie ,  appellée  am- 
phiartrofe,  qui  eft-  fortifiée  par  un  ligament  tant 
en  haut  qu’en  bas. 

Cet  os  a  trois  parties,  qui  font  une  fuperieure, 
une  moyenne,  &  une  inferieure. 

La  fuperieure  eft  une  tefté  ronde  qui  ne  touche 
pas  au  genou,  finilTant  un  peu  au  d'elTous ,  à  l’en¬ 
droit  où  elle  s’articule  avec  le  tibia. 

La  moyenne  eft  grefle  &  longue ,  &  de  figure 
triangulaire  ,  comme  le  tibia ,  mais  un  peu  plus 
iïreguliere,. 
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'  L’inferieure  eft  encore  une  tefte  qui  fait  nnj  * 

au  pcr“  apophife  ,que  l’on  appelle  la  malléole  externe, 
pé.  Elle  eft  un  peu  cave  en  dedans  ,  pour  laiflèr  là 
liberté  àl’aftragale  de  fe  mouvoir  librement  ;& 
un  peu  gibbeen  dehors  ,  pour  avoir  plus  de  force 
à  mieux  embocter  le  premier  os  du  tarfe.  Il  eft 
à  remarquer  que  l’extremité  inferieure  de  cet  os 
defcend  un  peu  plus  bas  que  celle  du  tibia ,  & 
que  la^fuperieure  ne  monte  pas  fi  haut  que  celle 
du  même  tibia  ;  ce  qui  fait  que  ces  deux  os  fe 
rencontrent  de  même  longueur. 

O  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  l’articulation 
te  pied,  inferieure  de  là  jambe  jufqn’au  bouc  des  doigts, 
s’appelle  le  pied  proprement  dit  ,  il  eft  com- 
p  pofé  du  tarfe ,  du  metacatfe  ,&  des  orteils, 
te  pied  P'^'^  <^6  figure  oblongue  pour  mienx 

p'aT'Is  feu  aftion ,  &  pour  fe  tenir  plus  ferme:  Il 

pbme.*  P^’-^s  feug  que  large ,  afin  que  l’homme  ne 
tombe  pas  fur  le  nez  en  marchant ,  &  qu’il  ne 
feit  pas  obligé  de  trop  écarter  les  jambes. 

Sa  prcie  fuperieure  &  externe  eft  convexe 

{Jour  aider  à  former  la  cavité  qui  fe  trouve  dans 
a  partie  inferieure  &  interne,  appellée  laplan- 
tudu  pied:  cette  cavité  afesufàges  ,  car  outre 
qu’elle  donne  beaucoup  de  commodité  à  mar. 
cher  &  à  fe  tenir  ferme,  elle  laifle  encore  le paf- 
fàge  libre  aux  tendons  qui  vont  aux  doigts  ,  Si 
elle  loge  un  de  leurs  fléchifleurs. 
te  Sie.  f-e  tarfe ,  qui  eft  la  première  &  la  plus  grolTe 
partie  du  pied,  eft  un  aflèmblage  de  fept  os , 
dont  il  y  en  a  quatre  qui  ont  des  noms  particu¬ 
liers  ,  &  trois  autres  qui  n’ont  que  celui  de 
cunéiformes. 
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Le  premier,  qui  eft  l’aftragale,  ou  l’os  du  talon, 
fert  comme  de  bafe  aux  os  de  la  jambe ,  fous 
lefquels  il  eft  articulé  ;  onyconfidere  fix  faces, 
ce  qui  le  fait  nommer  quarré;  La  première ,  qui 
eft  la  fuperieure ,  eft  polie  &  faite  en  forme  de 
poulie ,  fur  laquelle  le  gros  ôs  de  la  jambe  eft 
pofé:  Cette  partie  a  la  figure  d’un  arc  ,  c’eft  ce 
qui  la  fait  appeller  l’os  de  l’arbaleftre;la  fécondé 
fece  ,  qui  eft  l’anterieure  ,  eft  une  grolTe  tefte 
qui  entre  dans  la  cavité  de  l’os  naviculaire ,  avec 
lequel  il  eft  fortement  articulé  ;  la  troifiéme  , 
qui  eft  la  pofterieure,  s'unit  fortement  avec  le 
calcanéum ,  donc  il  reçoit  la  tefte  :  la  quatrième  , 
qui  eft  l'inferieure ,  eft  raboteufe  &  inégale  ;  elle 
fe  televe  en  des  endroits ,  &  fe  rabaifle  en  d’au¬ 
tres,  La  cinquième  &  la  fixiéme  face  de  l’aftra- 
gale  font  les  deux  latérales  ,  qui  font  enfermées 
par  les  deux  malléoles  ;  il  fe  trouve  dans  ces  par¬ 
ties  une  humeur  glaireufe  ,  qui  humedle  non 
feulement  cet  article  qui  eft  dans  un  mouvement 
continuel,  mais  encore  les  tendons  des  mufcles 
qui  vont  au  pied ,  &  qui  paflènt  par  deflbus  les 
malléoles. 

Le  fécond  os  du  tarfè  eft  le  calcanéum  ;  c’eft 
le  plus  grand  &  le  plus  épais  des  fèpt,  parce  que  ' 
c’eft  lui  fèul  qui  contre-balance  prefque  tous  les 
autres  ,  étant  fitué  à  la  partie  pofterieure  du 
pied ,  &  les  autres  à  l’anterieure  ;  c’eft  pourquoi 
il  eft  appellé  par  quelques-uns  l’os  de  l’éperon  ; 
c’eft  à  lui  que  s’inlerc  le  tendon  d’Achille  ,  qui 
eft  le  plus  gros  &  le  plus  fort  de  tous  les  ten¬ 
dons  ;  il  eft  compofé  du  folaire  &  des  deux  ju¬ 
meaux  ,  qui  font  les  trois  mufcles  principaux 
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qui  forment  le  gras  de  la  jambe;  il  eft  doublé, 
ment  joint  -avec  l’aftragale  ,  quoiqu’il  le  foit 
auffi  par  unetefte  plate  avec  l’os  cuboïde  j  l’on 
remarque  qu’il  y  a  une  epiphife  à  fa  partie  po. 
fterieure  qui  ne  s’unit  avec  lui  qu’avec  letems- 
enfin  cette  avancÆ  pofterieure  empêche  que  le 
corps  ne  le  porte  trop  en  derrière, 

T  Le  troifiéme  eft  le  Icaphoïde  ,  ou  naviculaire 
appellé  ,  parce  qu’il  reflèmble  à  un  petit 
navire.  Il  a  une  cavité  affè?  grande  ,  qui  va 
d’un  de  lès  bouts  à  l’autre ,  dans  laquelle  la  grolTé 
telle  de  l’aflragaleeft  receuë,  ce  qui  les  joint  for¬ 
tement  enfemble  ;  &  de  l’autre  côté  de  cette  ca. 
vité  il  a  trois  éminences  ouïes  trois  derniers  os 
du  tarfe  s’articulent. 

V  Lé  quatrième  eft  le  cuboïde ,  ainlî  nommé 
lecuboi-par  quelques-uns,  parce  qu’étant  quarré  il  a  la 
forme  d’un  cube  ,  &  par  d’autres  multiforme; 

'  il  eft  plus  ^rand  que  les  trois  que  nous  avons 
encore  à  démontrer ,  il  eft  fitué  au  devant  du 
calcanéum ,  auquel  il  eft  joint  par  une  fuperficie 
inégalé ,  il  s  articule  encore  avec  le  fèptiéme  os 
du  tarie, &  lî  on  l’examine fèul ,  on  lui  trouva 
lîx  faces  comme  à  un  dé, 

irs  m-  Le  cinquième ,  fixiéme ,  &  lèptiéme  os  du  târ- 
le  font  appellées  cunéiformes,  parce  qu’ils  ont 
la  figure  d’un  coing  à  fendre  du  bois.  Quoiqu’ils 
foient  entr  eux  lemblables  en  figure  ,  neanmoins 
ils  diffèrent  en  grandeur  ;  il  y  en  a  un  plus  grand 
que  les  autres ,  un  autre  moyen  ,  &  l’autre  plus 
petit  ;  ils  font  articulez  tous  trois  à  l’os  Icaphoïde 
par  une  de  leurs  extremitez  ,  .&  par  l’autre  ils 
foutiennent  chacun  un  des  os  du  metatarfe,  les 
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deux  autfes  étant  foûtenus  pr  le  cuboïde.  y 

Le  metatarfe  ou  avant  pied  eft  cotnpofé  de  ht  ,metw 
cinq  os  fituez  à  côté  les  uns  des  autres  pour 
foûtenir  chacun  un  doigt;  ces  os  font  fort  ferrez 
par  leur  extrémité  ,  qui  fe  joint  avec  le  tarfe  pour 
la  fermeté  de  l’articulation  ;  mais  ils  s’écartent 
par  leur  partie  moyenne  pour  loger  les  mufcles 
interolTeux;  leur  figure  en  general  eftgibbeen 
dehors,  &  cave  en  dedans  pour  y  recevoir  plus 
facilement  les  fendons  des  mufcles  ;  ils  font  longs 
&  grefles  ;  ils  finilTent  par  une  petite  tefte,  qui 
entrant  dans  la  cavité  qui  eft  au  bout  des  os  de 
la  première  phalange  des  doigts ,  les  unit  enfem- 
ble  par  artrodie.  Celui  qui  foutient  le  pouce  eft 
le  plus  gros  ,  .le  plus  fort ,  &le  plus  court  des 
cinq  ;  le  fécond  n’eft  pas  fi  gros  ;  le  troifiéme 
l’eft  encore  moins  ;  de  forte  qu’ils  voht  en  di¬ 
minuant  ,  &  que  celui  du  petit  doigt  eft  le  plus 
petit  de  tous.  Ils  ont  à  leur  extrémité  la  plus 
grefle  une  epiphife  qui  eft  une  petite  tefte  en¬ 
duite  d’un  petit  cartilage  pour  la  facilité  du  mou¬ 
vement  des  dqigts.  ^ 

Aux  os  des  orteils  ,  ou  doigts  du  pied ,  on  con-  Le,  os  de* 
fidere  les  mêmes  choies  qu’à  ceux  de  la  main ,  doigts, 
excepté  leur  nombre ,  qui  n’eft  que  de  quatorze 
au  pied ,  &  de  quinze  à  la  niain ,  à  caufe  que  le 
pouce  du  pied  n’en  a  que  deux ,  &  celui  de  la 
main  trois. 

La  raifon  eft ,  que  le  premier  os  du  pouce  du 
pied  eft  mis  au  nombre  de  ceux  du  metatarfe, 
n’ayant  pas  plus  de  mouvement  que  les  quatre 
autres  ce  qui  fait  que  le  metatarle  eft  compofc 
de  cinq  os ,  à  la  différence  du  métacarpe  qui 
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n’en  a  que  quatre ,  parce  qqe  le  mouvement  dà 
premier  os  du  pouce  de  la  main  Ce  fait  fur  un  des 
os  du  carpe ,  comme  je  vous  l'ai  fait  remarquer 
en  le  démontranti 

Des  quatorze  os  des  doigts  du  pied,  il  ÿ  en  a 
■J^s^'aux  pour  le  pouce ,  &  trois  pour  chacun  des 
ÙTrif^  quatre  autres  doigts  ;  ils  font  diftribuez  en 
5  OU  phalanges ,  comme  ceux  de  la 
main  5  ceux  du  premier  ordre  font  ptus  grands 
que  ceux  du  fécond,  &  ceufxdu  troifiéme  plus 
petits  que  les  autres,  &  ainfi  du  refte;  ils  ont  la 
même  figure  que  ceux  de  la  main ,  car  ils  font 
gibbes  en  dehors ,  &  caves  en  dedans  ;  ils  ont 
auflî  les  mêmes  connexions,  fça voir  par artro. 
die  avec  les  os  du  metatarfe ,  &  par  ginglime 
entr’eux. 

A  A  trouve  aux  jointures  dés  os  des  mains 

Des  os  &  des  pieds  quelques  olfelets  fort  petits ,  qu’on 
fcfamoï-  applle  fefamoïdes,  àcaufede  la  relfemblance 
qu’ils  ont  avec  la  graine  de  fefame  ;  ils  font 
adherans  aux  tendons  ,  fous  lefquels  ils  font 
cachez  &  envelopez  dans  des  ligamehs,  de  ma. 
nierc  qu’on  ne  manque  point  "de  les  ôter  ,  à 
moins  que  l’on  n’y  prenne  garde  lorfqu’on  net- 
toye  les  os  pour  en  faire  un  fquelete. 

Figure  Leur  figure  eft  demi-ronde ,  faite  en  forme  de 
Uawïfes  croilîànt ,  étant  un  peu  applatis,  &  même 
'caves  du  côté  qu’ils  touchent  les  autres  os ,  & 
ronds  du  côté  qui  regarde  la  partie  externe: 
ceux  de  la  main  font  plus  grands  que  ceux  da 
pied  ,  a  la  reforve  de  ceux  du  pouce  du  pied , 
qui  font  les  plus  grands  de  tous  ;  neanmoins 
ceux  de  la  main  ne  font  pas  tous  de  mênts 
grolTeuti 
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Itoffeuf  ;  càü  ceux  des  grands  doigts  font  plus 
grands  que  ceux  du  petit  doigt  ;  ceux  qui  lonc 
aux  jointures  des  os  de  la  première  phalange 
font  auffi  plus  gros  que  ceux  de  la  fécondé,  &  de 
la  treifieme. 

Leur  nombre  efl:  incertain  ,  quoi  qu’on  en  Nomtf* 
compte  ordinairement  douze  à'  chaque  main  , 

&  autant  à  chaque  pied  ;  il  y  en  a  quelque¬ 
fois  plus  ,  &  quelquefois  moins  :  L’on  en 
trouve  davantage  aux  vieillards  qu’aux  perlbn- 
nes  moins  avancées  en  âge ,  parce  qu’ils  com¬ 
mencent  par  de  petits  cartilages  qui  s’offifienc 
avec  le  tems.  Ils  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  plus  forts  &  plus  durs  dans  la  partie  in¬ 
terne  de  la  main  que  dans  l’externe ,  ou  ils  lonc 
fl  petits  à  de  certains  fujets,  qu’on  a  de  la  peine 
aies  trouver. 

Ces  os  ,  quoique  petits  ,  ne  font  pas  inu-  ufags  Jei 
-tils  ,  car  ils  ne  fervent  pas  feulement  à  afièr- 
mit  les  articles  ,  &  à -empêcher  la  luxation  ; 
mais  leur  principal  ufage  eft  de  lèrvir  de  pou¬ 
lie  aux  tendons  des  mufcles  qui  vont  amé 
doigts ,  afin  de  les  retenir  dans  leur  place , 

&  d’empêcher  qu’ils  ne  tombent  de  delTus 
l’article  ,  y  ayant  pour  cet  efiêt  des  os  fefa- 
tnoïdes  à  droite  &  à  gauche  des  tendons. 

Voila  ,  Meffieurs  ,  tous  les  os  que  l’on  a  jjomSra 
accoûtumé  de  démontrer  au  corps  de  l’homme,  certain  as 
Il  y  en  a  qui  ajoutent  encore  quelques  olTelets 
qui  fe  rencontrent  tantôt  à  la  main  ,  tan¬ 
tôt  au  pied  ,  &  tantôt  au  jaret  :  mais  com¬ 
me  ils  ne  s’y  trouvent  que  rarement ,  ils  nq 
l 
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SUIVANT  LA  CIRCULATION 

&  les  dernieres  Découvertes. 


PREMIERE  DEMONSTRATION.; 

Bes  Parties  Contenantes 

0  M  M  E  je  fie  tue  fuis  poiüt  pfopofé 
dans  ces  Demonftratiôns  ^  Mèffieurs, 
de  vous  faire  Téloge  de  l’homme ,  ni 
de  m  etendre  fur  les  avantages  qu’il  tion  de 
a  fur  le  refte  des  animaux  ;  je  commenceray  d’a-  ■ 

bord  par  vous  dire  que  l’Anatomie  eft  une  dif- 
feâion  ou  divifion  artificielle  que  l’on  fait  d’un 
corps  pour  connoître  les  parties  qui  le  cora-i 
pofent. 

.  ï  ij 


ïjs  Anatomie 

iDivlfion  Elle  fe  divilè  principalementÆii  deux  parties  j 
tofflit"*'  rOfteoIogie  &  la  Sarcologiejk  premie! 

te  traite  des  Os  &  des  Cartilages  j  &  celle- ci  des 
chairs  &  autres  parties  molles. 

Apres  avoir  amplement  expliqué  les  os  dans 
les  huit  Demonftrations  que  j’en  ay  faites  r  llnc 
me  refte  prefèntement  qu’à  vous  expliquer  les 
parties  molles  ;  mais  pour  le  faire  avec  ordre , 
il  faut  divifer  la  Sarcologie  en  Myologie ,  en 
Angemlogie  ,  8c  en  Splanchnologie.  La  pre. 
ëTllsl””  mufcles  :  la  fécondé ,  des  vaif. 

-TOlGgie.  féaux  qui  font  les  nerfs ,  les  arteres  &  les  veines; 
&  la  troifiéme  fait  l’hiftoirc  de  toutes  les  autres 
-parties  internes ,  &  particulièrement  des  vifee- 
res.  C’eft  de  ces  trois  parties  que  j’efpere  vous 
entretenir  dans  le  cours  de  ces  Demonftra- 
lions, 

îomie"eft  Pciencc  de  l’Anatomie  eft  fi  utile  &  fi  avan- 
abfoiu-  tageufe  à  tous  les  hommes  ,  &  principalement 
Sr"'*  ®  pratiquent  la  Medecine  &  la  Chirur- 

aux  Me-  gic ,  qu’ils  ne  peuvent  la  négliger ,  fans  renoncer 
a^x  cht  entièrement  à  leur  Profeffion  ,  puifqu’elle  en  eft 
ïurgie^ns.  labafe  &  le  fondement  ;  &  qu’il  eft  abfolument 
impoffible  qu’ils  puiflènt  jamais  guérir  aucune 
maladie ,  ni  faire  aucune  Operation ,  s’ils  ne  con- 
noiffent  auparavant  la  partie  affligée;  car  à  quels 
dangers  les  bleffez  ne  feroient-ils  point  expo- 
ftz  ,  fi  le  Chirurgien  qui  doit  leur  faire  une  in- 
cifion,  ou  un  trépan  ,  ou  retirer  du  corps  une 
haie  ou  un  éclat  de  grenade  j  ne  fçavoit  pas  com¬ 
ment  ces  parties  font  faites;  pourroit-on  fans 
cela  guérir  tant  de  blefflez ,  &  faire  d’auffi  belles 
cuirés  que  l’on  enfaitàrArmée,ou  il  arrive  tous 
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les  jours  des  playes  furprenantes  ÿ 

C’eft  pour  cette  raifon ,  Meflieurs ,  quele  Roy  ^Rétablir- 
quiconnoît  mieux  que  perfonne  de  quelle  uti-  des  Ana- 
llté  font  les  Chirurgiens  habiles ,  a-  voulu  que  les 
exercices  du  jardin  Royal  qui  avoient  efté  inter-  £oy'" 
rompus  pendant  plufîeurs  années  ,  fuflent  re¬ 
nouveliez  >  afin  que  l’on  y  fift  gratuitement  des 
Anatomies  publiques  ,  &  que  l’on  y  enfeignât 
toutes  les  Operations  de  Chirurgie,  pour  faciliter 
auxEtudians  les  moyens  de  fêperfedtionnerdans 
un  Art ,  auquel  fa  Majefté  doit  la  confervation 
de  fes  plus  grands  Capitaines. 

Le  Roy  ne  pouvant  mieux  confier  le  foin  de  Monficu* 
fes  ordres  pour  fonjardin  des  Plantes,  qu’à  celuy  cnTc'çoie 
à  qui  il  avoit  déjà  confié  le  foin  de  fa  iànté,  choi- 
fit  Mon  fieurDaquinfon  premier  Médecin,  pour  ““ 
y  rétablir  les  Sciences  ;  ce  qu’il  a  fait  avec  tant 
de  fuccés ,  qu’on  peut  dire  que  c’eft  à  prefent  1» 
plus  belle  école  du  monde.  Il  a  confirmé  par  le 
choix  qu’il  a  fait  des  Profeffeurs  habiles ,  tant 
dans  l’Anatomie  &  dans  les  Operations  ,  que 
dans  la  Chimie,  &  dans  les  Demonftrations  des 
Plantes,  combien  il  a  d’amour  pour  ces  Sciences, , 

&  combien  il  a  de  bonté  pour  ceux  qui  s’y  ap¬ 
pliquent. 

C’eft  en  exeauion  de  ces  ordres  que  nous  voua 
ferons  remarquer  dans  cette  Anatomie  toutes  les 
curieufes  découvertes  des  modernes ,  &  que  nous  font  exu- 
tefuterons  l’erreur  des  anciens ,  tant  fur  le  mou- 
vemenc  du  fang  &  des  humeurs ,  que  fur  la  fan- 
guification  au  fpye ,  leur  doétrine  ne  paroiflant 
plus  à  prefent  qu’une  pure' imagination  fans 
fondement,  à  laquelle  on  ne  doit  point  s’arrêter. 

i  iij 


fcni  le 
çctps  hy. 
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Pour  traiter  exaâremcnt  cette  matière, jectoy’ 
Meffieurs,  qu’il  neft  pas  inutile  d’établir  le  fujeÈ 
JS  decetteAnatomiej&dedire  avec  tous  lesAnaj 

5-  tomiftes  ,  que  le  corps  de  l’homme  eft  le  plus 
propre  que  l’on  puilTe  Ce  propofer  dans  ces  fortes 

■  de  Demonftrations,non  feulement  parce  qu’il  eft 
le  chef-d’œuvre  delà  Nature,  &  par  confequent 
le  plus  parfait  de  tous  les  corps  ,  mais  encore 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  avantageux  aux 
Médecins  Sc  aux  Chirurgiens  de  le  coîinoître,qi[6 
tout  autre, 

•  Il  eft  compofé  de  parties  extérieures  &  inte, 
rieures,  les  unes  Scies  autres  tombent  fous  les 
fens,  avec  cette  différence  neanmoins  que  les 

■  premières  Ce  pfefencent  d’elles  .  mêmes  à  nos 
yeux,  (  conamc  unetefte  ,  des  bras  &  des  janiM 
bes  )  ôc  que  les  autres  ne  le  découvrent  qii’aprés 
quelque  préparation. 

On  ne  remarque  aux  parties  excerieures  que  la 
proportion  qu’elles  doivent  avoir  entr’eîies  ;  par 
exemple  ,  la  tefte  doit  eftre  d’une  groflcur  pro¬ 
portionnée au  refte  du  corjjs  ;  mais  pourtant  plus 
groffè  que  petite  ,  d’une  figure  ovale,  applatie 
par  les  cotez ,  ôc  avancée  en  devant  Sc  en  derriè¬ 


re ,  parce  qu’elle  ne  doit  eftre  ni  ronde,  ni  poin¬ 
tue  ;  il  faut  que  le  front  Ibit  grand  ,  les  traits  du 
vilàge  forts,  principalement  aux  hommes,  qui 
ne  doivent  pas  Ce  piquer  de  beaute.  Le  col 
doit  eftre  long  ôc  point  trop  gros  ;  la  poitrine 
large  ,  ample  ôc  élevée  en  forme  de  voûte ,  parce 
que  fi  elle  etoit  pointue  ,  plate  ou  enfoncée ,  le 
cœur  3c  les  poumons  n’auroient  pas  la  liberté 
de  lé  npquvoir,  Lesmammellfs  4es  hommes  doi- 
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vent  eftre  moins  élevées  que  celles  des  femme» 
ou  des  filles;  il  faut  que  le  ventre  foit  un  peu 
élevé  &  en  tond  :  L’épine  du  dos  doit  eftre  droi¬ 
te-  les  fetres  un  peu  grofiès  ;  les  hanches  avan¬ 
cées  •  les  GuiCfes  rondes  &  fermes  ;  les  jointures 
larges ,  les  jambes  bien  tournées  &  un  peu  grod 
fes  ;  le  pied  large  ,  les  bras  charnus ,  point  trop 
longs  bien  proportionnez  au  corps  ;  mais  fuc 
tout  que  les  mufcles  &  les  veines  y  paroiflènt  : 

&  enfin  que  les  mains  foient  forces  pour  mieux 
refifter  au  travail. 

Les  parties  de  l’Homme  fe  divifent  encore  en  oivlfibit 
fimilaires ,  &  en  diflîmilaires.  Les  firnilaires 
font  celles  qui  ne  font  point  compofées  d’autres 
de  différente  nature  ;  On  en  compte  dix  ,  qui 
font  les  os ,  les  cartilages,  lesligamens,  les  mem- 
branes,  les  fibres,  les  nerfs  ^lesatteres,, les,  vei¬ 
nes  ,  les  chairs  &  la  peau.. 

Toutes  ces  parties  font  ou  fpermatîques  ,  ou  cesp^ 
fanguines ,  &  mixtes  :  On  appelle  parties  fper- 
maciques  celles  dans  l'elquelles  il  y  a  plus  defë-  ques^fan, 
mence  que  de  fàng ,  comme  dans  les  huit  premier- 
tes  ;  on  nommefanguiries  celles  dans  lefquelles  il 
y  a  plus  de  fàng  que  de  lèmence ,  comme  dans  les 
chairs  ;  &  mixtes  celles  dans  lefquelles  ily  a  ega¬ 
lement  de  l’un  &  de  l’autre,  comme  dans  la  peau. 

Les  parties  diffimilaires  font  celles  qui  font 
compofées  d’autres  de  differente  nature ,  comme 
le  doigt  qui  fè  peut  divifèr  en  os  ^  nerfs ,  arrê¬ 
tes-,  &C.  •  ^  P.irt;esi' 

■  Outre  toutes  ces  parties  il  y  erra  encore  qu’on  organi, 
appelle  organiques ,  parce  qu’elles  nous  fervent  *1“"' 
d’organes  &  d'inftcuinens  pour  certaines  aétions 
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que  nous  ne  pourrions  faire  fans  elles  ;  commets 
pied  qui  nous  fert  à  marcher;  &  la  main  à  écrire.  | 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu  il  n’y  a  voit  que 
les  parties  d^tïïmilaires  qui  futîènt  organiques: 
Ils  les  ont  meme  fouvent  confondues  ,  mais  riial  ! 
a  propos  ,  puifque  lesarteres,  les  veines,  les 
nerfs  ,  &  les  os ,  qui  (ont  des  parties  fimilaires ,  i 
ne  (ont  pas  moins  organiques ,  à  raifon  de  leurs 
fondions,  que  le  pied  &  la  main. 

Pour  bien  faire  la  Démonftration  de  toutes 
•a.'œrp"  ces  parties  les  unes  après  les  autres  :  H  faut, 
i-hom-  Meflieurs ,  divifer  le  corps  en  tronc  &  en  extre- 

mitez  :  quoi  que  cette  divifion  foit  fort  commu¬ 
ne  ,  elle  ne  laifïè  pas  d’eftre  la  meilleure,  &  la 
plus  claire  de  toutes.  Les  autres  font  à  la  vérité 
fort  etenduçs  ,  mais  très  -  embarraffées  &  fort 
obtcures. 

Qu^eft.  Par  le  tronc ,  on  entend  trois  parties  ou  trois 
-tronr'*^'  fegions  principales ,  qui  font  la  tefte ,  la  poi¬ 
trine,  &  le  ventre;  la  tefte  eftau  lieu  le  plus 
eleve  du  corps,  la  poitrine  eftau  milieu  ,  &  le 
ventre  en  occupe  la  partie  inferieure. 

oxcremitez  font  quatre  ;  fçavoir  deux  fu- 
extrcmi.  perieutcs  ,  que  l’on  appelle  les  bras  ;  &  deux  in- 
cwps.''  forieures ,  qui  (ont  les  ïambes.  Nous  parlerons 
des  bornes  que  la  Nature  a  données  à  toutes  ces 
parties ,  en  les  démontrant  chacune  en  leur  par¬ 
ticulier, 

Troisor-  (.  ^os  (èntimens  des  Anatomiftes (ont  partagea 
dresAna.  lotlechoixde  la  partie  par  laquelle  on  doit  com- 
«uiDHiue!.  mencer;.  lesunsdifent  qu’il  faut  que  ce  (bit  par 
e  cerveau ,  parce  que  c’eft  la  partie  la  plus  noble 
du  corps,  &  que  e’eftiuy  qui  commande  à  toutes 
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les  autres  ;  ceux  qui  font  du  fentiment  contraire 
prétendent  que  toutes  les  parties  de  ^l’homme 
font  égales ,  ayant  efté  formées  en  même  tems, 

&  ne  fe  pouvant  paflêr  les  unes  des  autres  ;  & 
qu’ainfî  on  doit  commencer  par  la  partie  qui  fe 
«Vente  la  première  ;  les  uns  fuivent  l’ordre  de 
diernité,  &  les  autres  celui  de  fituation  :  Nous 
laflferons  l’un  &  l’autre  pour  nous  affujettir  à 
l’ordre  de  neceffité  ,  fuivant  lequel  nous  com¬ 
mencerons  par  le  ventre ,  à  caufe  qu’il  renferme 
lesexcremens  &  les  parties  les  plus  fujettes  a  le 
corrompre  ,&  qu’on  ne  pourroit  faire  une  Ana¬ 
tomie  entière ,  fi  on  ne,  commençoit  par  les 

Le  ventre  eft  toute  cette  cavité  qui  s’étend 
depuis  le  diaphragme  jufqu’à  l’os  pubis.^  vemte. 

Quoique  ce  mot  de  ventre  convienne  à  tout  ce 
qui  eft  creux  ,  neanmoins  cette  partie  en  retient 
le  nom  par  excellence ,  étant  la  plus  grande  cavi¬ 
té  qui  foit  au  corps.  On  l’appelle  ventre  infe¬ 
rieur  pour  le  diftinguer  des  deux  autres  fu- 
_perieurs. . 

La  fubftance  du  ventre  eft  molle  &  charnue  subftanc» 
par  devant ,  d’où  vient  qu’il  peut  s’étendre  &  fe 
rellèrrer  librement,  tant  pour  faciliter  la  coétion 
desalimens  ,&  l’expulfion  des  excremens,  que 
pour  donner  de  l’efpace  à  la  matrice  pendant  les 
grofTelTes.  Il  eft  borné  en  haut  par  le  cartilage 
Xiphoïde  &  par  le  diaphragme  ;  par  les  cotez , 
desfaulTes  côtes  ;  en  bas  par  devant ,  des  os  des 
hanches ,  &  de  l’os  pubis  ;  &  par  derrière ,  des 
vertebres ,  des  lombes ,  &  de  l’os  facrum.  Div^fon 

Le  ventre  fe  divife  ordinairement  en  partie  du  veut,. 


13^  L'Anatomie 

anterieure  &  en  pofterieure  ;  l’anterieurê ,  qaî 
cil  ce  que  nous  appelions  abdomen ,  fe  divifeen 
trois  régions ,  dont  la  partie  fuperieure  s’appelle 
Epigaftrique,  la  moyenne  ümbilicale,  &  l’in, 
ferieure  Hypogaftrique  ;  la  première  commence 
au  cartilage  xiphoïde ,  &  finit  deux  travers  de 
doigts  au  delTus  de  l’umbilic  ;  la  fécondé  com. 
menceoù  finit  la  première,  &  fe  termine  envi, 
rqn  deux  travers  de  doigts  au  delTous  de  l’uni, 
bilic,  &  la  derniere  décend  jufqu’à  l’os  pubis. 
l't  ù  de  ces  trois  régions  fe  divife  encore 

gaftre.  Ço  trois  parties,  Içavoir  une  moyenne  ,&  deui 
latérales,  La  partie  moyenne  de  la  région  épi. 
gallrique  eÛ  appellée  Epigaftre  ,  &  les  latérales 
Hypocondres ,  dont  l’un  eft  à  droite ,  &  l’autre  à 
gauche. 

rurgkn'"  {■  necelîàire  que  le  Chirurgien 

doit  fca-  fçache  diftinguer  les  difièrentes  parties  qui  font 
partiel"  ^°”t^nuê's  dans  ces  trois  régions ,  il  eft  à  propos 
conte-  _  de  les  faire  remarquer  les  unes  apres  les  autres, 
ces"tro1s  partie  moyenne,  que  dans  les  late- 

regions.  t^les  ;  l’épigaftre  renferme  le  petit  lobe  du  foye, 
&  une  partie  du  ventricule  avec  lôn  orifice  infe¬ 
rieur  5 1  hypocondre  droit  contient  la  plus  grande 
partie  du  foye ,  &  legauche  la  rate ,  &  une  par- 
tiedu  ventricule. 

L'ombi-  moyenne  de  la  région  ümbilicale  fe 

lie.  rjommenmbilic  ou  nombril;  fes  parties  latérales 
font  les  deux  lombes  ;  un  de  chaque  côté  ;  l’um- 
bine  renferme  la  plus  grande  partie  de  l’inteftin 
jéjunum  ;  le  lombe  droit  contient  le  rein  droit, 

1  jiiteftin  cæcum,  ■&  une  partie  du  jéjunum  &  du 
colon  ;  &  le  gauche  le  rein  gauche  &  encore 
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nne  partie  du  colon  &  du  jéjunum.' 

Le  milieu  de  la  région  hypogaftrique  s  appelle 
Hypogaftre  ;  fes  cotez  font  les  ifles ,  les  aines  ou  gaftre. 
les  flancs ,  fous  l’hypogaftre  on  y  trouve  le  re- 
aum,  la  veirieSc  la  matrice  aux  femmes  5  les 
îles  font  ainfi  appeliez  ,  parce  qu'ils  contien¬ 
nent  l’ileum  avec  les  vaiireaux  fpermatiques.  ^  ^ 

Il  faut  remarquer  que  la  partie  baffe  &  penit« 
moyenne  de  l’hypografte  s’appelle  le  penil ,  qui 
eft  l’endroit  où  le  poil  vient  dans  les  adultes. 

La  partie  pofterieure  du  ventre  eft  ou  fupe-  te  der- 
rieure ,  que  l’on  appelle  les  lombes,  ou  inferieu- 
re  que  l’on  nomme  les  feffes ,  entre  lefqnelles  il 
y  a  une  raye  &  un  trou  ,  quon  nomme  l’anus  , 
qui  eft  régout  des  plus  gros  excremens  du 
corps. 

Tout  ce  ventre  que- je  viens  de  vous  décrire,  Divîfion 
eft compofé de  deux  fortes  de  parties,  dont  les 
unes  font  externes  &  contenantes,  &  les  autres  come- 
internes  &  contenues, 

Les  premières  font  communes  ou  propres  ;  nuSs. 
les  parties  contenantes  communes ,  que  l’on  ap-  • 

,  pelle  autrement  les  tegugûiens ,  font  cinq  ;  fça-  font  Us 
voir  l’épiderme  ou  furpeau  ,  la  peau,  la  graifle, 
le  panicule  charnu,  &  la  membrane  commune  tes. 
des  mufcles  ;  les  parties  contenantes  propres  font 
les  mufcles  de  l’abdomen  &  le  péritoine. 

L’épiderme  eft  un  membrane  très- déliée  ,  &  eu 
fortement  attachée  à  la  peau  qu’elle  couvre 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  d’où  vient 
qu’elle  eft  un  tégument  comme  les  autres;  Quel¬ 
ques-uns  la  nomment  la  première  peau  ;  d’autres 
la  cuticule ,  à  caufe  qu’elle  eft  mince  comtne  une 


Otigine 
àe  l’Epi. 
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pelûre  «l’oignon  &  d’autres  enfin  l’épiW- 
qu  elle  eft  fituce  immédiatement  fur  le 


parce  qu  ...  immeaiaternent  fur  le 

derme  qui  n  eft  autre  chofe  que  la  peau. 

Laplufpartdes  Auteur^dirent,que  l’épider. 
me  eft  fait  d  une  vapeur  huileufe,  gluante &hu. 

mide  qui  exhale  de  la  peau  &  des  parties  qui 
font  fous  elle  ,  &  que  cette  vapeur  s’endurcit 
par  1  air  qui  frape  continuellement  nôtre  peau- 
lis  nous  donnenten  même  tems  la  comparaifo» 
de  cette  petite  peau  qui  fefaic  fur  delà  bouillie 
auffi-tot  qu  on  la  lailTe  repofer  :  Mais  ce  fenti. 
.ment  a  bien  de  la  peine  à  s’accorder  aveel’expe. 
rience ,  qui  nous  fait  voir  que  les  enfans  qui  font 
encore  dans  la  matrice ,  &  qui  par  confequent 
n  ont  point  efté  touchez  de  l’air,  ne  lailTent  pas 
d  avoir  im  epiderme  ;  cela  eft  fi  vray  ,  que  lots 

qu  une  femme  avorte  (quelque  âge  qu’ait  l’en- 

tant  ;  on  le  trouve  alTez  épais  pour  le  feparer  de 
la  peau.  On  le  voit  même  s  en  feparer  à  des 
avortons  qui  font  reftez  quelque  tems  morts 
«lans  la  matrice  jainfiil  y  a  plus  d’apparence  de 
cioire  quel  Epiderme  eft  engendré  de  la  femen. 
ce  comme  toutes  les  aptres  parties. 

Ce  qui  doit  confirmer  encore  dans  certeopi- 
nion,  c  eft  que  ces  mêmes  Aucenrs  foi  donnent 

niage  de  boucher  les  orifices  des  vailîèaux  qui 
a  outiflenc  à  la  peau  ,  afin  d’empêcher  par  ce 
moyen  écoulement  qui  Ce  feroic  par  ces  mêmes 
onhees  J  ce  queue  pourroit  faire  l’enfant  dans  la 
matrice  ,  puifqu’il  n’âuroit  point  d’épiderme, 
faute  d  avoir  efté  touché  par  le  froid  de  l’air. 

^  Epiderme  a  la  même  figure  &  la  même  gran- 
qeur  que  la  peau  ,  parce  qu’il  en  fuir  les  dimen- 
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fions ,  lorfque  le  corps  groffit ,  ou  dimînuë  :  Il  fe 
fepare  de  la  peau  dans  les  brûlures ,  mais  il  fe 
rengeiidre  aufli  ites-facilement,  fans  qu’il  y  pa- 
roilTe  après.  . 

Quelque  addreffe  qu'ait  un  Anatomifte,il  ne  t’Epà 
peut  diflèqucr  cette  cuticule,  ni  la  feparerde  la 
peau  pour  la  faire  voir  ,  qu’en  la  brûlant  avec  pas  diffe-- 
la  flamme  de  la  bougie.  C’eft  elle  qui  fait  ces 
gtoflès  puftules ,  lorfque  l’on  applique  des  vefi- 
tatoires  en  quelque  partie  du  corps  ;  quand  elle 
fe  fepare  d’ellé-même  de  la  peau  ,8c  fans  caulè 
externe ,  c’eft  figne  qu’il  y  a  de  la  difpofition  à 
la  mortification  &  à  la  gangrené  :  Je  dis  fans  caiu 
fe  étrangère,  parce  qu’un  erefypele,ou  la  grande 
ardeur  du  Soleil  la  fait  feparer  de  la  peau  alfez 
fouvent  ,  mais  la  nature  la  repare  prompte¬ 
ment. 

Sa  couleur  eft  differente  en  difîèrens  païs  ;  Couiso* 
car  les  François  l’ont  blanche  ,  les  Efpagnols 
bafanée ,  les  Maures  l’ont  noire ,  6c  ainfi  des  au¬ 
tres.  Ceux  qui  font  d’un  tempérament  fanguin 
ont  la  peau  vermeille  ,  mêlée  de  blanc  8c  de 
'  rouge  ;  les  bilieux  l’ont  feche  8c  tirant  fur  le, 
jaune  pâle  ;  les  pituiteux  l’ont  molle  &  blanche  ; 

&  enfin  les  mélancoliques  l’ont  rude,  brune  Sc 
plombée ,  parce  que  ces  mêmes  couleurs  s’im¬ 
priment  à  l’Epiderme  ,  qui  n’étant  qu’une  pelli¬ 
cule  fort  mince ,  &  ordinairement  blanche,  re¬ 
çoit  facilement  la  couleur  de  la  peau  quelle 
couvre. 

Cette  partie  contribue  beaucoup  à  la  beauté;  L’Epldet^ 
car  plus  elle  eft  déliée,  diafane  8c  polie ,  plus  le  “ibuëuâ 
teint  eft  beau;  elle  devient  quelquefois  épaiflè  beauté. 
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&  callcufc,  &alors!e  fentiment  du  touckr  en 
eft  moins  vaf.  Elle  eft  percée  en  plufieursen! 
droits  du  corps  comme, la  peau;  car  outre  fes 
grandes  ouvertures  elle  a  encore  une  infinité 
de  petits  pores  dans  toute  fon  étendue,  tant  pour 

rrpidcr.  Les  ufages  de  1  Epiderme  Cotit  de  couvrir  la 
"  l^Je'i‘Jreunie&  égale,  d'empêcher  la 

lortie  des  humeurs  par  les  extremitez  desvaif- 
leaux  qui  s  y  terminent ,  &  enfin  d’émouflêtle 
lentimcnt  du  toucher  ,  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fans  douleur  ^  impreflîon  des  objets  fe  faifoit 

fci':: 

|.ay»u.  féconde  envelope  de  tout  le  corps  eft  la 
î  derme  par  les  Anciens. 

C  eft  la  membrane  la  plus  grande  du  corps  ;  elle 
’  principalement  au  dos ,  aux 
^ileefttres-fineauvifa- 
g  ,  ëc  rres-mmce  aux  lèvres  ;  les  animaux  l'ont 
beaucoup  plus  forte  que  l’homme,  &c’eftaulli 

pour  cette  raifon  qu'ils  font  moins  fenfîbles  aux 
injures  de  Pair. 

Ongine  Les  Anciens  prétendent  quela  peau  eftfaiteen 

peau.  partie  de  femence,  &  en  partie  de  fang ,  &  qu’el- 
ie  elt  la  feule  membrane  qui  foit  compofée  du 
mélangé  de  ces  deux  matières  ;  mais  il  eft 
certain qn  ils  fe  trompent,  puifque  la*'feinen. 
ce  feule  contribue  à  fa  formation  ,  &  que 
1  on  remarque  qu’il  s’y  porte  du  lâng  pat 
plufieurs  petits  vailTeaux  ,  ce  n’eft  que  pouJia 
oournr  &1  augmenter  J  fon  véritable  principe 
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liant  comme  celui  des,  autres  parties  dans  la 
Ütnence.  .  ,  ,  .  . 

Les  recherches  de  quelques  curieux  Anato-  verît*bU 
niiaesnous  ont  fait  voir  que  la  peau  étoit  for-  ft»'aure 
mée  des  particules  les  plus  craflès  de  la  femence  j 
qu’une  infinité  de  fibres  entrelaflees  enfemble  en 
forme  de  rets  en  faifoient  répaifleur  ;  qu’il  y 
avoir  un  million  de  petites  glandes  fituées  au 
delfous  de  ces  rets  ;  qu’à  chacune  de  ces  glaudes 
il  y  venoit  une  petite  artere  ,  qu’il  en  fortoit 
une  vénule,  &  qu’un  vaifTeau  Lymphatique  par¬ 
tant  de  la  glande  perçoit  ce  rets,  &  feterminoit 
à  la  fuperficie  de  la  peau. 

Laconnoiflànce  de  cette  ftrufture  nous  a  dé- 
couvert  de  quelle  maniéré  fe  font  les  fueurs}  fe  fait 
que  c’eft  avec  juftice  que  l’on  regarde  la  peau 
comme  l’égoût  univerfel  du  corps  ;  &  que  l’éva-  piiation. 
cuation  qui  fè  fait  par  l’inlênfible  tranfpiration 
cft  tres.falutaire. 

On  voit  donc  qu’une  alTez  grande  quantité  de 
fang  étant  portée  pat  autant  d’arteres  qu  il  y  a 
de  glandes  ,  eft  raportée  par  autant  de  petites 
veines  -,  &  que  paflant  par  les  porofitez  des 
glandulcs ,  il  s’en  filtre  une  lerofité ,  qui  forçant 
pat  le  vaiflèau  excrétoire ,  fait  la  matière  de  la 
iiieur. 

Il  faut  remarquer  que  quand  cette  ferofité  eft 
en  petite  quantité ,  elle  fè  deilèche  (ur  la  peau ,  & 
fait  ce  que  nous  nommons  la  craflè.  La  première 
#  ces  évacuations  fait  des  crilès  qui  gueriflênt 
une  infinité  de  maladies  tres-dangereuiès.  La 
fécondé  n’eft  pas  moins  avantageufe,  parce  que 
fefaifani  fans  ceflè ,  elle  purifie  &  rafraîchit  le 
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fang,  &  en  fait  une  diflipation  quieft  neceffairè 

pour  la  lamé. 

Cette  humidité  qui  fort  eontinuellemeiu  pàt 

les  pores  de  la  peau,  des  vaiflèaux  excrétoires  ou 
limphatiqucs ,  fert  encore  à  humefter  la  peau 
&  la  furpeau  ,  qui  fans  cela  deviendroient  trop 
feches.  ^ 

U  pTauf"  ^  infenfibles ,  que  l’on 

nomme  les  pores,  &  d’autres  tres-fenfibles,com. 
me  font  ceux  de  la  bouche,  du  nez ,  des  oreilles, 
des  yeux,  &  des  parties  naturelles.  * 

pem*’s'é“  eft  une  membrane  qui  peut  s’étendre 

ï-riffif  relTerrer  facilement  ;  nous  voyons  qu’elle 
ler/"  s’allonge  aux  femmes  groflès,  aux  hydropiques, 
&  à  ceux  qui  deviennent  extraoidinaiteinent 
gros  &  gras:  ainfi  ceux  qui  ont  crû  qu’elle  fetvoit 
de  borne  au  corps ,  fe  font  trompez.  En  Eftéelle 
eft  plus  rare  &  plus  molle  qu’en  Hyver  ;  fes  po. 
res  en  font  aufll  plus  ouverts ,  d’où  vient  que  la 
f/a'ir  Pe  fait  mieux  l’Efté  que  l’Hyver. 

peau,  *  Elis  eft  attachée  dans  toute  foti  étendue  aux 
parties  qu’elle  touche  ;  mais  plus  à  la  paûmede 
la  main,  &  à  la  plante  du  pied,  qu’au  front  &  au 
ventre.  Elle  eft  plus  adhérante  à  l’homme  que 
dans  de  certains  animaux  ;  ce  qui  fait  auffi  qu’ils 
la  meuvent  plus  aifément. 

fe^Xnrt  ,  foafFce  une  folution  de  continiii- 

par  le  tc  en  quelquc-endroit  que  ce  fbit  ,  elle  ne  fe 
^un^ci.  jamais  que  par  une  cicatrice  dont  il  relis 
cattice,  '  une  marque  toute  la  vie.  Elle  eft  moins  diflôt- 
me  aux  enfans  ,  parce  qu’ils  ont  la  peau  hu¬ 
mide,  qu’aux  perfonnes  âgées ,  à  qui  elle  eft  plus 
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La  peau  (Je  THomme  eft  toute  velue  ;  celle  de  Tauieïâ 
la  femme  l’eft  moins  :  i!  y  a  même  des  hommes 
qui  ont  plus  de  poils  les  uns  que  les  autres.  L’on  da  joilsi 
découvre  aifément  ceux  de  la  tête ,  du  vifage , 
des  ailTelles  ,  &  des  parties  naturelles  ;  mais  tres- 
difiicilement  ceux  qui  font  à  toute  la  fuperficie 
de  la  peau  ,  puifque  celle  qui  paroît  la  plus  unie, 
a  à  chaque  porofité  un  petit  poil  qui  en  fort, 

Sc  qui  a  fa  racine  dans  une  de  ces  petites  glan¬ 
des,  dont  la  peau  eft  parfèmée.  Ce  petit  poil  Ce 
voit  plus  ou  moinSjfelon  qu’il  eft  blond  ou  brun. 

Il  eft  inutile  de  vous  dire  qu’il  s’eft  trou¬ 
vé  des  perlônnes  qui  avoient  la  peau  auffi  ve¬ 
lue  que  des  ours  ,  puifque  c’eft  un  prodige  qui 
ne  fert  point  de  réglé.  Je  ne  vous  rapporteray 
point  non  plus  les  raifonnemens  de  quelques 
Auteurs,  pour  prouver  que  l’Homme  n’avoic 
pas  befoin  de  poils  ,  ni  de  plumes ,  ayant  la  rai- 
fon  ôc  les  mains  pour  fe  faire  des  vêtemens  qui 
fuppléalTent  à  leur  defaut.  Couieaï 

Tous  les  Hommes  n’ont  pas  le  peau  également  de  la, 
blanche ,  quoique  ce  foit  fa  couleur  naturelle , 
étant  faite  de  la  femence  :  elle  change  félon  le 
tempérament  Sc  l’humeur  qui  domine ,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  en  parlant  de  l’Epiderme. 

Les  perfonnes  graflès  l’ont  blanche ,  parce  que 
la  graiflè  qui  fe  trouve  au  deflbus  d’elle  étant 
blanche  ,  lui  donne  un  éclat  de  blancheur.  Les 
maigres  au  contraire  l’ont  rouge  ,  à  caufe  que 
la  chair  qui  la  touche  immédiatement ,  lui  impri¬ 
me  fa  couleur. 

Tout  ce  que  Ton  coupe  pour  feparer  la  peau 
des  autres  membranes  font  autant  de  petits  vaiC- 
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f^â'iffeaiiï  féaux  qui  vont  à  la  peau ,  ou  qui  en  viennes  » 
cjui  fe  car  outre  ceux  des  glandules  dont  je  vous  ay 
ITapcTu.  parlé,  il  y  en  a  encore  quon  appelle cutanez, 
qui  font  des  arteres  .&  des  vcnes  capillaires  ;  Il 
y  a  aufli  une  infinité  de  petits  nerfs  qui  y  vien. 
nent  aboutir ,  &  qui  font  le  fentiment  du  tou. 
cher. 

■ufages  Nous  remarquons  trois  ufages  confiderables 
à  la  peau.^  Le  premier  eft  de  couvrir  &  d’enve- 
loper  toutes  les  parties  du  corps;  le  feconc^l’eftre 
l’organe  de  l’attouchement  ;  &  le  troifiétne  eft 
de  fervir  d’émondoire  aux  humeurs  qui  fortent 
par  les  fueurs  &  par  la  tranfpiration.  Nous  n’a- 
joûtons  point  de  foy  à  celuy  que  luy  donnent 
les  Phyfionomiftes ,  qui  eft  de  èrvir  de  regiftte 
à  nos  deftinéeSjS’imaginant  connoître  nôtre  bon¬ 
ne  ou  mauvaife  fortune  par  les  traits  du  vifage, 
&  par  les  lignes  des  mains  &  des  pieds. 
ë  Le  troifiéme  des  tegumens  communs  eft  la 
{>.  '  membrane  graillèufe  ,  ou  adipeufe ,  qui  couvre 

&  envelope  tout  le  corps  ;  cette  membrane  n’a 
pas  les  fibres  fi  ferrées  que  le  font  celles  de  la 
peau  ;  c’eft  dans  les  efpaces  de  ces  fibres ,  &  dans 
des  petites  cellules  qu’elle  forme,  que  la  graiflè 
fe  fige  &  s’embarralè. 

tion'£''u  grailfe  eft  un  corps  blanc  de  moyenne 

swiiTe.  confi-ftcnce  ;  elle  eft  faite  de  la  partie  ondueufe 
&  huileufè  du  fang ,  &  épaiflïe  par  un  froid  mo¬ 
déré  ,  ou  plûtôt  par  un  certain  degré  de  chaleur, 
qui  n’étant  point  alfez  fort  pour  la  dilfoudre, 
ne  peut  empêcher  qu’elle  ne  foie  produite. 
fMitTL  matière  graif- 

jiaiÆ.  lèiilè  n’acquiere  fa.  confiftehec  par  la  dureté  & 
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le  froid  dés  membranes  qui  ia  figent ,  tc  que  là 
grande  chaleur  ne  puiflè  la  fondre  ;  mais  comma 
il  y  en  a  de  plus  ou  moins  folide ,  nous  femmes 
obligez  d^en  obferver  de  quatre  fortes  ;  l’unô 
que  l’on  appelle  fuif,  qui  fe  fige  &  devient  telle¬ 
ment  dure  qu’elle  eftaifée  à  rompre  l&rfqu’elle 
eft  refroidie  :  Elle  fe  trouve  en  abondance  dans 
les  bcEufs  &  dans  les  moutons  au  ventre  infe¬ 
rieur  &  autour  des  reins  :  La  fécondé ,  qui  efe 
celle  dont  nous  parlons ,  eft  moins  folide ,  elle 
fe,  fige  plus  difficilement  que  les  autres.  La 
troifiéme,  que  l’on  nomme  axonge  ,•  eft  la  plus 
liquide  &  la  plus  molle ,  elle  ne  paroît  qu’une 
huile  épaifiie  ;  c’eft  celle  qui  fe  rencontre  aux 
articles  :  Et  enfin  Une  quatrième,  qui  eft  la  moel¬ 
le  ,  fe  fond  à  la  moindre  chaleur,  &  alors  elle 
coule  comme  de  l’huile. 

Ces  quatre  fortes  de  grailfes  ont  des  ufages 
difièrens  ,  félon  les  differentes  parties  où  elles  araiÇ?» 
font.  Celle  qui  environne  tout  le  corps  l’échauf¬ 
fe  &  en  entretient  la  chaleur  naturelle  ;  c’eft 
pourquoy  ceux  quien  ont  plus ,  font  moins  fenfi- 
bles  au  froid.  Celle  qui  eft  autour  du  cœur ,  fort 
à  l’humeffer  dans  fon  mouvement.  Celle  des 
reins  fort  à  preferver  leur  baffinet  contre  les  fois 
de  l’urine  ;  &  celle  qui  fe  trouve  prés  des  arti¬ 
cles  ,  en  fecilite  le  mouvement  par  fa  lubricité.' 
Quelques  Auteurs  veulent  que  la  graiffe  contri¬ 
bue  non  feulement  à  la  nourriture  de  toutes 
les  parties  dans  une  grande  abftinence ,  mais  en¬ 
core  à  la  beauté  ;  car  les  perfonnes  qui  n’onï 
point  de  graiffe ,  ont  la  peu  leche  &  ridée. 

Il  faut  obferver  que  l’on  ne  trouve  point  de 
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îi  u'y  i  graiffc  dans  le  cerveau,  aux  lèvres,  dans  la  partie 
lu.’ffe'*'  luperieure  de  l’oreille ,  à  la  verge ,  ni  aux  cefti. 
aans  le  cules ,  nous  en  dirons  les  railôns  en  tems  &  lieu- 
«iveau.  jj  y  toujours  quelque  peu  dans  toutes 
les  autres  parties ,  &  beaucoup  autour  du  cœur 
aux  reins ,  aux  feflès ,  &  aux  articles.  ’ 

mem  membrane  charnue  ,  ou  le  pannicule  char, 
branr™  quatrième  enveloppe  comniune  du 

ïhainue.  corps  ;  elle  cft  épaiflc  &  devient  même  mufcu. 
leuft  en  quelques  endroits. 

Sentimês  ^  pretendent  qù’elle  ne  fe  troiw 

dîtf"rens  ^  l’HQmme,mais  feulement  aux  Animaux, 

mmbra  Galien  ne  l’a  décrite ,  cjue  parce  qu’il  à 

nc"chlrl  fïih  phi  fieu  rs  A  natomies  d’animaux  ,&  princi. 
tius.  paiement  de  chiens  ,  &  que  l’y  ayant  trouvé ,  il 
a  crû  qu’elle  devoir  eftre  auffi  dans  l’Homme; 
c  eft  pourquoi  il  a  pris  ces  fibres  charnues  qui 
font  Ions  la  graiife ,  &  qui  lui  fervent  de  bafe, 
pour  cette  membrane. 

Ceux  au  contraire  qui  n’admettent  point  de 
pannicule  charnu,  difent  que  les  fibres  charnues 
qne  l’on  trouve  au  front,  à  l’occiput ,  au  col, 

&  au  ferotum  ,  font  des  mufcles  ;  que  fi  l’on 
meut  le  front  &  le  dersicre  de  la  telle,  c’ell  pat 
le  moyen  des  mufcles  frontaux  &  occipitaux: 
que  s  il  y  a  du  mouvement  à  la  peau  du  col,  c’eft 
le  mufcle  peaucier  qui  le  fait  ;  &  qu’enfin  fi 
1  on  voit  mouvoir  à  quelquelqucs-uns  le  fero¬ 
tum  &]es  tefticules ,  c’eft  l'efFet  du  mufcle  cre- 
maftet;  &  qu’ainfi  il  n’en  faut  point  admettre: 
la  fituatibn  meme  qu’on  lui  donne,  fait  douter 
de  Ion  exiftence  ;  car  aux  animaux  on  le  trouve 
fous  la  peau,  &  à  l’Homme  on  le  cherche  fbus  1» 
graille.  , 
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Quoique  ce  fentiment  paroilîè  vraî-femblable, 
ce^tiant  il  eft  certain  qu’il  y  en  a  un  qui  eft 
fait  de  la  partie  interne  de  la  membrane  adipeu. 
fe.  Il  caufe  le  friiTon  lorfqu’ll  eft  picoté  paE 
quelque ferofité acre,  ou  par  quelque  acide. 

^  Son  ufage  eft  de  fervir  de  fondement  à  la  urageiij, 
graiffè  ,  d’empêcher  qu’elle  ne  devienne  îi- 
quide ,  de  défendre  les  parties  contenues  des  in- 
jures  extérieures ,  d’y  conlêrver  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,&  d’appuyer  les  vaiffeaux  qui  vont  à  la 
peau. 

La  membrane  commune  des  miifeleseft  ainfi 
appellée,  parce  qu’elle  lesvcontient  tous  ,  &  de  de'i» 
qu’elle  enveloppe  tout  le  corps  à  la  referve  dit  , 

crâne;  ce  qui  fait  qu’elle  eft  un  des  cinq  tegu-  n^nedes. 
mens  communs.  Outre  ces  ufages  elle  fert  en, 
cote  principalement  à  empêcher  que  les  muf- 
des  ne  fortent  de  leur  place  dans  leurs  mouve-  ge. 
mens  violens. 

Elle  eft,blanche,  déliée  &  tranfparente ,  faite 
(i’im  tiflu  de  fibres  &  de  nerfs ,  qui  la  rendent 
d’un  fentiment  fi  exquis.,  quelle  caufe  des  frif- 
fons  incommodes  ,  &  des  rbâmatifraes  infup- 
porcables,  lorfqu’elie  eft  picotée  de  quelque 
acide  :  Elle  reçoit  auffi  par  de  petites  artérioles 
du  fang  pour  fa  nourriture,  dont.le fupe.rH.u  eft 
reporté  par  des  venules. 

Les  cinq  tegumens  étant  levez  ,  on  découvre 
plufieurs  mufcles  qui  occupênt  toute  la  partie  l’abdo. 
anterieure  du  bas  ventre.  Ces  mufcles,  font  dix  , 
cinq  de  chaque  côté.  Il  s’en  trouve  quelquefois 
moins,  lorfque  l’on  ne  compte  point  les  deux  pi- 
tamidaux  de  Fallope  ;  ÔC  quelquefois  plus ,  lorf, 

.  Kiij- 
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qu’onen  fait  plufieurs  des  mufcles  droits  •ma» 
je  m’en  tiendrai  au  nombre  de  dix  ,  qui  font 
quatre  obliques ,  deux  tranfverfes,  deux  droits, 
&  deux  piramidaux.  Ils  prennent  tous  leur  nom 
'  de  la  fituation  &  de  l’arrangement  de  leurs  fibres. 
Je  ne  vous  parlerai  de  ces  mulcles  en  general, 
que  lorfque  je  vous  en  démontrerai  un  plus 
grand  nombre.  Je  veux  feulement  dire  ici,  que 
les  mufcles  font  des  parties  organiques,,  &  les 
inftrumens  du  mouvement  volontaire  j  &  que 
ce  n  eft  que  par  leur  moyen ,  que  le  ventre  peut 
I,  s’étendre  &  (è  rellèrrer. 

EfceT'*  quatre  obliques  il  y  en  a  deux  defcendans 

dans.  externes  ,  &  deux  alcendans  ou  internes  j 

ceux  qui  Ce  prelèntent  les  premiers  lôn't  les  obli. 
ques  deicendans  ;  ils  font  nommez  ainfi,  parce 
que  leurs  fibres  defoendent  obliquemenrdehaut 
çn  bas.  On  les  appelle  and  externes, à  la  dif¬ 
férence  des  autres  qui  font  fituez  deifous  eux  j 
Sc  enfin  grands  oWiques,  parce  cfue  leur  grandeur 
excede  celle  des  autres,  obliques.  Leur  figure  eft 
prefque  triangulaire. 

sfinUr!  prennent  leur  origine  par  digitation  dit 
tjon  de  grand  dentelé  ,  c’efl:  à  dire  de  la  fixiéme  & 
€155,“”“^'  feptiéme  des  vrayes  côtes  ,  de  toutes  les  fanlfes,. 
&  desapophifo-s  tranfverfos ,  des  vertebres  des; 
lombes  ;  ils  vont  s’attachera  la  côte  externe  de 
l'OS ilibn  ,  &  de  l’os  pubis ,  &  finiflènt  par  an® 
large  &  forte  aponevrofo  à  la  ligne  blanche, 
f  ckrinf,  H  y  a  un  mufolc  à  la  poitrine ,  que  l’on  appelle 

le  grand  dentelé  ,  parcç  qu’il  a  des  dentelures 
qui  entrent  les  unes  dans  les  autres ,  de  même 
qitelps  dpigts  d’unç  piain,  çpçfeuc  daris  les  çfpa. 
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èesJesfoigts  d'el’àucre.  A  chacune  de  ces  den¬ 
telures  qui  font  au  nombre  de  fept,  il  y  a  un  petit 
cerf  qui  y  entre;  ce  qui  fait  que  ce  miifcleeftun 
des  plus  difficiles  à  diffequer ,  lors  qu’on  veut  les 
faire  voir  tous;  Il  nous  marque  auffi  fon  origine,,  ^ 
parce  que  les  nerfs  qui  vont  aux  mufcles  ,  y  en¬ 
trent  plutôt  vers  leur  origine  que  par  leur  in¬ 
fection.  '  , 

Les  obliques  afcendans  font  ainfi  nommez  , 
parce  que  leurs  fibres  montent  de  bas  en  haut  ; 
ils  font  fituez  immédiatement  fous  les  autres 
c’eft  pourquoi  on  l'es  appelle  obliques  internes., 

.Ils  font  beaucoup  plus  petits  que  les  premiers  tesmuf- 
&  font  comme  eux  de  figure  triangulaire.  Ih 
prennent  leur  origine  de  la  partie  fuperieure  de 
l’ôs  pubis ,  fe  continuent  à  toute  la  partie  moyen-  vrofes., 
ne  de  la  crête  des  os  des  hanches  ,  &  finüTent 
aux  apophifes  tranfverfes  des  Vertebres  des 
lombes  ;  ils  s-’âttachent  enfuite  aux  extremitez 
de  tontes  les  côtes  jufqulaii  cartilage  xipboide, 

&  s’inferent  par  une  large  &  double  aponevro- 
feà  la  ligne  blanche  ;  ils  reçoivent  des  nerfs  à 
l’endroit  où  ils  font  attachez  aux  vcrtebt.es  des. 
lombes.,  ^  ^ 

De  ces  deux  aponevrofes  l’une  pafle  par  dellii^i 
&  l’autre  pardelTous  lé  mufde  droit,  afin  qu  ir 
foie  également  fortifié  tant  deffiis  que  deflous;- 
lës'fibres  de  ces  mufcles  &  celles  des  precedens 
s’entre-croilent  en  forme  de- Croix  de  S.  André. 

Les  tranfverfes  font  ainfi  nommez,  parce  que*  n- 
leurs  fibres  vont  de  travers;  ils  font  fituez  fous 
les  obliques, &  placez  fur  le  péritoine,  auquel  ils 
font  fi  adhcrans ,  qu’on  a  de  la  peine  a  les  en- 
K  iüi 
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feparer  fans  le  déchirer  j  ils  font  d’une 
qiiadrangulaire.  -  ° 

Ces  mufcles  prennent  leur  origine  des  apoplii. 
fes  tranfverjès  des  vertebres  des  lombes  •  ib 
s  attachent  à  la  côte  interne  des  os  des  iles  ’sck' 
la  partie  intérieure  des  cartilages  des  côtes  inte- 
rieures ,  puis  paifant  par  delTous  le  mufcle  droit 
Ils  vont  fe  terminer  par  une  largeaponevrofeàlâ 
Rcraar  blanche.  ^ 

ques™  fut  Ces  trois  fortes  de  mufcles  ont  des  aponevro. 
^"fcTr  L  ‘î"'  tiennent  lieu  de  tendons ,  &  qui  vont 

çhacune  s  attacher  à  celle  du  mufcle  qui  cft  de 
1  autre  cote  ;  ce  qui  les  unitfi  bien- qu’elles  ne. 
paroiflent  qu  une  ;  Elles  font  percées  à  leur  par- 
tie  moyenne,  pour  donner  paflàge  aux  vaiffeaux 
umbilicaux;  &  a  leur  partie  inferieure,  pour  laif- 
1er  iortiraux  hommes  les  vailTeaux  fpermatiqiies 
qui  vont  aux  tefticules,  &  aux  femmes  les  liga- 
mens  wndsdela  matrice  qui  vont  s’inferer  dans 


Les  trms  trous  qui  font  aux  aponevrolès  de  ces 
rniifcles  font  fi  induftrieufement  faits,  qu’ils  me- 
ntent  d  eftre  remarquez  ;  celui  du  mufcle  tranf 
verle  eft  le  plus  hautdetous  ;  celui  del’oblique 
afeendanteftun  travers  de  doigt  audeirous;& 
celui  de  1  oblique  externe  encore  plus  bas  ;  en 
lorte  que  ces  trois  trous  ne  fe  trouvent  point 
vis-a-vis  les  uns  des  autres ,  &'qne  l’aponevrofc 
de  1  un  couvre  l’ouverture  de  l’antre ,  afin  d’em- 
pecher  que  les  parties  internes  ne  fortent  au  de- 
ors  ,  cependant  il  ne  laifiè  pas  d’arriver  trop 

t'ISftS.'''™  fonfedel-EpipUnS: 
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La  quatrième  paire  des  mufcles  de  l’abdomen 
{ont  les  droits;  ils  font  ainfi  appeliez  parce  que 
leurs  fibres  vont  en  ligne  dire^e  de  haut  en  bas ,  d 
ou  de  bas  en  haut  ;  car  les  uns  veulent  qu’ils 
jiaiflTent  du  fternum  ,  &  les  autres  de  l’os  pubis  ; 
mais  il  eft  indifïèrent  que  leur  origine  ou  leur 
infertion  foitàl’une  ou  à  l’autre  de  ces  parties, 
pourvu  que  l’on  fçache  qu’ils  font  attachez  par 
un  bout  au  fternum ,  &  aux  cotez  du  cartilage 
xiphoïde  ,  &  pat  l’autre  à  la  partie  fuperieure 
de  l’os  du  penil. 

Ces  mufcles  n’ont  pas  de  libres  qui  aillent  ^ 
d’une  extrémité  à  l’autre  ;  mais  ils  font  entre-  „ 
coupez  par  des  énervations  dont  le  nombre  n’eft 
pas  certain ,  puifqueles  uns  en  ont  trois ,  d’au-  ci 
très  quatre ,  &  quelquefois  plus. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  faire  autant  de  muf-  ' 
des  qu’ils  voybient  de  ces  intervalles  membra¬ 
neux  ,  parce  qu’ils  avoient  remarqué  qu’il  en- 
•  ttoit  plnfieurs  nerfs  dans  ce  mufcle  ;  mais  cela 
doit  d’autant  moins  furprendre  que  ce  mufcle 
eft  long  ,  &  qu’il  fait  une  aétion  tres-forte,  à 
laquelle  un  feul  petit  nerf  n’auroit  pas  efté  fuf- 
fifant. 

Quelques  ,  Auteurs  ont  rapporté  que  l’Homms 
avoir  plus  de  ces  énervations  audelfus  du  nom¬ 
bril  qu’au  delfous  ,  parce  qu’étant  gourmand  & 
débauché,  fon  eftomac  avoir  plus  befoin  de  s’é¬ 
tendre  ;  &  que  la  femme  au  contraire  en  avoir 
davantage  au  delTons ,  à  caufe  que  ce  mufole 
étoit  obligé  de  s’étendre  dans  cet  endroit  pour 
donner  plus  d’efpace  à  la  matrice  dans  le  tems 
de  la  groirelTe.  Mais  cette  obfervation  ne  fe 
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trouve  pas  véritable,  puifque  lesh'otntnês&lH 

femmes  en  ont  également  par  tout. 

KTirîtiiHe  Pour  bien  connoître  à  quoi  iervent  ces  éner, 
hurf  î.  ^Ç^ivoir  que  tout  mufçle  en  agit 

retva,  laut  fe  racourcit ,  &  qu  en  fe  racourcilTantil  fe 
tions.  gonfle  dans  fon  milieu  plus  ou  moins  ,  félon  que 
fes  fibres  font  plus  ou  moins  longues  ;  Or  il  eft 
certain  que  files  fibres  du  mufcle  droit  eulTeni 
elle  d'une  extrémité  à  l’autre,  fans  eftre  encre, 
coupees  par  ces  intervalles  membraneux  ,  le 
gonflernentde  ce  mufcle  eût  ellé  fi  grand  dans 
la  partie  mojenne ,  qu’il  auroit  meurtri  les  par. 
«es  contenues,  au  lieu  de  leur  aider  à  l’expullion 
des  excremens  par  une  compreffion  égale  & 
douce  ;  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  ces  entre, 
nœuds ,  qui  coupans  ce  mufcle  en  quatre, font 
qu’au  lieu  d’une  rumeur  il  s’en  fait  quatre,  lef. 
quelles  compriment  également  le  bas  ventre, 
&  facilitent  la  forcie  des  fiiperfluitez  des  in- 
il  fl’  icftins  Sc  de  la  veiîîe. 
point  ^  Ce  n  eft  pas  feulement  fiir  l’ulàge  de  ces  cner- 
d'inafto-  varions  que  je  ne  fuis  pasdufentiinent  de  beau- 
aux"vair-  coup  d'autres ,  mais  encore  fur  celui  des  vcnes 
ccs*^mu1-!  &  Epigaftrique;  plufieurs  ayant  ctâ 

çki.  '  ^^oe  des  branches  de  la  véne  Mammaire 
que  l’on  trouve  fous  ce  mufcle,  lorfqu’onle  re¬ 
tourne  ,  s’abbouchoit  avec  la  véne  Epigaftri- 
que  ;  que  cette  communication  failbit  la  grande 
fimpathie  qu’il  y  a  entre  lesmammelles  &'la  nia- 
mce  -,  &  quec’éroit  le  chemin  par  où  le  lait  aux 
femmes  accouchées  le  vuidoic  par  la  matrice; 
Mais  la  circulation  nous  fait  connoître-que  ces 
venes  n  ont  point  d’autre  ulàge  que  ceux  de 
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mis  celles  du  corps ,  qui  eft  de  rëpohes  lè  fang 
au  cœur  ;  car  j’ai  elTayé  en  feringant  des  liqueurs 
dans  l’une  &  l’autre  de  ces  venes  d  en  foire  paf- 
fer  fans  avoir  jamais  pû  y  réuffir  :  ce  qui  nous 
fait*  voir  que  cette  belle  Anaftomofe  qui  a  tait 
tant  de  bruit  ,n’eft  qu’une  pure  chimere. 

La  figure  piramidale  qu’ont  les  deux  derniers 
jnufcles  du  bas  ventre,  les  a  fait  appeller  pirami-  cies  pîta- 
daux;  ils  font  couchez  fur  les  tendons  inferieurs 
des  droits  :  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns,  qu’ils  enfaifoient  partie  ;  mais  ce  font  deux 
mufcles  diftinfts  &  fcparez  des  autres  :  on  ne 
trouve  quelquefois  ni  l’un  ni  l’autre  ,  &  plus 
rarement  encore  le  gauche  que  le  droit. 

Ils  prennent  leur  origine  par  un  principe  char-  Leur  ori- 
nu  &  fort  étroit  de  la  partie  fuperieure  &  exter- 
ne  de  l’os  pubis ,  &  montant  en  haut  ils  s’étre- 
cilTent  peu  à  peu  ,  &  vont  fe  terminer  par  une 
pointe  à  la  ligne  blanche,  trois  ou  quatre  doigts 
au  delfus  de  l’os  pubis,  &  quelquefois  jufqu’au 


nombril,  , 

Fallope  ,  Riolan  ,  &  Gelée  leur  ont  donne  cesmur-*’ 
plufieurs  ulàges.  Les  deux  premiers  prétendent 
qu’ils  fortifient  les  tendons  des  mufcles  droits ,  op^ofé-à 
&  qu’ils  fervent  à  l’excretion  de  Turine  ;  &  le 
dernier  veut  qu’ils  conttibuênt  à  1  creftion  de 
la  verge  :  mais  ce  ne  font  pas- là  leurs  véritables 
ufages  ;  &  s’ils  different  des  autres  mufcles ,  je 
croi  que  c’efl:  plutôt  parce  que  ceux-ci  elevent 
le  péritoine  &  empêchent  que  la  région  de  la 
veîTie  où  ils  s’inferent  ne  foit  preifée  ,  &  que 
l’on  ne  foit  obligé  de  piffer  tout  auffi  fouvent 
que  les  autres  mufcles  compriment  les  parties 


tifage 
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imetDêSices  deux  mafcles  fonttres-petits  &  ils 
ne iont jamais (égaux-celui  qui  eft  plusWqu- 
1  autre,  s  mfere  un  travers  de  doigt  an  ddrSs  • 
ce  qui  contribue  encore  à  me  perfuader  qu'ils’ 
clevent  le  péritoine  en  cet  endroit ,  qui  ne  corn 
primant  pas  la  veffie  ,  la  rend  capabS  de  conte! 
feroi”^^'^*^'^^*^^*  quantité  d  urine  quelle  ne 

Tous  ces  mufcles ,  excepte  les  piramidaiir 
lervent  a  comprimer  également  les  parties  con! 

"  ?"  *  abdomen ,  lors  qu’ils  agilFent  en- 

Æmble,  &  qu  ds  font  aidez  par  le  diaphragme: 
&  par  confequent  à  chalfer  &  à  poulfer  dehors 
toutes  les  luperfluitez  du  corps  j  car  quoique 
chaque  partie  ait  une  difpofition  naturelle  pour 
mettre  dehm-s  ce  qui  l’incommode;  que  les  in- 
teftins  pouffent  les  matières  par  leur  mouve- 
ment  vermiculaire  ;  que  la  veffie  laiffe  échapet 
1  urine  avec  facilité  ;  &  que  la  matrice  s’ouvre 
pour  aillèr  fortir  1  enfant  ;  neanmoins  toutes 
ces  parties  ont  befoin  d’eftre  aidées  par  lesmuf- 
c  es  qui  pour  cet  effet  font  plufieurs  fituez  di. 
vetfement,  &  dont  les  fibres  ontauffi  diffèreu- 
tes  figures.  Quoiqu’ils  foient  deftinez  pour  le 
bas  ventre,  ils  fervent  encore  au  thorax  dans 
e  grands  cris  ,-danï  la  toqx  ,  &  dans  la  violente 
expiration. 

La  ligne  blanche  efl:  un  concours  de  toutes 
Jes  aponevrofes  que  je  viens  de  vous  expliquer; 
on  1  appelle  ligne ,  parce  quelle  eft  droite  ;  & 
blanche  parce  qu  elle  n’a  point  de  chairs;  Elle 
setend  depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu’ril’os 
pubis.  Il  faut  obfervér  qu’elle  eft  plus  étroite 
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bu  deffous  du  nombril  qu’au  delTus ,  &  qü’clle 
divife  lesmufcles  du  côté  droit  d’avec  ceux  do, 

côté  gauche. 

Ce  feroic  ici  le  lieu  de  vous  démontrer  lef 
péritoine ,  étant  la  féconde  &  derniere  des  par¬ 
ties  contenantes  propres  ;  mais  comme  il  ren-! 
ferme  dans  fa  duplicature  les  vaifleaux  umbiJ 
licaux  ,  qui  ont  l^foin  d’eftre  préparez ,  je  re* 
mets  à  vous  le  faire  voir  dans  la  Demonttra^ 
tion  fuivante. 
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SE  C  O  N  D  E 

DEMONSTRATION- 

Des  parties  contenues  dans  le  bas  ventre^ 
qui  fervent  à  la  chilification. 

B’E  s  T  dans  cette  Dcmonftration  , 
Meffieurs  ,  que  nous  commencerons 
à  éxaminer  les  Parties  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  le  bas  rentre.  Qijoique 
ce  lieu  foit  la  cuifine  où  fe  préparé  la  nourritu¬ 
re  pour  tout  le  rcfte  du  corps ,  &  qu’il  foit  l’é- 
goût  par  où  toutes  les  imputerez  s’écoulent  j 
neanmoins  fa  ftrudture  n’eft  pas  moins  admira¬ 
ble  que  celle  des  autres  parties.  L’Architede  qui 
entreprend  un  grand  édifice  eft  quelquefois  au¬ 
tant  embarrafle  à  placer  lacuifine  &  les  offices 
dans  les  endroits  convenables  ,  qu’à  difpofèr  les 
plus  fuperbes  appartemens;  &  fait  autant  voir  la 
force  de  fon  genie  dans  leur  conftrudion ,  que 
dans  celle  d’une  chambre,  ou  d’un  cabinet.  Dieu 
n’a  pas  moins  fait  paroître  fa  grandeur  &  fa  puift 
fancedans  la  formation  des  parties  les  plus  viles 
de  l’Homme  ,  que  dans  celle  des  plus  nobles , 
ayant  donné  aux  unes  &  aux  autres  un  degré  de 
perfedion  qui  furpaffe  tout  ce  que  l’efprit  hu*' 
main  pourroit  imaginer. 
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bivjfîoB  Comme  il  eft  impoffible  de  faire  voit  toutei 

lies  con-  P^-ttics  du  bas  ventre  dans  une  feule  Démon. 

tenues  ftration  ;  nous  en  ferons  trois  ,  à  caüfe  des  trois 
barv«.-  parties  qui  y  font  renfermées  -,  les  unes 

tw.  ièryent  â  la  Chilification  ;  les  autres’à  la  Purifi. 
cation  dufang,  &  les  autres  enfin  à  la  Gene. 
rations 

Mais  avant  quedev.ous  démontrer  aucune  de 
CCS  parties ,  il  faut ,  Meilleurs ,  que  j’acheve  de 
Vous'faircvoir  la  dernieredes  parties  contenan- 
tes  propres ,  qui  eft  le  Péritoine ,  par  lequel  on 
commence  ordinairement  la  fécondé  Démon, 
ftration,  à  caufe  qu’il  renferme  les  vailTeaux 
ombilicaux  ,  qui  demandent  une  préparation 
toute  particulière. 

’teveii  Péritoine  eft  une  membrane  déliée,  molle, 
toine.^"  &  qui  s’étend  facilement  ;  là  fuperficie  interne 
eft  polie  &  enduite  d’une  humeur  ,  afin  de  ne 
pas  bleflèr  les  inteftins  &  les  autres  parties  qu’il 
touche.  L’externe  au  contraire  eft  fibreufe  & 
inégale,  afin  de  mieux  s’attacher  aux  mufdes. 
Figuredu  II  a  la  même  figure  &  la  même  grandeur  qne 
reritoi-  ]g  jjgj  ventre  qu’il  tapillè  par  tout:  Il  s’étend 
Sc  Ce  reflèrre  tout  autant  que  le  peut  cette  capa- 
cité  dans  une  grolïèlîè  ,  on  dans  une  hydro- 
pi  fie. 

Sylvius  remarque  qu’il  eft  plus  fort  aux  hom- 
mes  au  deiPus  du  nombril ,  &  qu’aux  femmes  il 
eft  plus  épais  au  deflbus  ;  mais  cette  opinon  n’ell 
pas  plus  vraye  que  celle  des  énervations  du 
mulcle  droit ,  puisqu’il  eft  certain  qu’il  eft  égale¬ 
ment  épais  par  tout. 

Il  eft  fortement  attaché  à  .l’épine  à  l’endroit 
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3s  !à  première  &  troifiéme  vertebre  des  lombes ,  otigîoi 
a’où  l’on  ne  peut  pas  le  iêparer  fans  le  rompre  ; 
ce  qui  fait  croire  que  c’eft  de  là  qu’il  prend  foni 
origine.  Il  eft  encore  adhérant  pat  en  haut  au 
diaphragme  ,  à  qui  il  fèrt  de  membrane  ;  par  en 
bas  aux  os  pubis  &  iliôn  j  &  par  devant  à  la  ligne 
blanche. 

Quoique  le  ï’eritoine  pâroilïè  d’une  fubftance  J* 
déliée ,  neanmoins  il  eft  compolc  dé  deux  mem-  ritoine» 
branes  feparées  en  quelques  endroits  ;  depuis  le 
nombril  jufqu’à  l’os  pubis,  il  renferme  dans  la 
duplicature  la  veffie  &  les  parties  qui  fervent 
à  la  génération  :  au  nombril  il  contient  les  vaiH 
féaux  umbilicaux  j  ôc  aux  cotez  les  reins  &  les 
{jreteres. 

Le  Péritoine  cil:  percé  en  plufieurs  endroits  ;  trousd» 
jl  a  trois  trous  à  fa  partie  fuperieure  par  où  paf- 
fent  l’œfophage ,  là  grollè  artere  ,  èc  la  vene 
cave  :  Il  en  a  encore  à  là  partie  inferieure  pour 
le  fondement ,  pour  la  matrice ,  &  pour  les  vaill 
féaux  qui  vont  aux  cniflès  :  Il  eft  auffi  percé  par 
fa  partie  anterieure  pour  le  paflàge  des  vailfeaux 
umbilicaux. 

Les  Hommes  bht  encore  à  la  partie  inferieure  Prodit» 
du  Péritoine  à  droite  &  à  gauche  deux  produ-  fèthoi.'* 
étions  oblongues  lèrnblables  à  des  tuyaux  ;  elles  ne. 
defceiident  jufqucs  dans  le  fcrotüm  pour  y  con¬ 
duire  les  Vailfeaux  fpermatiquesj  parles  trous 
qui  font  aux  aponévroles  des  mufcles  de  l’abdo* 
men  ;  &  quand  elles  font  parvenues  âüx  tefti- 
cules  ,  elles  s’ouvrent  &  s’élargiflent  pour  Ifes 
tnveloper  ,  &:  former  leur  fécondé  membrane 
propre, appellée  elytroïde  ;  G’eft  par  cfes  même» 
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produftions  que  remontent  les  vaiffèaux  de. 
ferens  pour  porter  la  femence  des  tefticules  auï 
vefficules  fêminakes. 

il  reçoit  de  petits  nerfs  des  vertebres  de  Ij 
■{Jn%  *du  poitrine  &  des  lombes  ;  &  des  vénes  &  des  ar. 
ïémoi-  teres ,  des  phréniques,  des  mammaires,  &(]« 
epigaftriques. 

■  tJfages  ulàges  du  Péritoine  font  de  contenir  & 
du  peti-  d’envclopcr  toutes  les  parties  du  bas  ventre, & 
’  de  donner  à  chacune  une  tunique  ;  car  outre  les 
propres  qu  elles  ont  ,  elles  en  reçoivent  une 
commune  du  Péritoine  ;  d’où  vient  qu’on  l’ap. 
pelle  la  mere  de  toutes  les  membranes  qui  font 
dans  le  bas  ventre. 

B  Le  nombril  eft  un  nœud  formé  de  la  réunion 
J>Nom.  <Jes  vaifleaux  umbilicaux ,  que  l’on  coupe  à  l’en- 
faut  auffi.  tôt  qu’il  eft  néjon  l’appelle  aulE  umbi. 
lie  du  mot  Latin  uml/o ,  qui  lignifie  milieu,  parce 
qu’il  n’eft  pas  lèulement  placé  au  milieu  da 
ventre,  mais  encore  au  milieu  du  corps  ;  cela 
eft  fi  vrai  que  fi  on  étend  les  deux  bras ,  &que 
l’on  écarte  les  jambes ,  on  trouvera  que  cesqua. 
tre  extremicez  font  un  cercle. 

Il  fautconfiderer  l’umbilic  ou  à  l’enfant,  lors 
qu’il  eft  encore  dans  la  matrice,  ou  à  l’homme 
parfait  :  à  l’enfant  c’eft  un  cordon  de  la  longueur 
d’une  aune  ou  environ,  qui  va  de  i’arrierefait 
Jufqu’au  ventre  de  l’enfant  ,  &  qui  renferme 
alors  quatre  vaifleaux  qqi  Ibnt  une  véne ,  deux 
arteres  &  l’ouraque. 

Ce  cordon  lèrt  à  conduire  ces  vailTeaux  qui  a"' 
roientefte  tropfoibles  d’eux-mêmes  pour  fait* 
«e  long  chemin ,  Sc  pour  pouvoir  refiftei  aux 
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mcHivemens  de  l’enfant  ;  Sa  longueur  cft  iitile 
à  l’enfant,  afin  qu’il  puifle  fe  remuer  commodé¬ 
ment  dans  la  matrice  ;  &  que  l’enfant  &  l’arrierc- 
faix  puiflènt  fortir  l’un  après  l’autre.  AufE-tôt 
que  l’enfant  eft  né  ,  l’on  fait  une  ligature  à  ce 
cordon  deux  travers  de  doigts  proche  le  ventre 
de  l’enfant ,  &  on  le  coupe  au  defllis  de  la  li¬ 
gature  ;  enfuite  la  nature  fèpare  ce  qui  en 
reftc,de  maniéré  qu’il  n’en  demeure  plus  qu’un 
DCCud. 

Les  quatre  vaiflèaux  que  nous  appelions  um-  <*ï{ïg 
bilicaux  y  font  attachez  ;  l’un  qui  eft  la  véne  vaîffeau)» 
monte  en  haut ,  &  les  trois  autres ,  qui  font  les 
arteres  &  l’ouraque  defeendent  en  bas.  Ces  ^ 
vailTeaux  font  conduits  du  nombril  jufqu’à  leur  umMiu** 
infertion  dans  la  duplicature  du  péritoine.  La  «u. 
veine  va  s’inferer  par  la  fcilTûre  du  foye  à  la  véne  Les\tM4 
porte.  Les  deux  arteres  vont  aux  iliaques ,  &  tesumbu 
l’ouraque  qui  eft  au  milieu  va  s’attacher  au 
fond  de  la  velîie. 

je  ne  conviens  pas  des  ulàges  que  l’on  donne 
à  ces  vaiflèaux  ;  l’on  prétend ,  par  exemple,  que 
h  véne  fert  de  ligament  au  foye ,  ce  qui  ne  peut 
pas  eftre  par  trois  raifons  :  la  première  eft 
quelle  nuiroit  plutôt  qu’elle  ne  lui  ferviroit ,  l’hom-» 
puifqu’elle  le  tireroit  en  bas:  la  fécondé  eft  qu’el- 
le  ne  peut  pas  le  foûtenir  en  devant ,  étant  at¬ 
tachée  au  nombril ,  qui  obéît  à  tous  les  mou- 
vemens  du  ventre  :  &  la  troifiéme  eft  que  le 
foye  a  fuffifamment  de  ligamens  à  fa  partie 
fuperieure  ,  fans  qu’il  ait  befoin  de  celui- 
ci  ;  à  quoi  l’on  peut  ajouter  que  ce  feroit  mal 
affurer  un  ligament  que  de  l’attacher  à  une  vS; 
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ne  comme  eft  là  porte ,  dont  la  membrane  efl 

mince  comme  du  papier. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  les  arteres  um. 
bilicales  fervent  à  appuyer  la  veffie  ;  mais  c’eft 
mal  à  propos ,  puifqu’elles  en  font  éloignéesde 
deux  travers  de  doigts,  &  que  ces  vaifleaux,  auffi 
petits  qu’ils  font ,  feroient  un  foible  appuy  pour 
la  veffie, qui  d’ailleurs  n’en  doit  pointavoir  pour 
fe  pouvoir  étendre  félon  fes  befoins, 

A  l’égard  de  l’ouraque ,  l’on  a  prétendu  qu’il 
fervoit  de  conduit  pour  vuider  l’urine  de  l’en, 
faut  dans  les  membranes  ;  mais  comme  je  ne 
l’ay  jamais  trouvé  cave  ,  je  ne  croi  point  qu’il 
ait  cet  ulàge  :  Outre -cette  expérience ,  la  raifon 
veut  que  l’enfant  n’urine  point  dans  le  ventre 
de  la  mere  ,  puifque  le  fang  qui  lui  eft  porté 
pour  là  nourriture ,  eft  purifié  de  tous  fesexcre- 
mens  avant  que  d’y  aller  5  &  que  d’ailleurs  l’on 
trouve  d’autres  cauiês  des  ïêrofitez  dans  lefqiiel- 
les  nage  le  fœtus  fans  les  chercher  dans  les  uri- 
nés  ;  mais  le  véritable  ulàge  que  l’on  doit  don¬ 
ner  à  rouraquejeft  de  fui|>endre  le  fonds  delà 
veffie  ,  &  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  vers  fon 
col  ,  afin  de  la  rendre  capable  de  contenir  une 
plus  grande  quantité  d’urine. 

'^valr-  fentiment  des  modernes  n’eft  pas  feulement 
féaux  different  de  celui  des  Anciens  fur  l’ufage  de  ces 
cMx ''au  vaiffeaux  à  l’homme  parfait ,  mais  encore  à  l’e- 
fœtus,  gard  de  ceux  du  fœtus  ;  l’opinion  ancienne  croit 
xjue  les  arteres  lui  porroient  le  làng  artériel,  & 
les  veines  le  fang  vénal  ;  &  comme  cela  répu¬ 
gné  à  nôtre  principe  &  à  i’expetience,  voici  en 
peu  de  mots  comment  cela  fe  faicj  les  arteres 
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ae  la  «lere  portent  une  certaine  quantité  de 
fans;  dans  le  placenta  ,  qui  y  étant  verfe  ,  eft 
lecû  par  les  branches  de  la  veme  umbilicale, 
qui  le  conduit  dans  la  veine  porte  pour  eftre 
filtré  à  travers  la  fubftance  du  foye  de  l  enfant 
avant  que  d’entrer  dans  la  veine-cave  ,  qm  le 
porte  dans  le  ventricule  droit  de  fon  cceur  ,d  oit 
il  paffedans  le  gauche  par  le  trou  Botal,  pouc 
eftre  enfuite  diftribué  à  toutes  les  parties  du 
corps  par  les  arteres  ;  le  fuperflu  de  ce  fang  elfe 
reporté  par  les  deux  arteres  umbilicales  a  1  ar™ 
rieWaix,  oii  étant  répandu  ,  il  eft  reçu  par  les 
veines  de  la  merequiy  font  difperfées,  &  qui 
le  reportent  dans  lesgrofles  veines  pour  circuler 
avec  toute  la  mafiè  j  &  ainfi  il  fe  fait  continuel¬ 
lement  une  circulation  du  fang  de  la  merea  1  en¬ 
fant, &  de  celui  de  l’enfant  à  la  niere;une  marque 
alTurée  qu’elle  fe  fait  de  cette  maniere.c  eft-qu  en 
touchant  le  cordon  d’un  enfant  nouveau  ne ,  1  on 
y  fent  le  même  battement  qu’à  fes  arteres  j  ce  qui 
fait  voir  que  le  fang  qui  emplit  les  arteres  um¬ 
bilicales,  eft  le  même  qui  vient  du  cœur  de  en¬ 
fant  ,  &  non  pas  celui  de  la  mere comme  on  1  a 
crû  fort  long- iems„  ^ 

Ce  mouvement  réciproque  du  fang  de  la  me¬ 
re  à  l’enfant ,  &  de  l’enfant  à  la  mere  eft  mani- 
fefte  par  la  ftru<fture  des  parties  qui  y  fervent  ï 
il  n’y  a  qu’^à  faite  la  diftèdion  d’un  foetus ,  pour 
en  demeurer  d’accord,. 

Auffi-tôt  que  l’on  à  coupé  le-  péritoine  ,  & 
que  l’on  en  a  relevé  les  quatre  angles  ,,^on  dé¬ 
couvre  une  membrane  graiffeufe,  que  Ion  ap¬ 
pelle  épiploon ,  ou  coefei 
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sîtùatîen  Cette  membrane  eft  fous  le  péritoine ,  &  fut 
pioon.^'"  boyaux  j  elle  va  même  dans  leurs  finuofitez; 
elle  s’étend  depuis  le  fond  du  ventricule  jufqu’au 
nombril ,  où  elle  finit  pour  l’ordinaire  ;  car  il 
arrive  quelquefois  qu’elle  décend  jufqu’au  bas 
de  l’hypogaftre  ,  &  même  qu’elle  tombe  aux 
hommes  dans  le  forotum ,  où  elle  cauiê  l’hernie 
cpiploceile  ,  qui  fe  forme  plus  fouvent  du  côte 
gauche  que  du  droit ,  parce  que  l’epiploon  dé. 
cend  ordinairement  de  ce  côté  là.  Et  lorfque 
cette  membrane  fe  gliflè  aux  femmes  entre  la 
matrice  &  la  veffie ,  elle  prefle  l’orifice  de  l’ute- 
rus  ,  Sf  empêche  par  ce  moyen  la  génération. 
Sa  pelânteur  eft  ordinairement  de  demi-livre, 
quoique  Velàle  rapporte  qu’il  en  a  vu  un  de  cinq 
livres. 

sïçiirè  Je  La  figure  de  l’epiploon  eft  fomblable  à  la  gib- 
de  l’Epi,  beciere  d’un  oifeleur  ;  d’autres  veulent  qu’elle 
floon.  relfomble  à  un  filet  de  pefeheur  ,  d’où  vient 
qu’ils  l’appellent  rete.  Il  a  à  fa  partie  moyenne 
une  grande  cavité  qui  eft  formée  par  deux  mem¬ 
branes  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  & 
dont  l’externe  ou  anterieure  eft  attachée  au  fond 
du  ventricule  &  à  la  ratte,  &  l’interne  &  pofte- 
rieure  à  l’inteftin  colon.  Il  prend  fon  origine  du 
péritoine,  auquel  il  eft  fortement  attaché  au  dos 
fous  le  diaphragme. 

En  examinant  de  prés  cette  partie,  l’on  y  trou¬ 
ve  de  même  qu’à  la  membrane  adipeufe  ,  de 
petits  vaifleaux  graifleux  qui  fe  terminent  en 
des  globules ,  qui  fervent  de  canaux  k  la  grailTe 
que  l’on  y  voit ,  laquelle  fe  fond  fouvent  à  ceux 
qui  ont  la  fièvre  heélique.  Il  y  a  aufij  une  infinité 
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aevénesUmphatiques,  qui  par  leur  rupture  eau, 
fentmie  hydropifie  dans  cette  cavitc,  laquelle  ne 

feaueritqueparlaponâiion. 

L’Epiploon  fe corrompt  facilement, 

eft  altéré  par  l’air  ;c’eft  pourquoi  dans  les  ble^ 

fûtes  du  bas  ventre,  on  eft  obligé  d’en  couper  la 
partie  qui  eft  fortie  dehors  :  Il  y  a  aum  des  ma¬ 
ladies  qui  le  gâtent  &  qui  le  corrompent ,  com- 
n,e  il  eft  aifé  de  l’obferver  aux  fcorbutiques , 
aux  phtyftques  ,  aux  hypocondriaques  ,  &  a 
quelques  autres.  , 

Il  a  plufieurs  vailTeaux  qui  fe  répandent  par  Vaiiftaus 
toutefafubftanee;&il  en  a  même  plus  qu’au- 
cune  autre  membrane  à  proportion  de  fa  gran¬ 
deur;  il  reçoit  de  petits  nerfs  du  rameau  coftal 
de  la  fixiéme  paire  ;  il  a  plufieurs  arteres  qui 
viennent  delà  cœliaque ,  &  plufieurs  vénes  qm 
vont  fe  rendre  dans  la  porte  :  l’on  y  trouve  auffi 
une  grande  quantité  de  petites  glandes  qui  n  y 
font  pas  fans  quelque  ufage  particulier. 

Les  ufages  que  l’on  donne  a  1  E  piploon  font 
d’échauffer  le  fond  du  ventricule  ,  afin  de  lui  pioon. 
aider  par  fa  chaleur  à  faire  ladigeftion  ,  &  d’y 
exciter  la  fermentation  des  alimens  ;  de  couvrir 
les  boyaux ,  &  enfin  de  conduire  le  rameau  fple- 
niqne  &  les  autres  vaiffeaux  qui  vont  au  ven¬ 
tricule,  au  duodénum  on  au  colon.  Galien  rap¬ 
porte  qu’un  Gladiateur  à  qui  l’on  avoir  coupé  de 
l’Epiploon  étoit  fort  fenfible  au  froid  ,  &  qu  u 

étoit  obligé  d’avoir  fon  ventre  couvert  de  lai¬ 
ne;  Riolan  &  quelques  autres  nous  affurent  , 
que  des  perfonnes  à  qui  on  l’avoit  coupe,  fe  por, 
toient  fort  bien, 
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le  corps  y  ^  Panus  un  corn 

continu  continu ,  ctcux  ,  rond ,  long ,  tiffu  de  fibres  du, 
res  &  afïèz  fortes ,  qui  s  élargit  immédiatement 
au  delTous  du  diaphragme  ;  &  qui  reprenant  en. 
fuite  à  peu  prés  fa  première  groffeur ,  fait  plu, 
fieurs  circonvolutiotis  qui  font  attachées  à  la 
circonférence  d’une  membrane  ,  du  centre  de 
laquelle  partent  plufîeiirs  vaiflTeaux  qui  aboutit 
fent  vers  elle  ;  &;  enfin  va  fe  terminer  en  liune 
droite  à  l’anus, 

1-  ^  f^ouche  pifqu’au 

de  CE  ^î^phragmc  fe  nomme  Tœfophage  ou  gofîçrj 
«erp,  je  n’en  ferai  la  Démonftration  qu’en  parlant  de 
ffCMinu.  poitrine  dans  laquelle  il  eft  renfermé  :  Celle 
qui  eft  plus  large  &  plus  capable  de  contenir, 
s’appelle  le  ventricule  ou  la  pance  :  celles  qui 
font  ces  circonvolutions  font  les.  inteftins ,  ou 
les  boyaux,  &  ja  membrane  qui  les  tient  tous, 
eft  le  mefèntere.  je  cqrnmencerai  par  le  ventri, 
cule,  qui  eft  une  des  principales  parties  du  bas 
ventre ,  &  celle  qui  parole  la  première  après  que 
i’onalevél’Epiploom  ^  ' 

Wn-  ventricule ,  ou  petit  ventre ,  eft  une  partie 
Wcuic.  organique ,  qui  eft  le  receptacle  du  boire  &  du 
manger  ,  &  le  principal  inftrument  de  la  Cht 
lification, 

Si'timîpn  fituation  naturelle  eft  dans  l’Epigaftre ,  itur 
Jeu  ^'T  P®*-’®  diaphragme  entre  le  foye  & 

ventticu'!  ratte:  Il  devrois  eftre  au  milieu  du  corps, 
4e.  étant  une  partie  unique;  mais  comme  le  foye 
eft  plus  grand  que  la  ratte,  il  le  poulie  versl’hy- 
pocondre  gauche ,  qu’il  occupe  prefque  tout  pat 
j[â partie  la  plus  ample  &  la  plus  large;  il  tient 
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fclus  ou  moins  de  place  ;  félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  grand  ;  car  il  n’eft  pas  égal  en  tous.  Ou 
die  que  ceux  qui  vivent  fôbrement,  1  ont  médio¬ 
cre,  &  que  ceux  qui  font  gourmands  &  yvro- 
cnes,  l’ont  au  contraire  fort  grand;  cela  n’eft  pas 
Ujours  vrai ,  puifqu  on  a  dilTequé  de  grands 
bûveurs  &  de  grands  mangeurs ,  dans  lefquels  on 
l’a  trouvé  fort  petit  ;  mais  en  recompenfe  deux 
fois  plus  épais  que  ceux  des  autres  hommes.  Les 
femmes  l’ont  pour  l’ordinaire  plus  petit  que  les 
hommes,  parce  qu’elles  mangent  moins  ;  &  ainft 
on  ne  peut  lui  donner  une  grandeur  déter¬ 
minée  :  d’ailleurs  étant  qaembraneux  ,  il  P^uc 
s’étendre  &  fe  reflerrer  fort  facilement,  puilqu’il 
peut  contenir  à  la  fois  jufqu’à  trois  pintes  de 
vin  ou  d’eau  mefure  de  Pâtis,  trois  ou  quatre 
livres  de  viande. 

Sa  figure  eft  ronde  &  oblongue ,  elle  reüemble  jigmesc 

à  une  cornemufe,  particulièrement  lorfque  l’on 
y  killèrœfophage  ,  &  une  portion  de  1  inteftin  vcnmcU'* 
duodénum,  Jl  eft  également  convexe  &  rond  u. 
pardevant  &  par  derrière  ;  il  fait  comme  deux 
boflès  qui  font  feparées  par  l’épine,  parce  qu’il 
faut  qu’il  s’accommode  à  la  figure  du  lieu  qu  il 
occupe.  Sa  fuperficie  externe  eft  polie  te  blan- 
j  chaftre,  &  l’interne  eft  ridée  &  rougeaftre  il 
eftattaché  en  haut  au  diaphragme  ;  en  bas  a  1  e- 
piploon  ;  du  côté  droit  au  duodénum ,  &  du 
gauche  à  la  ratte. 

Le  ventricule  eft  compofé  de  trois  rnembranes.  Trois 
fçavoir  une  commune ,  te  deux  propres.  nes™au^^ 

La  membrane  commune  ou  extérieure  du  ven-  vencri-, 
ççicale  eft  beaucoup  plus  épaiflè  que  les  deux  '“1®’ 
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cons- 


propres  qu’elle  renferme,  elle  vient  du  petitoi. 
ne; Tes  fibres  vont  d’un  orifice  à  l’autre,  elles 
font  charnues ,  afin  de  fe  pouvoir  dilater  à  mefu. 
re  que  l’eftomac  s’emplit }  C’eft  elle  qui  foûtient 
&:  qui  renferme  toutes  les  ramifications  des 
vaifleaux  qui  rampent  fur  le  ventricule. 

La  fécondé ,  qui  eft  celle  du  milieu ,  eft  la  pre- 
miere  des  tuniques  propres  5  elle  eft  charnnëafin 
de  mieux  fervir  à  la  digeftion  ;  elle  a  une  infini- 
te  de  fibres  droites ,  obliques .  &  tranfverfes  di- 


verfement  arrangées  ;  les  premières  vont  en  droi- 
te  ligne  depuis  l’orifice  fuperieur  jufqu’à  l’infe¬ 
rieur  ,  que  l'on  nomme pilorcj  les  autres  defeen- 
dent  obliquement  des  côtez  du  ventricule  vêts 
le  fond ,  en  là  fupcrficie  convexe ,  &  les  tranfvet-  i 
fès  en  embrallenc  tout  le  corps  de  haut  en  bas. 

Toutes  les  fibres  fervent  à  rétrécir  le  vend, 
cule  de  toutes  parts,afin  d’exprimer  par  ce  moyen 
le  lue  des  petites  glandes  de  la  troifiéme  tuni¬ 
que,  &  de  faire  couler  le  chile  &  tout  ce  qui  y 
eft  contenu  dans  le  pilote. 

La  troifiéme  membrane, qui  eftl’interieure, 
eft  toute  nerveufè  ,  &  par  conlèquent  tres-fen- 
fible  ;  elle  a  quantité  de  plis  &  de  rides  qui  la 
rendent  plus  ample  que  les  autres  ,  &  qui  em¬ 
pêche  que  le  chile  ne  s’échappe  &  ne  coule  avec 
trop  de  facilité  avant  que  d’eftre  parfait; 

Il  faut  remarquer  que  ce  même  chile  relié 
d’un  repas  à  l’autte  dans  ces  rides  ,  s’aigrilTant 
&  picotant  cette  membrane  excite  la  faim  ,  & 
ferc  de  ferment  pour  la  digeftion  des  nouveaux 
alimens  ;  &  que  ce  qui  caufe  la  foif  eft  la  feche*  , 
relie  des  fibres  de  cet-cc  même  membrane. 
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L’experience  nous  faic  voie  que'  cette  tnem- 
brane  eft  parfemée  de  plufîeuis  petites  glan- 
(ies  ,  qui  font  comme  autant  de  fources  qui 
vetfent  continuellement  dansl’eftomac  unefpric 
acide,  qui  fert  de  levain  pour  faire  fermenter 
les  alimens ,  &  de  raenftruc  pour  les  dif- 
foudre. 

Le  ventricule  fê  divife  en  partie  convexe,&  en 
partie  cave;  la  première  regarde  les  inteftins ,  Ôc 
l’autre  le  diaphragme.  Outre  ces  deux  parties  on 
y  comprend  encore  Tes  deux  orifices,&  fon  fond. 

L’orifice  fuperieur  eft  au  côté  gauche;  ileftap-  m 
pelle  par  quelques- uns  la  bouche  du  venKicule , 

&  par  d'autres  l'eftomac.  Il  commence  où  rœlb- 
phage  finitiil  eft  d’un  lèntitfient  exquis  à  caufe  de 
la  quantité  des  ner^  quirenvironnentnleft  plus 
ample  que  celui  qui  eft  au  côté  droit ,  parce  que 
c’eft  lui  qui  reçoit  les  alimens,  Sc  leur  donne  en¬ 
trée,  quoiqu’ils  ne  foient  quelquefois  qu’à  demi 
mâchez:  lleftfitué  vis.àvis  l'onzième  vertebre 
du  dos;il  eft  exaftement  ferme  par  une  infinité  de 
libres  charnues  &  circulaires  dans  le  tems  qu’il  ne 
reçoit  point  d’aliment;  ce  qui  étoit  neceflàire  non 
feulement  pour  en  mieux  faire  lacoélion  ,  mais  - 
encore  pour  empêcher  que  les  alimens  ne  regor- 
gealfent  dans  la  bouche  ,&  que  les  fumées  cau- 
Ices  par  la  digeftion  ne  montaflènt  au  cerveau,  ^ 

L’orifice  inferieur  eft  au  côté  droit,  il  eft  appel-  i-orifie#. 
lé  pilote,  c’eft  à  dire  portier,  parce  quec’cft  lui  inferieur. 
quilailTefortir  les  alimens  du  ventricule  ,  après 
qu’ils  y  ont  efté  digerez  &  changez  en  chile  ; 
Quoiqu’on  le  nomme  inferieur,  ce  n’eft  que 
par  rapport  au  premier,  qui  eft  placé  un  peu  au 
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deffus  de  lui ,  &  non  pas  pair  rapport  au  foui; 
puifqu’ils  en  font  prefque  également  éloignez  ;  ii 
eft  un  peu  recourbé  ,  &  quelquefois  eartilagi. 
neux:  H  eft  fort  étroit,  parce  qu’il  eft  rempli  è 
•fibres  trahfvcrfes,  &  environné  d’un  cercle  épais, 
comme  fi  c’étoit  un  mulcle  circulaire  ,  ou  un 
fphinéber  qui  le  formât:  cependant  fon  aftion 
diffère  de  celle  des  fphinéfers  de  l’anus ,  &  de  la 
veffie ,  en  ce'qu’elles  font  volontaires ,  &  que 
celle-ci  eft  naturelle,  pùifqn’il  ne  dépend  pas  de 
nôtre  volonté  d’arrêter  ou  de  lailTer  fouir  le 
chile.  On  remarque  au  pilore  une  valvule  qui 
O  empêche  le  rcrour  du  chile  dans  l’eftomae. 

ventricule  eft  cette  partie  ronde 
trïcuîc."’  ronde  &  charnue  qui  eft  enpreles  deux  orifices; 
c’eft  l’endroit  ou  eft  le  Magafin  du  boire  &  du 
manger  ,  &  où  fe  fait  la  fermentation  &  la  di. 
geftion  des  alimens  :  Ce  fond  s’étend  &  fè  ref- 
ferre  à  proportion  des  alimens  qu’il  reçoit;  car 
il  en  embralîè  auffi  bien  une  petite  quantité  ] 
qu’une  grande  ;  Il  eft  unique ,  &  s’il  s’eft  trouvé 
quelquefois  feparé  en  deux ,  cela  eft  rare  &  con¬ 
tre  nature. 

iJnctfs  ventricule  reçoit  des  nerfs  de  la  fixiérae 
du  ven-  paire  des  rameaux  qu’on  appelle  recurrens  ;  il 
tncuie.  y  en  a  (jenx  g^i  vont  aux  orifices ,  ce  qui  les  tend 
extrêmement  fenfibles ,  &  principalement  le  fu- 
perieur  qu’on  dit  eftre  le  fiege  de  l’appetit  &  de 
la  faim ,  &  deux  autres  qui  vont  auffi  de  la  fixié- 
me  paire  au  fond  du  ventricule;  c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  cerveau  ayan.t  elle 
frappé  &  offènfé ,  le  ventricule  c-ft  travaillé  de 
vomilTemeus  ;  ni  de  ce  que  lui-même  étant  ift' 
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airoole  tout  le  refte  du  corps  s’en  refirent:  Tl  rc- 

Sdes’artetes  de  la  cceliaque.,  qui  Im  portent 
du  cœur  le  fang  pour  fa  nourriture ,  lequel^  eft 
ênfuite  reporté  dans  la  véne  porte  par  les  venes 
eaftriques  &  gaftrepiploïques  ;  ces  vaiflèaux 
5ous  prouvent  qu^  le  ventricule  eft  nourri  de  , 
fiuig,  &  non  pas  de  chile ,  comme  quelques-uns 

^ToTirouve  encore  au  fond  ventricule  un 
vailfeau  que  l’on  appelle  vas  breve,^^ïce  qu  il  elt 
fort  court  5  il  a  plufieurs  petits  rameaux  qui  vont 
du  fond  du  ventricule  à  la  ratte ,  ou  bien,  fuivant 
l’ufàge  que  les  Anciens  ont  voulu  leur  donner* 
delà  ratte  au  ventricule  ;  car  ils  ctoyoïent  que 
la  ratte  lui  envoyoit  pat  ces  vaiflèaux  un  lue 
acide  qui  agiflànt  fur  la  membrane  intérieure  de 
l’eftomac,  y  caufoit  le  fentiment  de  la  faim^  tju’il 
V’arrêtûit  les  alimens  autant  de  tems  qu’il  étoit 
necelfaice  ;  &  que  ce  même  fuc  par  fon  acidité 
aidoit  à  leur  diffblutioh  ^  mais  ce  raifonnement  le 
détruit ,  lors  qu’examinant  les  rameaux  de  ce 
vailfeau  ,  l’on  voit  qu’ils  ne  percent  point  dans 
1  eftomac  ,  &  que  ce  ne  font  que  des  branches 
de  vénes  qui  reportent  le  fling  dans  le  rameau 
fplenique ,  d’où  il  pafiTe  a  la  vene  porte. 

L’ufige  du  ventricule  étant  de  recevoir 
les  alimens  ,  de  les  cuire  &  de  les  conver-  tricuie. 
tic  en  chile  ^  la  difficulté  eft  de  pouvoir  ex¬ 
pliquer  commen-t  fè  fait  cette  converfion  ,  qui 
eft  ce  que  l’on  appelle  ordinairement  Chilifi- 
cation. 

L’opinion  commune  a  efté  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  en  étoit  le  principal  infirament ,  Sc  que 
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Senti-  feulement  la  chaleur  propre  du  ventneulei 
ment  des  Y  contribuoit,  mais  encore  celle  des  parties  voi! 
Anciens,  fines;  que  tous  les  alimens  y  croient  comme  dans 
une  marmite  fous  laquelle  on  met  beaucoup  de 
bois  pour  les  faire  cuire  ;  &  que  le  foye ,  la  ratte 
le  pancréas  &  l’epiploon  croient  autant  de  bu* 
ches  allumées  à  l’entour  du  ventricule ,  pour  fai* 
te  la  coétion  &  la  digeflion  de  ces  alimens. 

D’autres  pretendoient  qu’il  y  avoir  dans  le 
ventricule  de  chaque  animal,  une  faculté  qu’ils 
appelloicnt  Chilifique ,  &  que  c’étoit  cette  même 
faculté  qui  faifoit  la  digeftion  des  alimens ,  & 
qui  les  convertiflbit  en  chile. 
ta  «a.  Ce  feroit  ignorer  la  ftruébure  de  l’eftomac  que  1 
fe'ftit  déférer  au  fentiment  des  Anciens  fur  la  di- 1 
la  dig».  geftion  des  alimens ,  puifqu’il  n’y  a  qu’à  içavoir»  j 
ilîmeni!*  f  ^  expliquer  d’une  maniéré  méchanique 
&  naturelle  )  que  les  membranes  internes  de 
l’oefophage  &  du  ventricule  font  toutes  parfe- 
mees  de  glandes  qui  y  verlènt  continuellement 
un  fuc  acide,  qjui  eft  un  düTolvancauffi  puilTant 
a  1  egard  des  alimens,  que  l’eau  forte  l’eft  à  l’é¬ 
gard  des  métaux  :  cependant  il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  ces  glandes  fbient  l’iinique  fôurce  de 
ce  diflbl  vaut,  y  en  ayant  une  autre  dans  les  glan¬ 
des  parotides  d’oii  naiflent  de  petits  ruifleauxde 
lalive  ,  qui  coulans  par  les  conduits  iàlivaires 
vont  fe  rendre  dans  la  bouche  ,  pour  y  détrem¬ 
per  les  alimens,  &  y  commencer  leur  fermen¬ 
tation  par  I  efprit  acide ,  &  par  les  (els  vola¬ 
tiles  dont  la  fàlive  eft  remplie ,  lorfqu’elle  n’eft 
ni  trop  epaiflè  ,  ni  trop  aqueufè  ;  car  alors  elle 
ne  peut  ni  détremper  les  alimens  ni  procurer 


de  tHemmel  175 

lEur  difTolution,  fes  efprits  &  fcs  fels  étant  ou 
embartaflèzdans  une  liqueur  trop  groffiere  ,  ou 
noyez  par  une  trop  grande  quantité  de  phlegme. 
Lesaliraens  les  plus  folidcs  étant  devenus  parce 
moyen  très  liquides  dans  l’eftomac  ,  cette  h- 
queur  qu’on  nomme  chile  ne  pouvant  remonter 
pjrl’œfophage  à  caufe  de  fonfphinéter,  &du 
éiaphragme  qui  comprime  l’eftomac,  coule  par 
le  pilote  dans  les  inteftins,où  elle  eft  encore  per- 
fcffionnée  pat  la  bile  8f  par  le  fuc  pancréati¬ 
que,  comme  nous  vous  le  ferons  voir  par  la  fuite 
en  parlant  des  vénes  ladées. 

Voila  comment  Ce  fait  la  diflblution  del  au-  chUns» 
ment  dans  l’Homme  :  elle  fe  fait  encore  plus  Us^Iouïs 
promptement  aux  animaux  qui  ont  cediffolvant 
plus  fort ,  comme  aux  chiens  &  aux  loups ,  qui  ment, 
digèrent  même  les  os.  On  convient  bien  »que 
cette  diflblution  eft  aidée  par  la  chaleur  natu- 
lelle  tant  du  ventricule  que  des  parties  voifines,' 

&  qu’elle  facilite  même  la  pénétration  du  diUol- 
vant  ;  mais  on  ne  tombe  pas  d  accord  qu  elle  en 
foit  le  principal  inftrument ,  comme  on^l  a  cru, 
ni  qu’on  ait  befoin  d’aucune  faculté  chili- 
fique. 

Les  inteftins  font  des  corps  longs,  ronds, creux , 

&  continus  depuis  le  pilore  julqu’au  fondement  :  boyaux. 
Ils  font  ainfi  appeliez  du  mot  Latin  i»tus,  qui  li¬ 
gnifie  dedans ,  parce  qu’ils  font  placez  au  dedans 
du  corps ,  8c  qu’ils  reçoivent  dans  leur  cavité 
le  chile  &,les  excremens  de  la  première  coélion. 

Ils  font  fituez  fous  l’epiploon  dans  le  ventre 
inferieur  dont  ils  rempliflènt  prefqne  toute^la  boyaux., 
eapacicé,  qui  eft  depuis  le  ventricule  jufqu’à  l’os 
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pubis  :  Ils  font  attachez  au  dos  par  le  moM 
du  mefentere  qui  les  lie  enfetnble ,  de  maniert 
que  les  grefles  font  au  milieu  du  ventre  à  la  rs. 
gion  umbilicale ,  &  les  gros  à  la  circonfe.' 
rence. 

inteftins  if  ont  pas  tous  la  même  gtolTeiif, 
boyaux,  ni  le  même  diàmecre  ;  mais  ils  ont  pour  l’ordi! 
naire  fept  fois  la  longueur  du  corps  dont  on  les 
a  tirez  ;  cette  grande  étendue  &  les  différentes 
circonvolutions  que  la  nature  a  efté  obligée  de 
leur  donner  à  caufe  de  la  petiteflè  de  refpace 
qu'ils  occupent,  étoientnecelTaircs,  tantpoury 
tetenir  plus  long-tcms  le  chile,&  le  faire  ferl 
naenter  par  le  mélange  de  la  bile  &  du  fuc  pan- 
creatique ,  que  pour  le  feparer  d’avec  fes  excre. 
tnens  ,  Sc  le  rendre  par  le  moyen  de  ces  deux 
liqueurs  plus  coulant  &  plus  fubtil ,  &  par  con- 
fequènt  plus  en  état  de  palfer  dans  les  vénes 
îatàées. 

D’ailleurs  ff  l’Homme  n'a  voit  eu  qu'un  boyau; 
il  auroit  efté  obligé  démanger  fans  ceffè,  com¬ 
me  font  les  loups  cerviers  &  les  cormorans,  à 
caufe  qu’ils  ont  les  boyaux  fort  courts  j  c’efi:  pat 
cette  même  raifon  qu’un  homme  mort  hydropi- 
que  dont  j’ai  fait  l’ouverture,  &dans  lequel  je 
fi’ai  trouvé  des  boyaux  qu’autant  qu'il  en  falloir 
pour  aller  du  ventricule  à  l’anus  ,  mangeoit  à 
route  heure  pendant  fa  vie ,  &  avoir  même  foin 
de  mettre  tous  les  foirs  du  pain  auprès  de  Itiii 
tiïgtaif.  d’en  manger  la  nuit  lorfqu’il  s’éveilloir. 
le  des  '  Les  inteftins  (ont  couverts  de  graiffe  par  dehors^ 
^  dedans  ils  font  enduits  d’une  mucofité  qui 
les  défend  contre  l’acrimonie  de  la  bile  &  des 
humeurj 
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{lUtneurs  qui  y  paiTent  inceflàmment. 

La  fubftance  des  boyaux  eft  membr-aneufè , 
afin  qu’ils  puilTent  fe  refferrer  ou  s’étendre , 
lorfqu'ils  font  pleins  ou  de  chile  ,  ou  d’excre- 
mens ,  ou  de  ventolîtez.  Elle  eft  compofée  com¬ 
me  celle  du  ventricule  de  trois  tuniques ,  fçavqir 
une  commune  &  deux  propres. 

La  première ,  qui  eft  la  commune ,  leur  vient 
du  péritoine  ;  elle  eft  continue  avec  celle  dume- 
fentere  à  quatre  des  inteftins ,  qui  font  le  jéju¬ 
num,  l’ileon,  le  colon,  &  lereélum  ;  car  le 
duodénum  &  le  cæcum  la  reçoivent  des  mem¬ 
branes  de  l’epiploon, 

La  fécondé  tuniqüe  des  inteftins  eft  charnue  & 
tiffiic  de  différentes  petites  fibres  ,  mais  parti¬ 
culièrement  de  deux  fortes,  dont  les  unes  font 
circulaires ,  &  les  autres  droites  ;  les  circulaires 
fo'nt.  placées  fous  les  droites ,  &  aboutiflent  à  la 
partie  du  mefentere ,  qui  touche  les  inteftins ,  & 
les  fibres  droites  travcrfènt  les  circulaires  à  an¬ 
gles  droits,  &  fe  rendent  à  la  membrane  externe 
des  inteftins. 

Le  mouvement  periftaltique  des  inteftins  (e 
fait  par  la  contraétion  de  ces  fibpes  de  haut  en 
bas  ,  comme  le  mouvement  antiperiftaltique 
arrive  par  leur  çontradion  de  bas  en  haut. 

J’aifouvent  obfervé  dans  des  animaux  vivans 
que  j’ai  ouverts ,  pour  y  voir  la  diftribution  du 
chile, que  la  contra étion  qui  arrive  dans  le  mouve¬ 
ment  periftaltique,  (  que  quelques-uns  appellent 
vermiculaire  ,  parce  qu’il  eft  fèmblable  à  celui 
des  vers ,  )  ne  le  fait  pas  de  toutes  les  parties  de 
l’inteftin  en  meme  tems ,  mais  des  unes  après  les 
M 
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autres.  Ce  mouvement  fe  fait  toûjours  de  haut 
en  bas,  tant  pour  obliger  le  chile  d'entrer  dans 
les  vénes  ladtéès  ,  que  pour  chaffer  dehors  les 
groflcs  matières  :  dans  le  mouvement  au  con. 
traire  qui  Te  fait  de  bas  en  haut ,  les  matières 
remontent  •&  forteitt  par  la  bouche  ,  au  lieu  de 
fuivre  leur  cours  ordinaire  ;  c’eft  ce  qui  arrive 
dans  le  miferere  &:  dans  les  étranglemens  des 
boyaux  ,  qui  fe  font  dans  les  aînés, 
ïaflcoii  froificme  tunique  des  inteftins  eft  nerveu. 
de  des  k  comme  celle  du  ventricule  ;  clic  eft  environ 
yiopres,  trois  fois  plus  longue  que  les  deux  autres  qui  la 
couvrent  :  elle  a  beaucoup  de  rides  &  de  plis  qui 
forment  encore  plnfieurs  petits  cercles  tuem- 
braneux  qui  fervent  à  retarder  le  mouvement 
du  chile  ,  &  la  defeente  des  excremens  ;  les  artè¬ 
res  ,  les  vénes  ,  &les  vaiftèanx  laélez  qui  font 
répandus  par  tout  le  mefentere  ,  le  terminent,à 
la  fuperfîcie  intérieure  de  cette  tunique  :  fa  fu- 
perficie  extérieure  eft  rernplie  aulîi  d’une  infini, 
té  de  petits  rameaux  d’arteres  &  de  vénes ,  &  de 
petites  glandes  ,  qui  font  rangées  par  petits  pa- 
quets  de  diftance  en  diftance  dans  les  intellint 
grefles.  Chacune  de  ces  glandes  eft  percée  pat 
lin  petit  tuyau  ,  qui  rend  une  liqueur  blanchâ¬ 
tre,  quand  on  les  prefle;mais  dans  les  gros  elles 
font  femees tine  à  une  dans  toute  leur  forface; 
elles  ont  la  figure  d’une  lentille ,  ôc  font  pareille¬ 
ment  percées  pour  fournir  une  liqueur  qui  fett 
à  faire  couler  les  'matières  les  plus  grolîietes. 

Le  grand  nombre  des  nerfs  qui  forment  cette 
troifiéme  tunique  ,  la  rend  tres-fenfîble  ;  c’eft 
pourquoi  fa  partie  interne  eft  toujours  remplie 
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a'uneyircofitéglaircufe  qui  l’humefte  ^  &  q«i 

défend  fts  fibres  contre  racrimonic  de  labile* 
&la  dureté  des  cxcremens. 

Les  boyaux  ont  beaucoup  de  uerfs  ,  d’ar- 
teres,  &  devencs  qui  le  répandent  entre  leurs 
membranes  ;  les  nerfs  viennent  de  la  fixiéme 
paire.  Ils  portent  le  fuc  animal  qui  eft  nccefi. 
faire  aux  mouvemens  des  fibres  charnues  de  la 
fécondé  tunique  4  Les  arteres  viennent  de  la  me- 
fenterique  fuperieure  &  inferieure  ;  elles  leur 
apportent  quantité  de  fang,  tant  pour  leur  nour¬ 
riture  ,  que  pour  le»  filtrer  à  travers  les  glandes  ; 
Les  vénes  vont  à  la  porte ,  elles  reportent  au 
tronc  de  cette  véne  le  lang  fuperflu  de  la  nourri¬ 
ture  des  boyaux. 

Qimique  ks  inteftins  ne  lôient  qu’un  corps 
continu  depuis  l’eftomac  julqu’à  l’anus ,  nean¬ 
moins  on  ne  laiflè  pas  de  les  divifer  en  grêles 
&  en  gros ,  les  grêles  font  le  duodénum*  le  jéju¬ 
num  &  l’ileon  :  les  gros  font  pareillement  trois  * 
fçavok  le  cæcum ,  le  colon ,  &  le  reftum. 

Les  inteftins  grêles  ou  menus  boyau’x  font 
ainfi  nommez,  à  caufe  de  la  tenuité  de  leur  mem¬ 
brane.  Ils  font  fituez ,  comme  je  vous  l’ai  déjà 
fait  remarquer,  dans  la  région  moyenne  du  ven¬ 
tre  ,  aux  environs  du  nombril ,  parce  que  leur 
principal  ufage  étant  de  perfeftionner  &  de 
diftribuerlechile  ,ilsle  font  plus  commodément 
étant  auprès  du  mefentete,qui  les  tient  attachez 
comme  à  leur  centre,  que  s’ils  en  étoient  éloi¬ 
gnez  ;  d’ailleurs  les  vénes  laébées  n’ayant  pas 
tant  de  chemin  à  faire  ,  la  diftribution  du  chile 
s’en  fait  mieux  &  beaucoup  plus  promptement. 
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Xesgros  I-cs  gtos  intcftins  font  aînfi  appeliez ,  à  cau^ 

inteftmj.  que  leurs  tuniques  font  beaucoup  plus  épaiffes 
que  cdles-des  autres.  Ils  font  fituez  iout  autour 
des  grefles,  aufquels  ils  fervent  comme  de  rem- 
'part.  Leur  ufage  eft  de  retenir  quelque  tetijs  la 
partie  groffiere  du  chile ,  &  de  fervir  de  maga. 
ün  aux  excremens.  ° 

duo.  premier  des  intéftins.  grêles  eft  le  duode. 
num ,  il  eft  ainfi  appelle ,  parce  que  fa  longueut 
eft  de  douze  travers  de  doigts  :  ce  qu’on  a  pour- 
tant  peine  à  trouver ,  à  moins  que  l’onne  com- 
prenne  le  pilore  dans  cette^*Iongueur.  II  com¬ 
mence  au  pilore ,  qui  eft  l’orifice  droit  du  ven-  i 
tricule  ,  &  defcendant  vers  l’épine ,  il  finit  où  j 
les  circonvolutions  des  autres  intéftins  commen-  j 
■cent;  il  eft  plus  épais  &  plus  étroit  que  les  autres, 
îl  eft  d’une  figure  droite  ,  parce  que  s’il  eût  elle 
courbé,  ce  qui  fort  du  ventricule  auroitcu  de 
la  peine  à  y  entrer. 

Il  y  a  for  la  fin  de  cet  inteftin  ,  ou  vers  le 
commencement  du  jéjunum,  deux  trous  qui  font 
les  extremitez  de  deux  canaux ,  dont  Tün  s’ap. 
pelle  Cholidoque  ,  &;  l’autre  Pancréatique: le  i 
premier  décharge  dans  la  cavité  de  l’un  ou  de 
1  autre  de  ces  intéftins  la  bile  qui  vient  de  la  vef-  j 
ficule  du  fiel ,  &  celui-ci  le  foc  pancréatique  qui  | 
vient  du  pancréas. 

focond  des  intéftins  grêles  eft  le  jéjunum, 
que  Ion  appelle  ainfi  ,  parce  qu’on  le  trouve 
toûjours  moins^plein  que  les  autres,  ayant  une 
grande  quantité  de  vénes  laélées  qui  reçoivent 
fins  celle  le  chile.  L’on  peut  encore  ajouter, 
'que  la  bile  &  le  foc  pancréatique  fe  mêlant  au 
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eomtnencement  de  ce  boyau ,  ou  à  la  fin  du  duo¬ 
dénum,  precipiteroient  non  feulemenc  la  partie 
«offiere  du  chile ,  mais  même  lechile  ,  s’il  n’a- 
voit  des  plis  &  replis  dans  fa  partie  interne  pour 
le  retenir  &  l’empêcher  de  couler  avec  tant  de 
violence.  Il  occupe  le  deflhs  de  la  région,  umbi- 
licale.  Il  commence  à  l’extrenrité  du  duodénum , 

&va  fe  terminer  à  l’ileon ,  après  avoir  fait  plu- 
fleurs  tours  en  bas  &  vers  les  cotez.  Sa  longueur 
eft  d’une  aûne  &  demie  mefiire  de  Paris. 

Le  troifiéme  des  inteftins  grêles  eft  l’îleon ,  ^ 
ou  le  boyau  des  hanches ,  ainfi  nomme  ,  parce 
qu’il  eft  placé  en  cet  endroit.  Sa  couleur  eft  uri 
peu  plus  noire  que  celle  du  jéjunum ,  c’eft  à  quoi 
on  le  reconnoît  :  Il  commence  immédiatement 
où  finit  le  jéjunum  ,  &  va  fe  terminer  au  cæcum; 
il  eft  plus  long  lui  feul  que  tous  les  autres  en- 
femble  ,  ayant  pour  le  moins  vingt  pieds  de 
longueur  ;  il  a  moins  de  vénes  ladéçs  que  le  jé¬ 
junum  ,  c’eft  pourquoi  il  fe  trouve  plus  plein.. 

Il  occupe  prefque  toute  la  partie  inferieure  de 
l’umbilic ,  &  s’étend  par  fes  circonvolutions  juf- 
qu’aux  iles  de  côté  &  d’autre  ;  ce  boyau  n’étant 
pas  fi  étroiternen&  attaché- aux,  parties,  voifines 
que  le  colon  &  le  cæcum  ,  tombe  fbuvent  dans, 
le  fcrotum ,  &  fait  la  hernie  ,  qu’bn  nomme  en- 
terocele  ;  C’eft -auffi  dans  lui  que  fe  fait  le  vol-. 
vulus  &  lemifèrere  ,  qu’on  appelle  paffion  ilia¬ 
que ,  dans  laquelle  on  revomit  les  excrenaens  par, 
ta  bouche,  parce  qu’alors  les  membranes  de  cet 
inteftin  rentrent  l’une  dans  l’autre ,  &  fe  retour¬ 
nent  comme  un  gant.  , 

i-é  premier  des  gros  boyaux  eft  le  cæcum , 

Miij, 


ïfï  L'Jlnatomk 

ou  I  aveugle ,  on  lappelleainfi ,  à  caufc  qu’etam 
fait  comme  un  fàc,  il  n’a  qu’une  ouverture  qui 
lui  fert  d’entrée  &  de  fortie  ;  ou  bien  félon  Bac- 
tholin ,  parce  que  fon  ufage  cft  inconnu.  Il  eft 
fîtuc  dans  l’hypoçondre  droit  plus  bas  que  le  rein 
droit ,  qii  il  eft  étroitement  attaché  au  péritoine; 
il  a  une  appendice  en  forme  d’un  ver  oblong 
faite  de  la  jonânon  des  trois  ligamens  du  colon^ 
que  Bartholin  prend  pour  le  cæcum  ;  elle  ell: 
pkis  grande  aux  enfàns  nouvellement  nez  qu’à 
ceux  qui  font  avancez  en  âge  ;  ce  qui  embar, 
raife  extrêmement  les  Anatomiftes  à  fe  déteimi- 
ner  £ùr  fbn  ulàge.  Pour  ce  qui  eft  du  cœcuin, 
quelques-uns  prétendent  qu’il  fert  d’un  fécond 
ventricule  pour  cuire  quelques  parties  de  l’ali, 
ment  qui  le  lont  éehap{>ées  de  la  première  co- 
âion  ;  &  d’autres  s’imaginent  que  c’eft  l’en¬ 
droit  où  le  chile  fe  fepare  d’avec  les  cxcre- 
mens. 

Xt  CO-  Le  Colon  eft  le  fécond  des  gros,  &  le  plüsam- 
pie  de  tous  ;  il  eft  ainfi  appéllé,  parce  que  c’eft 
en  lui  que  fe  font  fèntir  les  douleurs  delà  coli¬ 
que.  Sa  longueur  eft  de  huit  ou  neuf  pieds  ;  il 
commence  à  la  fin  du  cæcum  vers  le  rein  droit, 
auquel  il  eft  attaché,  &  remontant  à  la  partie 
cave  du  foye  où  il  s’attache  aufïï  quelquefois , 
il  touche  la  vefficule  du  fiel  qui  le  teint  en  cet 
endroit  de  là  couleur  jaune,  de  là  il  paftèlelong 
de  la  partie  inferieure  du  ventricule  ,  &  s’atta- 
che  à  la  ratte  &  au  rein  gauche ,  d’où  il  defeend 
en  forme  d’un  S  jufqu’au  deflus  de  l’os  iacrum, 
&  va  fe  terminer  au  reaum,  de  maniéré  qu’il 
cnviroqnç  tout  le  bas  ventre  ;  au  dçfaut  du  me- 
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fentcrc  itcft  arrofé  de  plufieurs  petites  appendi¬ 
ces  graiffeufcs  ;  il  a  trois  ligameiis  donc  deux 
l’attachent  en  haut  &  en  bas  &  le  troificmc 
forme  plufieurs  petites  cellules  qui  fervent  a 
retenir  quelque  tems  les  matières  &  les  or¬ 
dures  qui  doivent  fortir  par  le  fondeincnc.  II  a 
à  Ton  commencement  une  valvule  membraneuie 
&  circulaire ,  pour  empêcher  que  les  excrcmens, 
les  vents  &  les  lavemcns  même  ne  montent  des 
gros  inteftins  dans  les  grêles  5  on  la  peut  voir 
apres  avoir  lavé  &  retourné  éct  inteftin. 

Le  troifiéme  &;  dernier  des  gros  boyaux  eft  le 
teftum  ou  droit ,  aiiifi  nommé,  à  caufe  qu’il  def- 
cend  en  ligne  droite  de  l’os  facrum  au  fondement 
où  il  fe  termine  ;  U  eft  long  d’un  pied  &  large 
de  trois  doigts  :  Ses  tuniqives  font  épailTes  & 
folides;  elles  font  recouvertes  d’une  envelope 
particulière  qui  lui  ferc  à  chaftèr  les  excremens 
avec  plus  de  foiice.  Il  eft  attaché  au  col  de 
la  veffie  aux  hommes ,  &  à  celui  de  la  matri¬ 
ce  aux  femmes.  Sa  partie  exrerieure  eft  hu- 
meftée  d’une  grande  quantité  de  graiffe  ,  ceft 
pour  cela  qu’on  l’appelle  le  boyau  gras.  L  anus, 
qui  eft  formé  par  Ibn  extrémité  inferieure  , 
a  trois  mufcles  ,  fçavoir  un  fphinéler  deux- 
releveurs  ;  le  premier  fê  nomme  le  fphinfter 
de  l’anus  ,  fa  figure  eft  femblable  à  celle  d’tm 
anneau,  il  eft  large  de  deux  travers  de  doigts  j. 
il  tient  pardevanc  à  la'  verge  aux,  hommes  ;  &  au 
col  de  la  matrice  aux  femmes  ;  par  derrière  au 
coceixe,  &  latéralement  aux  ligamens  del  os  fa¬ 
ctum  &  des  hanches  -,  il  fert  pour  ouvrit  &c  fer», 
mer  l’anus ,  félon  nôtre  volonté. 

M  üij 
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Les  deux  autres ,  que  1  on  appelle  releveuts 
de  1  anns,^  iiailîèntde  la  partie  inferieure  &la. 
tera^e  de  l’os  ifchion  ,  &  s’inlèrent  au  fphindec 
de  l’anus  pour  le  relever  après  la  fortie  des  ex- 
cremens. 

Enferingant  une  liqueur  dâns  l’artere  hemor. 
roidale  ,  j’ai  trouvé  qu“il  y  avoit  une  infinité  de 
branches  d’arteres,qui  fe  terminoient  àceboyau' 
.  ce  qui  m’a  fait  voir  qu’elles  n’y  alloient  pas  feu.’ 
lement  pour  lui  porter  du  fang  pour  fa  noutritu- 
re,mais  encore  poury  vuider  les  impuretezdu 
rang ,  comme  à  un  égoût  par  ou  fortent  toutes 
les  immondices  du  corps. 

Le  Me-  mefentcre  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il 
.fentere.  cft  au  milieu  des  inteftins  ;  c’eft  un  corps  corn- 
pôle  de  deux  tuniques ,  qui  lui  viennent  du  péri, 
toine  entre  lefquelles  il  y  a  quantité  de  grailfe 
&  de  glandes  ,  &  un  nombre  infini  de  nerfs,  d’ar. 
teres ,  de  vénes  &  de  vaiflTeaux  laètez  &  limpha- 
font  dilperfèz  dans  toute  fon 

ctendnë. 

Sa  figure  efl:  prefque  circulaire  &  femblable  à 
ces  fraife^s  que  l’on  portoit  autrefois  au  col  ;  il 
ïîgute  &  ^  aunes  ou  environ  de  circonférence,  à  la- 
otigine  quelle  les  inteftins  font  attachez.  Il  prend  fon 
Êntn,!'  première  &  de  la  troifiéme  des 

vertébrés  des  lombes  ,  aurqnelles  il  eft  forte- 

2  attache ,  d’ou  vient  la  correlpondance  des 
es  avec  les  inteftins. 

La  graifle  samallè  au  melèntere  comme  à 
I  épiploon  d’un  fang  huileux  &  fulphuré  ,  qui 
exude  des  vaiflèaux,  &  qui  eft  retenu  par  l’é- 
paiueui  des  membranes.  Cette  graillé  y  étoic 
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neceffaire  tant  pour  confèrver  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  ces  parties ,  que  pour  humeéler  les  vénes 
îaftées ,  qui  n’ayant  qu’une  membrane  tres-fine, 

&  n’étant  remplies  que  dans  le  tems  delà  diftri- 
bution  du  chile ,  fe  deflècheroient  facilement. 

Les  glandes  du  melèntere  ont  chacune  une  ar-  x 
teriole  qui  leur  porte  du  fang ,  une  vénule  qui 
Iereporte,&  un  vailfeau  excrétoire  qui  déchar-  Mefen. 
ge  dans  les  boyaux  ce  qui  a  efté  filtré  par  ces 
glandes  ;  &  fi  elles  fe  groffiflènt  &  deviennent 
fchirreufes ,  c’eft  parce  que  les.  humeurs  les  plus 
grollîeres  ,  qui  fe  portent  au  mefentere  comme 
à  leur  égoût  naturel ,  trouvent  les  porofitez  de 
ces  glandes  trop  étroites  pour  s’en  pouvoir  écha- 
per;  de  maniéré  qu’elles  s’y  arrêtent  &  y  caulênt 
des  durerez  qui  croiflènt.avec  le  tems:  &  com¬ 
me  on  a  delà  peine  à  refoudre  ces  tumeurs  qui 
font  de  longue  durée,  quelques-uns  ont  appellé 
le  mefentere ,  la  mere  nourrice  des  Médecins. 

L’ufage  du  mefentere  eft  d’attacher  les  in-  orages 
teftins  enlêmble  aux  vertebres  des  lombes  ,  & 
d’empêcher  qu’il  n’arrive  aucun  defordre  dans 
leurs  circonvolutions  ;  celui  de  lès  deux  membra¬ 
nes  eft ,  afin  que  les  vaiiTeaux  paflànt  dans  leur 
duplicature  aillent  fe  rendre  aux  inceftins  ,  &  en 
revenir  fans  eftre  ofîènccz. 

Les  nerfs  fortent  des  vertebres  des  lombes ,  &  Netfsd»! 
particulièrement  des  rameaux  de  l’intercoftal;  ils 
font  tous  fi  bien  entrelaflèz  enfemble  au  milieu 
du  mefentere  qu’ils  y  font  un  plexus ,  d’où  fort 
une  ttes-grande  quantité  de  ligamens  nerveux , 
déliez  comme  des  cheveux  ,  qui  Ce  répandent  lus 
les  membranes  de  tous  les  inteftins. 
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Kittiti  Les  artere*  qui  font  renfermées  dans  fa  duplfj 

membranes  du  mefèntere  viennent  dj 
la  mefenterique  fuperieure  &  inferieure  ,  qui 
font  deux  gros  rameaux  qui  fortent  du  rroncde 
l’aorte  ,  &  qui  vont  fe  terminer  à  tous  les  in. 
teftins.  Un  des  plus  gros  rameaux  eft  celui  qui 
le  tramant  le  long  du  reÜHm:,  va  finir  à  l’anus; 
Ce  rameau  eft  l’artere  hémorroïdale,  qui  ponc 
un  fanggroffier  à  ces  parties  pour  y  eftre  puti- 
fié;  Torfque  ce  iàng  ne  peut  remonter  parles 
vénes  hémorroïdales ,  comme  il  arrive  quelque, 
fois  à  caufe  de  ïà  pefantenr  ,  il  y  caulc  cette  ma^ 
ladie  fi  incommode  ,  qu’on  appelle  les  hemor- 
roïdes. 

veaes  du  nombre  des  vénes  qui  fe  trouvent  dans  le 

Wte.  mefèntere  paroît  furpafïèr  celui  des  autres  vaif- 
feaux  qui  y  font,  c’eft  que  ces  vénes  étant  pleines 
de  fàng  font  faciles  à  voir  ;  &  que  les  autres 
vaif^aux  au  contraire  étans  vuides ,  ne  fe  peu- 
vent  pas  difeerner.  Ameflire  que  toutes  les  vé- 
nés  approchent  de  la  bafè  du  mefentere ,  elles 
s’unifient  &  en  font  de  tres-grolTes  ,  lefquclles 
forment  un  tronc  de  véne  ,  que  l’on  appelle 
mefenterique  ,  qui  fè  joignant  avec  un  autre 
qu’on  nomme  fplenique  ,  font  enfèmble  uw 
tres-grollè  véne  ,qui  eft  la  porte,  ainfi  nommée 
par  les  Anciens  ,  à  caufe  qu’ils  croyolent  qu’elle 
apportoic  au  foyelechile  ,  pour  y  eftre  converti 
en  fàng. 

Ces  deux  troncs  ,  dont  le  fuperieur  eft  le  fp'e-, 
nique,  qui  vient  de  la  ratte  ,  8<c  l’inferieur  le 
mefenterique  ,  qui  vient  .du  mefentere  ,  repor¬ 
tent  au  tronc  de  la  porte  le  fang  qui  avoit  efté 
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Botté»  ces  parties.  Il  y  a  quatre  vénes  qui  s  m- 
ferent  au  premier  ,  fçavoir  l’epiploïque  pofte- 
tieiite;ia coronaire  ftomachique.répipioique, 

&  la  sa’ftrique  majeure  :  &  au  fécond  il  n’y  en  a 
que  deux ,  qui  font  rhenaorroïdale  &  la  cœcale, 

^  le  viens  de  vous  faire  remarquer  que  c’ccoit 
de  la  jonftion  de  ces  deux  troncs  que  la  vene 
porte  etoit  faite  ,  &  qu’elle  entroit  dans  la  par¬ 
tie  cave  du  foy e  ;  mais  avant  que  de  s’y  perdre , 
il  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  y  a  quatre  venes  qiu 
viennent  s’y  joindre  ,  qui  font ,  1  inteftinale^, 
la  gaftrcpiploïque  ,  la  petite  gaftrique  ,  &  la 

ciftique.  ,  1  r 

L’on  donnoit  à  toutes  ces  venes  deux  ulages  senti- 
tout-à-fait  oppolèz  j  &  mêrne  impoffibles  ;  1  un  J 
étoit  d’apporter  le  chile  des  inteftins  au  foye ,  & 
l’autre  de  reporterie  fangdu  foye  aux  inteftins. 

Cette  opinion  a  efté  fuivie  jufqu’à  ce  fiecle , 
que  l’on  a  découvert  les  vénes  laÂées ,  qui  por¬ 
tent  le  chile  des  inteftins  aux  glandes  du  tnefen- 
tere  ;  &  ainfi  la  véne  porte  n’a  point  d  autre 
ufage  que  celui  qui  lui  eft  compaun  avec  toutes 
les  vénes  du  corps ,  qui  eft  de  fçporter  le  fang 
au  cœur.  Nous  dirons ,  en  vous  denaontranc  le 
foye ,  pourquoi  elle  ne  va  pas  plutôt  s  inférer 
à  la  véne  cave  que  dans  la  fubftance  du  foye  : 

Mais  à  prefent  il  s’agit  de  parler  des  venes 
laftées ,  &  des  vaifleaux  limphatiques.  ^ 

Il  eft  impoflible  de  voir  les  vénes  la^ees^r 

un  fujet  mort ,  parce  qu’elles  dirpatoiflentaulli- 

tôt  qu’elles  font  vuides.  Lorfqu’on  les  veut  voir. 

Il  faut  faire  beaucoup  manger  un  chien  ,  &  qua¬ 
tre  heiuçs  après  il  Kiut  le  lier  fur  une  table,  ô£ 
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lui  ouvrir  le  ventre  promptement  5  alors  voi» 
verrez  les  vcnes  ladées  difperfées  par  tout  le 
mefentere ,  pleines  du  eWle  qu’elles  portent  au 
refèrvoir  de  Pequet, 

font  ainlî  appellécs,  à  caufe  quel. 
Laées?'  contiennent  une  fubftance  blanche  &  liqui. 
de ,  fèmblable  à  du  laid;  ;  elles  étoient  entière, 
ment  inconnues  aux  Anciens ,  elles  n’ont  même 
efté  découvertes  qu’en  l’année  iéiz.par  Afel. 
lius,  qui  rapporte  que  ces  vaiflèaux  ont  une  fub. 
ftance  &  une  ftruébure  de  véne  qu’elles  ont 
une  membrane  jfimple, ,  où  l’on  remarque  trois 
fortes  de  fibres ,  des  droires  ,  des  tranfverfes,  & 
des  obliques  ;  &  que  cette  membrane,  quoique 
fimple  ,  eft  pourtant  affez  forte  ,  parce  qu’elle 
cft  placée  entre  les  deux  tuniques  du  mefentere 
qui  la  fortifient. 

tire  der*  nombre  eft  infini,  y  en  ayant  une  fois 

ia^a'cs  meleraïques  ;  elles  font  ptefque  tou. 

tes  dans  les  inteftins  grêles  ,  parce  que  ce  font 
eux  qui  font  la  diftribution  du  chile  ,  en  le  fepa- 
rant  de  lès  excremens.  Je  vous  ay  déjà  dit  que 
le  Jéjunum  en  avoir  plus  qu’aucun  autre  des 
grêles  ;  &  que  les  gros  en  avoient  tres-peu ,  leur 
ulâge  étant  de  chaflèr  dehors  les  excremens, & 
toutes  les  imputerez  du  bas  ventre, 
tfuf  Pour  bien  comprendre  la  route  que  le  chile 
chemin,  prend  pour  àller  au  cœur ,  &  non  pas  au  foye , 
comme  les  Anciens  l’ont  prétendu  :  Il  faut  fçii- 
voir  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  vénes  laéfces; 
les  unes  que  l’on  appelle  premières ,  &  les  au¬ 
tres  fècondaires  ;  les  premières  font  celles  qui 
porcentle  chile  des  inteftins  à  des  glandes,  qui 
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É,nt  répandues  en  tres-grande  quantité  par  tout 
le  mefentere  ,  mais  principalement  vers  fon 

^  Les%énes  laftées  fecondaires ,  font  celles  qui 
portent  le  chile  de  ces  mêmes  glandes  ,  après 
qu’il  y  a  efté  fubtiÜfé  parla  limphe  qu’il  y  re- 
ooit ,  dans  le  refervoir  de  Pcquet ,  ou  dans  des 
élandes  que  l’on  nomme  lombaires  ;  car  Bar- 
tholin  n’a  point  trouvé  d’autre  refervoir  dans 
THomme,  que  ces  glandes  qui  font  fituées  en¬ 
tre  les  deux  racines  du  diaphragme,  &  les  an¬ 
gles  que  fait  l’aorte  avec  les  emulgentes.  Les 
leux  rameaux  qui  fortenr  de  ces  glandes  ,  fe 
joignant  enfemble  font  le  canal  thorachique ,  qui 
fe  trouve  fort  fouvent  double  ;  ce  canal  monte 
le  long  de  l’aorte  ,  entre  les] côtes  &  la  plèvre, 

&  va  aboutir  par  deux  ou  trois  rameaux, dans 
la  véne  fouclaviere  ,  proche  l’axillaire  ,  d’où 
le  chile  eft  porté  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  par  la  véne  cave  afcendante.  ^ 

Ce  canal  &  toutes  ces  vénes  ,  tant  foucla- 
vieres  que  laélées  ,  ont  des  valvules  d’efpace 
tnefpace ,  difpafées  de  maniéré  qu  elles  permet¬ 
tent  facilement  l’entrée  du  chile  ,  &  en  empê¬ 
chent  le  retour. 

La  découverte  des  veines  laftées  a  efté  d’un  os 
grand  fecours  dans  l’Anatomie^,  quoiqu’on  n’en 
ait  pas  tiré  d’abord  tous  les  avantages  que  l’on  vénes  u- 
devoir  en  retirer;  parce  que  le  Anatomiftesde  ce 
tems  là ,  &  même  Afellius  qui  en  a  efté  l’inven-  foye. 
teur,étoient  tellement  prévenus  que  c’étoit  le 
foye  qui  faifoit  le  fang  ,  qu’ils  ont  cru  que  le 
chile  ne  pouvoir  eftre  porté  ailleurs  :  &  mal- 
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obftina-  gré  toutes  les  découvertes  qu’on  a  faites  depui)’ 
Squt  ParrifaiK  de  l’Antil 

Ancicni.  quite,qui  étant  obligez  d'ett  croire  leurs  yeux 
avoüoient  que  cela  ctoit  ainfi  dans  l’animal  qu’ofl 
leur  montroit ,  &  non  dans  l’Homme.  Pour  moi 
je  fuis  convaincu  que  cela  fe  fait  dans  l’Hom. 
me  ,  de  da  même  manière  que  dans  les  Ani, 
maux  }  car  il  y  a  environ  dix*huit  ans  qu’un 
faux  monnbyeur  ayant  elle  condamne  à  mort, 
je  lui  envoyai  dans  la  prifon  de  quoi  boire 
&:  manger  quatre  ou  cinq  heures  avant  qu'on 
îe  fift  mourir  ;  &  comme  l’execution  fe  fai. 
foit  à  la  Croix  du  Tiroir  ,  qui  n’étoit  pas  fort 
éloigné  de  mon  logis ,  je  fis  tenir  un  carolTe  tout 
preft  ,  dans  lequel  on  mit  le  corps  aiiffi-tôt 
qu’il  fût  étranglé.  On  me  l’apporta  prompte, 
ment  J  5c  à  l’inftantje  l’ouvris  ,  5c  découvrant 
le  mefentere  ,  j’y  vis  encore  une  aflèz  grande 
quantité  de  vénes laftées  pleines  de  chile,pout 
me  convaincre  que  la  diftribution  s’en  fait  dans 
l’Homme  de  la  même  manière  que  je  l’ai  veut 
dans  plufieurs  animaux. 

Je  finis,  Melïîeuts ,  cette  Dcmonftration  par  les 
reMx"  vaiflèaux  limphatiques  du  mefentere,  qui  font 
limphati-  de  petits  conduits  très -déliez  ,  qui  portent  U 
limphcdansle  refervoit  de  Pequet ,  afin  d’y  ren- 
dre  le  chile  plus  adtif  6c  plus  coulant.  Qiioiquc 
ces  vaiflèaux  foient  en  tres-grande  quantité  dans 
le  mefentere  ,  neanmoins  on  ne  les  y  peut  voit, 
que  lorfqu’ils  font  pleins  de  cettelimphe,quieft 
une  liqueur  claire  comme  de  l’eau  ;  Ils  viennent 
des  glandes  du  foye ,  de  la  ratte,  &  de  celles  des 
autres  parties. 
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trois  ÏE^  ME 

DEMONSTRATION- 

Des  parties  contenues  dans  le  bas  ventre^ 
qni  fervent  k  la  purification  dufang. 

H  O  un.  fçavoir ,  Meîlîeui-s ,  comment 
fe  fait  le  fang,  il  ne  fiiffic  pas  d’avoir 
examiné  les  parties  qui  fervent  à  chan¬ 
ger  les  alimens  en  chile,&à  Je  feparer 
de  fes  excremens  ;Ilfaut  encore  connoître  celles 
où  le  fang  fe  fait ,  &  celles  qui  le  putiHent. 

Je  vous  ay  déjà  dit  que  le  chile ,  qui  eft  la  ve- 
ritable  matière  du  fang  ,  ctoit  préparé  dans  la  eftfeita^ 
bouche  par  le  moyen  de  la  làlivej  qu’il  etoic  '  ^ 
cuit  &  digéré  dans  le  ventricule  parle  diflblvant 
qu’il  y  trouve-,  &  qu’étant  enfuite  perfeélionné 
dans  les  inteftinspar  le  rencontre  de  la  bile,& 
du  fuc  pancreaiiquè ,  il  le  cribloit  par  les  petits 
orifices  des  vénes  laftées  qui  font  en  très-grand 
nombre  dans  le  meléniere  ;  que  de  ces  yenes  il 
entroit  dans  le  refervoir  de  Pequet ,  d’où  il  nmn- 
te  par  le  canal  thorachique  dans  la  vene  foû- 
claviere  gauche , par  où  il  eft  porte  dans  la  véne 
cave  afeendante  ,  &  de  là  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur,  oi\  il  commence  principalement 
à  fe  changer. 


ylufieuti 
liqueurs 
feparées 
du  fang. 
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Il  faut  remarquer  que  la  falive,  le  fuc  acide  la 
bile  &  le  fuc  pancréatique,  qui  font  des  liqueurs 
abfolument  necelTaires  pour  faire  le  chile  lui  de 
viennent  inutiles  ,  &  même  préjudiciables ,  lorf! 
qu  il  eft  change  en  fang  ;  car  il  eft  certain  que  lê 
fang , -.qui  doit  eftre  bon  &  doux  pour  nourrir  les 
parties  ,  ne  pourroic  avoir  aucune  de  ces  deux 
quahtez,  fi  toutes  ces  liqueurs  reftoient mêlées 
avec  lui:  Par  exemple,  fi  cet  acide  diffolvant 
:r  qui  par  fcs  pointes  aigues  &  tranchantes  pene! 
tre  &  diflout  les  alimens  les  plus  folides ,  étoit 
porte  avec  le  fang  &  épanché  fur  unemembra- 
ne  pour  la  nourrir ,  alors  agiffant  fur  elle,  com. 
me  il  feroit  fur  1  aliment ,  il  y  caufèroit  un  fenti. 
ment  de  douleur ,  comme  il  arrive  quelquefois 
dans  les  douleurs  des  rhumatifines  f  Si  la  me- 
lancolie  n’en  étoit  feparée ,  le  fang  feroit  trop 
épais:  enfin  fi  1  urine  n’étoit  évacuée,  il  feroit 
trop  ièreux  j  &  ainfi  il  faut  que  leiàng,  qui 
eft  une  liqueur  fi  precieufe  &  fi  cecclTaire  à  la 
vie,  fou  purifié  par  le  foye,  parla  vefficule  du 
fiel,  parla  ratte,  le  pancréas,  les  reins,  &la 
veffie. 

C  eft  de  toutes  ces  parties ,  Meflîeurs ,  dont  je 
vous  entretiendrai  dans  cette  Démonftration, 
étant  toutes  fituées  dans  le  bas  ventre,  excepté 
celle  qui  lepare  la  iàlive ,  de  laquelle  je  vous 

parlerai  aufli  dans  fon  lieu. 


A  A  Le  Foye  eft  un  vifcere  d’une  grandeur  conli- 
«5"’-  derable,qui  eftfitué  dans  l’hypocondre  droit , 
fous  le  diaphragme ,  dont  il  eft  éloigné  environ 
d  un  travers  de  doigt ,  afin  de  ne  lui  pas  nuire 
dans  fon  mouvement.  Dans  le  fœtus  il  s’étend  ■ 
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iufqu’au  côté  gauche  ,  parce  que  le  véntricule 
pour  lors  n’a  point  d’adtion ,  mais  après  la  tiaiù 
ènceiire  retire  prefquetout  dânsle  côté  droit: 
On  le  trouve  quelquefois  au  côté  gauche  mais' 
cela  arrive  fort  rarement. 

Il  eft  envelopé  d’une  membrane  minCe  & 
déliée  qui  lui  vient  du  péritoine  -,  on  trouve 
quelquefois  fous  cette  membrane  des  vefficules 
pleines  d’eau ,  qui  ne  font  autte  choie  que  des 
limphatiques  gonflées  entre  deux  valvules  ,  qui 
venant  à  fe rompre,  font  cette efpece d’hydro- 
pifie ,  qu’on  riommê  afvitth 

La  figure  du  foyë  éft  prelque  ronde  &  aflèz 
telTemblante  à  un  pied  de  bœuf  ;  il  eft  convexe  du 
côté  du  diaphragme  ,  pour  s’accommoder  à  la 
figure  du  lieu  qu’il  occupe  ,  &  concave  du  côté 
du  ventricule  ;  c’eft  en  cette  partie,  qu’on  appel¬ 
le  la  voûte  du  foye ,  qu’eft  attachée  la  veffi cule 
du  fiel. 

Le  foye  eft  unique  dans  l’Homme ,  mais  il  eft 
divifc  en  deux  lobes ,  dont  l’un  ,  qui  eft  rond  & 
ample ,  eft  à  droite ,  &  l’autre ,  qui  eft  étroit  & 
pointu ,  eft  à  gauche  ;  ces  lobes  font  feparez  par 
une  fcifliirepar  ou  entre  la  véne  umbilicale.Ou- 
tre  ces  deux  lobes ,  l’on  y  eft  trouve  un  troifléme 
fort  petit ,  firué  à  la  partie  pofterieure  du  foye , 
dont  la  chair  eft  plus  molle,  &  qui  eft  envelopé 
d’une  membrane  déliée  ,  qui  s’étend  jufqu’à 
l’epiploon. 

11  eft  attaché  {)ar  deux  ligamens  ;  le  premier  j 
qui  eft  le  plus  fort  &  le  principal ,  le  tient  fnfpeh- 
du,  au  diaphragme  ;  il  pénétré  dans  la  fubftance: 

foye  pour  le  tenir  plus  fortement:  le  fécond 
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eft  lâche ,  mais  large  &  fort  -,  il  vient  de  la  tuni, 
que  du  foye ,  &  s’attache  au  cartilage  xiphoïde, 
le  ne  conviens  pas  du  troifiétne  ligament  qu’on 
lui  donne, qui  eft  la  véne  umbiücale  delTechée; 
car  comme  elle  tireroit  le  foye  en  embas ,  &pat 
confequent  le  diaphragme  ,  auquel  il  eft  atta. 
ché ,  elle  en  cmpccheroit  le  mouvement,  princi- 
paiement  dans  l’expiration. 

Subftan.  La  fubftance  du  foye  eft  particulière ,  &àpea 
to  1”^“  femblable  à  du  fang  caillé ,  d’où  vient  qn’il 
eft  apMllé  parenchime  ,  c’eft  à  dire  épanche¬ 
ment  d’une  humeur  qui  occupe  &  remplit  les 
efpaces  qui  font  entre  les  vailfeaux  &  les  glandes. 
fc°pèye'  ordinairement  rouge  ,  cepen- 

■  dant  on  le  trouve  quelquefois  pâle  &  blanchâ- 
tre;  cette  rougeur  ctoit  une  des  raifons  dont  les 
Anciens  fè  lervoient  pour  prouver  qu'il  faifoit 
le  fàng  ;  ce  que  nous  réfuterons  en  parlant  des 
vetitible  ufages  qu’ils  lui  donnoient. 
ftruâure  Les  Modcmcs  qui  ont  recherché  avec  foin  Is 
au  Foye.  ftruéture  du  foye ,  ont  remarqué  qu’il  ctoit 
tiflii  d’une  quantité  de  petits  lobes  de  figure 
conique  ;  que  ces  petits  lobes  étoient  compofez 
de  plufieurs  petits  corps  glanduleux ,  qui  ont  des 
membranes  particulières  qui  les  unifiTent ,  &  les 
attachent  les  uns  aux  autres;  &  que  chaque  lobe 
du  foye,  quelque  petit  qu’il  foit,  ne  lailTe  pas  de 
recevoir  un  rameau  de  la  porte ,  un  du  vaiiTeau 
bi  iaire,  &  un  de  la  cave  ;  de  maniéré  qu’on  peut 
dire  que  toute  la  fubftance  du  foyen’eft  qu’un 
amas  &  un  alïèmblage  d’une  infinité  de  petits' 
corps  glanduleux  ,  &  de  ramifications  diverfes 
de  vaiflèaux. 
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Il  y  a  dans  le  foye  cinq  fortes  de  vaiflèaux, 
feavoir  des  nerfs ,  des  arteres ,  des  vénes ,  des 
conduits  biliaires ,  &  des  limphatiques.  aufoye. 

Le  foye  reçoit  deux  nerfs  de  la  fixiéme  paire}  N«fs  <I«i 
un  du  rameau  ftomachiqiie ,  &  l’autre  du  coftal. 

On  ne  veut  pas  qu’ils  pénétrent  dans  là  fubftan- 
ce  ,  mais  feulement  qu’ils  fe  perdent  dans  là 
tunique  j  d’où  vient  qu’il  n’a  pas  le  fentiment 
auffi  vif,  que  les  parties  qui  en  reçoivent  uji 
plus  grand  nombre. 

.  L’artere  cœliaque  en  fortant  de  l’aorte  fe  divi-  Aners» 
fe  en  deux  branches ,  dont  l’une  va  au  foye,  Sc 
l’autre  à  la  ratte  ;  la  première ,  qui  eft  la  plus 
petite  ,  jette  la  gaftrique ,  les  deux  ciftiques  * 
î’epiploïque ,  Tinteftinale ,  &  la  gaftrepiploïque 
avant  que  d’entrer  dans  le  foye ,  où  elle  fe  perd 
enfin  en  fe  divifant  prefque  en  autant  de  petits 
rameaux  que  la  véne  porte.  Il  y  a  même  des 
Anatomiftes  qni  prétendent  faire  voir  que  les 
rameaux  de  cette  arrête  font  enveloppez  avec 
ceux  de  la  véne  piyte ,  &  avec  les  branches  dii 
canal  hépatique  dans  une  même  membrane. 

Les  principaux  vaiflTeaux  du  foye  font  la  vénô 
cave  &  la  véne  porte,  qui  font  répandues  en 
pareil  nombre  dans  toute  la  fubftance  du  foye  ; 
de  fôrte  quechaques  lobules  ,  &  tous  ces  petits 
corps  |;!anduleiix  qui  forment  la  partie  cave  8c 
laconvexede  cevilcere,  font  é'galenaent  fournis 
de  ces  vaiflèaux  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  croire  que 
la  porte  ne  foit  qu’en  la  partie  concave,  &  que  la 
vene  cave  ne  foit  que  dans  la  partie  convexe  du 
foye,  puifquel’on  conduit  leurs  rameaux  dans 
toutes  les  parties  decevifeere.  Ceux  de  lavén^ 
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porte  ne  Ce  déchargent  point  dans  ceux  qül  reJ 
çoiventla  bile,  ni  dans  ceux  de  lavéne  cave, 
par  des  anaftomofès  qu’ils  ayent  les  uns  avec 
les  autres ,  comme  le  croÿent  quelques  Anato. 
miftes  ;  mais  au  travers  de  ces  petits  grains 
glanduleux  dont  le  foye  eft  compofé ,  &  qui  fer. 
vent  de  moyen  entre  les  rameaux  qui  donnent 
&  ceux  qui  reçoivent ,  de  maniéré  que  tout  le 
foye  eft  parfemé  des  ramifications  de  la  vcne 
porte  ,  8c  de  celles  de  la  véne  cave  ,  avec  cette 
différence  neanmoins  que  celles  de  la  porte  y 
entrent  ,  &  que  celles  de  la  véne  cave  en 
forcent. 

Conduits  Les- conduits  biliaires  font  en  auffi  grand 

biliaires  nombre  dans  le  foye  ,  que  les  rameaux  de 
joye.'^  la  véne  porte  ;  puifque  par  tout  oùil  fe  trouve 
une  branche  de  l’un  ,  il  y  en  a  toujours  une  de 
l’autre,  &  qu’ils  font  enfermez  dans  une  même 
membrane  :  Ces  conduits  fervent  à  porter  la  bile 
dans  la  vefficuledu  fiel,  ou  dans  le  duodénum, 
comme  nous  l’expliqueron%  plus  amplement 
ci-aprés. 

Les  Anatomiftes  remarquent  que  les  vailTeaUlt 
limphatiques  du  foye  tirent  leur  origine  des  pe- 

ques  du  titcs  glandes  conglobécs  ;  quc  l’on  dccouvte  fous 

la  tunique  de  là  partie  cave ,  vers  l’entrée  de  la 
véne  porte,  dans  la  capfule  de  laquelle  Glilfou 
dit  qu’on  voit  entrer  Ces  vaifleaux ,  fans  qu’ils 
ayent  pour  cela  aucune  communication  avec  le 
foye  :  Ce  qui  fait  allez  connoître  qu’ils  n’ont 
pas  leur  principe  dans  fon  parenchime,  comme 
l’acrû  Bartholin  qui  les  a  découverts. 

L’ulàge  de  ces  vaifleaux  eft  de  porter  1* 
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litnphe  de  ces  glandes  dans  le  refervoir  de  Pe- 
que^c,  &  non  pas  d’apporter  le  chile  aufcye, 

Jomnie  l’ont  prétendu  ceux  qui  les  prenoient 

pour  des  venes  ladbees,  ^  »'  • 

^  Les  AnSiens  fe  font  imaginez  que  c  etoit  le 
fovequifaifoitlefang,  &  qui  le  diftribuoit  aux  ~ 
parties  pour  leur,  nourriture  ,  &  que  le  cin.e  ne 
pouvoir  eftte  porté  ailleurs  ;  &  pour  cet  effet  ils, 
ïou’oient  qu’il  y  fuft  porté  par  les  memes  ve- 
nes  qui  apportoient  du  foye  le  fang  aux 
teftins.  , 

Pour  détruire  cette  opinion ,  une  tautqu  exa« 
miner  les  mouvemens  oppofez  du  chile  Se  du 
fang,  n’y  ayant  pas  apparence  de  croire  que 
deux  liqueurs  dont  l’une  monte,  &  1  autre  def- 
cend,  puiffent  pafTer  en  même  tems  f>ar  un  meme 
canal  -,  d’ailleurs  la  circulation  du  fang  quel  on 
a  découverte  de  nos  jours  ,  s’eft  trouvée  li  op- 
pofée  à  cette  diftributipn  du  fangpar  les  venes* 
que  bien  loin  de  le  porter  aux  parties  ,  el  es 
n’ont  au  contraire  point  d’autre  ufage  que  celui 
de  le  reporter  au  coeur.  . 

Ce  qui  me  confirme  encore  dans  cette  opi- 
nion  ,  c’eft  mi’ayant  fait  l’ouverture  de  plut 
fleurs  chiens  en  vie  quatre  heures  apres  les 
avoir  fait  manger  ,  j’ai  au(Ii-tôr  découvert  le 
foye, que  j’ai  feparé  du  corps. du  chjen  ,& ayant 
en  même  tems  imbibé  tout  le  fang- épanché  dans 
la  place  qu’occupoit  le  foye  ,  je^  n  ai  point  vu 
qu’il  y  eût  une  goutte  de  chile  répandu  dans  cet 
endroit ,  ni  dans  pas  une  partie  du  foye,  quoique 
les  vénes  laftées,  lerefervoir  &  le  canal  thorax 
chique  en  fuflènt  alors  tout  re&plis  ;  ce  qui  fait 
N  iii 
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•voir  afTiirémcnt  qui  le  chile  va  droit  au  cœur 
&  non  pas  au  foye.  ’ 

tt  wtî.  ,  P^“'®  qui  contribue,  comme 

ïabicufa-  piutieurs  autres ,  à  purifier  le  fang  •  Il  faut  ici 
1^  du  vous  expliquer  comment  fe  fait  c?tte  putili. 
cation.  ^ 

Le  fang  qui  eft  apporté  dans  le  foye  pat  les 
arteres,  &  celui  qui  y  eft  rapporté  des  parties  du 
bas  ventre  parla  véne  porte  ,  étant  plein  de  hile 
&  dimpuretez,  eft  conduit  parles  extremm 
de  ces  rameaux  dans  les  petites  glandes  qui  for. 
ment  les  lobules  donc  toute  la  fubftance  du  foye 
eft  compofée  ;  le  fang  ayant  efté  filtré  à  travers 
les  porofitez  de  ces  glandules  ,  &  feparéde  la 
bile  ,  eft  repris  par  les  extremitez  des  vailTeaux 
delà  vene  cave  qui  le  porte  au  cœurj  &  la  bile 
eft  receuë  dans  les  conduits  biliaires  qui  vont 
ia  verfer  dans  la  vefficule  du  fiel  ,  ou  dans  le 
duodénum. 

Si  vous  faites  reflexion  fur  la  neceffité  qu’il  y 
avoit  que^ce  fang  qui  venoiedes  parties  du  bas 
ventre,  ou  il  avoit  concraété  de  méchantes  qua- 
litez  ,  fuft  épuré  ayant  que  d’eftre  mêlé  dans  la 
maflè  ,  &  que  d’eftre  porte  aq  cœur  ;  vous 
avouerez  qu’il  ne  falloir  pas  une  partie  moins 
cqnfiderable  que  le  foye,  qui  lui  fervant  de  ta¬ 
mis,  eii  fepare  la  bile,  &  en  même  tems  lui  re¬ 
donne  la.  douceur  &  les  bonnes  qualicez  qu’il 
avoit  perdues, 

s.a*effi-  J  ^2  en  haut ,  on  voit  la  vefliciile 

euie  du  ““  fisl ,  qui  eft  le  relèrvoir  de  la  bile  5  c’eft  une 
poche  ronde,  Sc  un  peu  longue,qui  a  la 
figure  d  une  petit*  poire.  Elle  a  deux  membranes, 
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iontl’une,quilm  eft  commune  »vee U foye ,1a 
toïvte  feulement  du  côté  quelle  ne  le  touche 
point  :  celle-là  vient  du  pentomc  ;  &  1  autre  qui 
fui  eft  propre  ,  eft  plusépaifth  &  plus  fohde, 
avant  de  toutes  fortes  de  fibres  ;  elle  eft  en- 
duite  par  dedans  d’une  certaine  mucofitc ,  qui 
la  défend  contre  l’acrimonie  de  la  bile  qu  elle 

contient.  _ 

L’on  remarque  qu’il  y  a  entre  ces  deux  mem- 
btanes  une  infinité  de  petites  glandes  ou  les  i. 
extremitez  des  arteres  ciftiques  vont  fc  tetmu  v»»- _ 
net.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  fe  fepare  dans  ces 
glandes  quelque  partie  de  la  bile  ;  car  fi  ce  n’e- 
toit  que  pour  porter  du  fang  pour  la  nourntute 
de  la  vefficule  du  fiel ,  une  feule  artère  fuftroit 
pour  une  fi  petite  partie.  . 

Cette  vefficule  n’excede  pas  pour  1  ordinaire 
la  gtofleur  d’un  petit  œuf  de  poule;  neannioms  fcuaiion 
ceux  qui  font  fort  bilieux  ,  l’ont  plus  groflè  & 
phis  grande  que  ceux  qui  le  font  moins  :  Sa  Ion-  fiel, 
gueur  eft  environ  de  deux  travers  de  doigts,  &  fa 
largeur  d’un  pouce.  Elle  cfl  fituce  au  deffous 
du  grand  lobe  du  foye  dans  fa  partie  concave , 
où  elle  eft  comme  enfoncée  dans  la  fubftance  ; 
elle  eft  unique  ,  &  rarement  il  s’en  trouve 

deux-  ^  ^  J  ;r  VaîffcMîc 

La  vefficule  du  fiel  a  toutes  fortes  de  vau-  ^eUvet- 
feaux;  elle  reçoit  un  petit  nerf  d’une  branche  Wc  d« 
de  l’intetcoftal  ;  Elle  a  deux  arteres  ciftiçtues,  qm 
viennent  de  la  cœliaque  ,  &  qui  apres  s  eiue 
divifées  en  plufieurs  petits  rameaux ,  vont  enfin 
•fe  terminer  aux  petites  glandes ,  qui  font  entre 
fes  deux  tuniques  :  Elle  a  auffi  deux  venes ,  que 
ÎS!  iiij 
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Toniiomme  cJftiques,lerquelles  reçoivent  le relî; 
du  du  fang  que  les  arteres  y  ont  apporté,  pouj 
le  reporter  dans  la  vénc  porte;  enfin  elle  a  un 
vaillèau  hmphatique  qui  va  fe  rendre  avec  ceut 
du  foye  dans,  le  refcrvoir  du  chile 

vefficuledufidfonfond& 
col  ;  le  fond  eft  rond  &  placé  en  la  partie 
guie  dM  inferieure  du  foye  ,  lorfqu’il  eft  dans  fa  La- 
ç.on  naturelle.  Ce  fond  eft  teint  de  la  couleur  de 
la  bile  qu’il  contient. 

®  r  defîus  du  fond  ;  il  s’allonge  & 

termine  en  un 

cuk  du'  ccroit  &  délié ,  qui  va  aboutir  au  conduit 
£ei,,  commun.  A  l’endroit  oû  ce  col  forme  ce  canal,  il 
y  a  un  petit  anneau  fibreux  qui  fe  dilate  &  fe 
reflerre  comme  un  fphinéler  ,  pour  lâcher  ou 
pour^retenir  la  bile  dans  la  vefficule  ,  &  pour 
empecher  qu’elle  ne  remonte  d’où  elle  vient; 
cet  anneau  fait  là  le  même  office  que  le  pilote  au 
ventricule, 

*  £  J  ^^i”eat  cholidoque  eft  un  vaiflèau  oblong, 

.  deux  fois  plus  large  que  le  col  de  la  velficulc, 
qui  s  en  va  droit  du  foye  par  le  canal  commun 
dans  l.inteftin.  L’on  croyoit  qu’il  portoit  la  bile 
U.  toye  dans  la  vefîîcule  ;  mais  l’inieftin  en¬ 
flant  ,  Sc  non  pas  la  vefficule,  lorfqu’on  foufle 
dans  ce  conduit  ;  cela  fait  voir  que  la  bile  de  ce 
canal  va  droit  dans  l’inteftin  ,  &  en  mêrnetems 
tait  prefiimer  que  celle  que  l’on  trouve  dans  U 
vefficule,  y  eft  apportée  d’ailleurs, 
ï  Le  méat  cholidoque ,  &  le  pore  biliaire  Ce  ioi- 
-ïçiïwun,  ^tifemble,  forment  le  canal  commun,  qui, 

va  te  terminer  obliquement  à  la  fin  du  duode-, 


cholido- 
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uum ,  ou  quelquefois  au  commencement  du  jé¬ 
junum  ,  &  rarement  au  ventricule.  Il  fe  coula 
entre  les  deux  tuniques  de  l'inteftin  ,  &  en  perce 
l’exterieure  deux  travers  de  doigts  plus  haut  que 
l’interieure  :  Cette  maniéré  d’entrer  dans  Tin- 
teftin ,  fait  qu’il  n’a  pas  befoin  de  valvule  qui 
permette  l’entrée  de  la  bile  ,  &  qui  empêche  Ton 
retour ,  étant  impoffible  par  cette  difpofîtion 
que  la  bile  ,  &  même  lechile,  puilTent  monter 
pat  ce  conduit. 

Les  pigeons ,  &  beaucoup  d’autres  animaux 
qui  n’ont  point  de  vefficule  du  fiel ,  ne  lailTent 
pas  cependant  d’avoir  de  la  bile,  leur  foye  fe 
trouvant  amer  ;  mais  ils  ont  le  méat  cholidoque 
qui  faifant  la  fondion  de  la  vefficule ,  porte  la 
bile  tout  droit  dans  l’inteftin. 

Pour  bien  concevoir  les  ùfàges  de  ces  parties ,  Deux  for. 
il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  bile, 
l’une  fubtile,  qui  eft  portée  par  les  conduits  bi¬ 
liaires  dans  la  vefficule  ,  qui  la  dégorge  enfuite 
dans  lesinteftins  ;  &  l’antre,  qui  eftgroffiere, 
palTe  pat  le  méat  cholidoqu.e  dans  le  canal  com¬ 
mun  ,  où  l’une  &  l’autre  fe  rencontrent. 

Si  labile  n’étoit  qu’un  excrement ,  &  qu’elle 
n’eût  fon  conduit  dans  les  inteftins  que  pour  eft  necec- 
eftre  évacuée  avec  les  imputerez  du  bas  ventre 
la  nature  auroit  dû  mettre  ce  conduit  dans  les  aion 
gros  boyaux ,  &  non  pas  au  commencement  des- 
grêles  ,  où  la  plus  grande  partie  de  la  bile  fe 
mêlant  avec  le  chile,  eft  reportée  dans  le  fang  , 
dont  tonte  la  maflè  fe  corromperoit  infaillible¬ 
ment  fans  elle  ,  comme  il  arrive  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  font  hydropiques ,  après  avoir  eu  la 


fos  £‘Andttmie 

jauniflè  ;  d’ailleurs  étant  un  diflolvant  trei-puif. 
faut ,  elle  achevé  de  rompre  &  de  brifer  dans 
CCS  premiers  inteftins  ,  les  parties  de  raliment 
qui  ne  l’avoient  pasefte  Tuffifamment  dans  l’ello. 
naac  ;  &  ainfi  bien  loin  d’eftre  un  pùr  exetement, 
comme  on  l'a  toûjours  crû ,  on  doit  au  contrai! 
re  cftre  perfuadé  par  les  ufages  importans  que 
la  nature  lui  a  donnez  ,  que  c’eft  une  liqueur  ne. 
ceflàire  ,  fans  laquelle  te  cliile  ne  pourroit  ja- 
mais  acquérir  le  degré  de  perfedion ,  dont  il  a 
befoin  pour  devenir  fang. 

i,a  R«te  ^  f  ^  fituée  dans  l’hypocondrc  gauche, 

à  Toppofite  du  foye ,  fous  le  diaphragme ,  entre 
les  côtes  &  le  ventricule.  Elle  eft  aux  uns  plus 
haut ,  &  aux  autres  plus  bas  ;  mais  en  tous  elle 
eft  àlapartiepofterieure,  étant  appuyée  fut  les 
vertebres  &  les  fauflès  côtes, 
s'tuation  trouve  fort  rarement  la  ratte  dans  l’hypo-  ] 

de  la  condre  droit  ;  quelques-  uns  l’ont  appellée  le  vi- 
^atte.  Caire  du  foye  3  parce  qu’ils  ont  cru  quelle  poii- 
voit  fuppléer  à  fbn  defaut;  mais  l’adion  de  ces 
deux  vifeeres  eft  fi  oppofée ,  &  leur  difpofition 
naturelle ,  tellement  diflèrente ,  qu’il  eft  impoffi- 
ble  que  l’un  faflè  la  fondion  de  l’aurre. 

Quoique  l’Homme  l’ait  aifez  grolïê  ,  elle  eft 
d^uir"'  *ï^^nnioins  beaucoup  plus  petite  que  le  foye: 
fa  longueur  eft  de  demi  pied ,  fa  largeur  de  trois 
travers  de  doigts ,  &  fon  épaifleur  d’un  pouce. 
Ceux  qui  font  naturellement  mélancoliques, 
l’ont  plus  grande ,  parce  qu’étant  rare  &  lâche, 
ellegroffit  à  mefure  que  la  partie  la  plus  grollic- 
re  du  làng  y  eft  receuc;  mais  il  eft  plus  avança- 
geux  de  l’avoir  petite  que  grolTe. 
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La  tatte  cft  faite  comme  une  langue  de  bœuf  ;  rîgute 
elle  ea  un  peu  convexe  du  côté  des  côtes  ,  & 
concave  du  côté  du  ventricule  :  Eue  a  dans  le 
piilieu  de  fa  longueur  une  certaine  ligne  blai^ 
che,  qui  a  quelques  tuberofitez  ;  c’eft  l’endroit 
où  îes  arteres  font  receucs. 

La  couleur  de  la  ractc  eft  différente ,  fuivant 
les  âges  ;  au  foetus ,  elle  eff  rouge  comme  le  foye; 
aux  adultes  elle  eft  noirâtre ,  à  caufe  du  fuc  mé¬ 
lancolique  qui  l’emplit  ;  Sc  à  ceux  qui  font  plus 
avancez  en  âge,  elle  approche  de  la  couleur  li¬ 
vide  ;  enfin  elle  eft  plus  ou  moins  brune  ,  félon 
que  î’humeur  qu’elle  reçoit  eft  plus  ou  moins 

Outre  qu’elle  eft  attachée  au  pentoine ,  au  „ens  d= 
rein  gauche ,  &  quelquefois  au  diaphragme  par  i»  Raue, 
des  naembranes  qui  font  fort  déliées ,  elle  l’eft 
encore  par  là  partie  cave  à  la  membrane  fu- 
petieurc  de  l’epiploon  :  Elle  eft  aufli  attachée 
à  l’cftomac  par  deux  ou  trois  vénes  remar¬ 
quables  ,  qui  font  appellées  vas  brève ,  ou  vaif. 
féaux  courts ,  parce  qu’ils  font  peu  de  chemin. 

La  ratte  a  deux  membranes  qui  lui  fervent 
d’enveloppe  ;  l’une  eft  extérieure  &  commune,  new  i» 
&  l’autre  intérieure  &  propre, 

L’exterieure  lui  vient  du  péritoine ,  elle  a  de 
toutes  fortes  de  vai  fléaux  ;  fes  nerfs  viennent  de  cerne, 
i’intercoftal  j  ils  ne  s’arrêtent  pas  à  cette  mem¬ 
brane  ,  comme  on  l’a  crû  ,  maïs  ils  fe  diftribuent 
en  plufieurs  petites  branches  dans  toute  la  fub- 
ftance  de  la  ratte,  Ses  arteres  font  les  extremitez 
des  rameaux  intérieurs  de  la  cœliaque,  qui  après 
avoir  pénétré  toute  la  ratte  par  une  infinité  dg 
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ramifications  ,  en  forcent  pour  s’inferer  dans 
cette  membrane  :  c’eft  pourquoi  lorfqu  onl’en- 
leve  de  force ,  &  qu’on  la  veut  fcparer  de  l’in- 
terieure  ,  on  y  voit  paroître  une  infinité  de  pe¬ 
tits  points  rouges  ,  qui  font  autant  de  petites 
gouttes  de  fang  forcies  par  les  orifices  de  ces  ta. 
mifications  d’arteres  qui  ont  efté  déchirées.  Ses 
vénes,  après  avoir  rampé  fur  cette  membrane, 
&  y  avoir  diftribué  un  grand  nombre  de  petits 
rameaux  entrelacez  en  forme  de  rets  ,fe  réuiiif- 
fenc  &  forment  le  rameau  fplenique  :  enfin  elle  a 
une  tres-grande  quantité  de  petits  vailfeaux  lim- 
phatiques  ,  qui  s’entortillant  autour  des  vénes 
&  des  arteres  qui  entrent  dans  ce  vifcere ,  vont 
fè  rendre  dans  le  refèrvoir  du  chile  ,  pour  y 
porter  la  limphe  ,  dont  ils  ménagent  le  cours 
par  une  infinité  de  valvules.  La  couleur  de  cette 
^  limphe eft  jaune, &  quelquefois rouflatre. 

•  intérieure  de  la  ratre  eft  plus 

déliée  ,  plus  polie ,  &  plus  forte  que  l'exterieu. 
re  ;  elle  eft  faite  d’un  tÜTu  de  fibres  fi  bien  entre¬ 
lacées  ,  que  ce  font  ces  lacis  redoublez  qui  en 
font  toute  la  ftruéture;  neanmoins  ce  tiftaneft 
pas  fi  ferré  que'  l’on  ne  fafTe  bien  paflèr  à  tra- 
ver  une  partie  de  l’air  qu’on  aura  fôufié  dans  la 
ratce  par  l’artere  fplenique  ,  pourvu  qne  l’on 
fbufle  bien  fort  ;  ce  qui  n’arrive  pasàl’exterieu- 
re.  Elle  n’eft  percée  qu’aux  endroits  par  où  fes 
Taifïëanx  entrent  &  forcent  ;  fès  arteres  font  les 
cxtremitez  des  rameaux  de  l’artere  fplenique, 
qui  apres  avoir  pénétré  toute  la  fubftance  de  la 
ptte ,  s’élèvent  vers  toute  fà  circonférence ,  où 
ils  fç  divifenç  çp  trois  ou  quatre  petits  tuyaoxj 
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«  fontces  deux  membranes  quidennent  toutes 
U  parties  de  la  ratte  liees  enfernble. 

oCnous  a  toûjours  décrit  la  ra«e  comn^ 
une  parenchime  fait  defang  coagule ,  &  epaiffi 
n'rJîes  fibres  &  le^  vaifleaux  ,  &  on  a  voulu 

qu’elle  ne  fuft  differente  du  foye  que  parfafub- 

ftafice  Sc  par  fa  chaleur.  ,  ,  .  n 

Mais  les  modernes  qui  ont  recherche  exade- 
ient  fa  firudure ,  nous  ont  fait  voir  qu  elle  eft 
compofée  d’une  tres-grande  quantité  de  mem- 
btank  qui  fo™ent  de  petites  cellules  de  dif¬ 
ferentes  figures, qui  s’entretiennent  &  qui  font 
ointes  enfernble  par  des  fibres  &  de  petits  vaif- 
’feanx  qui  les  traverfent  ;  ces  cellules  ont  com¬ 
munication  les  unes  avec  les  autres ,  &  contien¬ 
nent  toutes  de  petites  glandes  de  figure  ovale , 
&  de  couleur  blanche  ,  ou  aboutiffent  les  extrc- 
micezdes  nerfs  Sc  des  arteres.  Les  membranes 
qui  forment  ces  cellules ,  viennent  de  la  tunique 
hitetne  de  la  tatte  ,  n’étant  mutes  qu  un  meme 
tiffu  &  une  produdion  continuelle  de  la  metn- 
brane  qui  enveloppe  immédiatement  ce  vil- 
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La  ratte  â  des  vaiffeaux  confiderables  ;  elle 
a  deux  nerfs  qui  accompagnent  les  rameaux  de 
l’artere ,  &  qui  ont  tous  deux  la  meme  enve- 
loppc  ;  l’artete  cœliaque  lui  fournit  un  tres-groS  lauc. 
vaiflèau ,  qui  fe  divife  en  trois  ou  quatre  bran¬ 
ches,  qui  vont  fe  rendre  dans  ces  cellules ,  & 
enfin  fe  terminer  aux  petites  glandes  dont  nous 
venons  de  parler  ;  De  ces  glandules  partent  de 
petites  vénes ,  qui  fe  joignant  enfernble  en  for¬ 
ment  de  groffes  ;  ces  groffes  enfuite  en  fortant  de 


lïiemhra. 
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la  rattefe  iréunilTem  &fom  la véne fpîenb.^ 

qui  apres  avoir  reçû  quatre  rameaux  enchemi!’ 

va  finir  à  la  véne  porte, 

.  voirladiftribiuiondetous 

eesvaiireauxdans  une  ratte,  auÆ  bien  que  dan! 
un  foye  ,  vous  n’ayez  qu  a  dépouiller  l’un  & 
autre  de  leurs  membranes,  &  enfuitelesfoüet. 

5  l’eau  conti. 

nuellement  delTus  ;  ayant  ainfi  dilTout  &  layi 
tout  ce  qui  occupe  les  efpaces  qui  font  entre  les 
vaiflètux,  vous  aurez  lieu  d’admirer  la  prodi. 
gieufe  quantité  de  ces  vaifTeaux,  &  l’induHrk 
avec  laquelle  lis  font  fabriquez. 

’/  ^  fentimens  des  Anatomiftes  font  fi  oppo. 
»  les  ufages  de  la  ratte  ,  que  quelques-uns 
lui  en  donnent  beaucoup  qu’elle  n  a  pas  ;  d’au, 
très  au  contraire  ne  lui  en  donnent  point  du 
tout  j.difant  que  c’eft  une  partie  inutile,  quelle 
pourroit  je  retrancher  du  corps ,  &  que  l’on  en 
vivroit  plus^ commodément:  Mais  cette  opinion 
me  paroit  d  autant  plus  extraordinaire,  quelle 
le  trouve  entièrement  détruite  par  l’experience 
^ue  on  a  faite  fur  plufieurs  chiens  que  l’on  a 
^•attez,  &qui  en  font  tous  morts  toft  ou  tard. 
D  autres  alforent  que  la  ratte  eft  un  fécond  foye, 
qui  fait  le  fang  d’une  partie  duchile,qiii  y  eftpot- 
te  pour  nourrir  les  parties  du  bas  ventre;d’aüttes 
enfin  croyent  qu  elle  fert  de  refervoir  à  la  mé- 
lancolie,  &■  qu’il  Ce  fepare  dans  la  ratte  nnfuC 
aci  e  qui  paffe  dans  l'eftomac  par  le  vas  breve, 
y  coélion  des  alimens  ;  mais  parce 

qu  1  foroit  trop  long  de  réfuter  toutes  ces  opi¬ 
nions  les  unes  après  les  autres ,  nous  nousGon* 
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Kntetens  ac  roas  expliquer  l’urage  dfila  ratto, 
^•nnformetnent  f<i  ftruâurc* 
tnX  eft  de  fubdlifer  le  fang  ,  &  voici 
comment  ;  le  fang  étant  porté  dans  la  ratte  par 
les  artère»,  qui  t’infcrcnt&  s’abouchent  aux  pe-  moder. 
rites  clandes  ütüées  dans  les  finus ,  &  dans  les 
cellule»  membraneufes  qui  en  compofent  toute 
la  fubftance  ;  il  y  efl:  fubtilifë  &  revivifie  par 
l’efprit  animal  que  les  nerfs  portent  dans  ce» 
mêmes  glandules ,  d’où  le  fang  alors  s’écoule  em 
fe  filtrant  par  leur  fond  dans  leurs  petits  pores, 
qui  font  d’une  ftruaure  particulière  ,  pour  eftre 
enfuite  reporté  dans  les  finus ,  où  il  eft  encore 
retenu  pour  s’y  perfectionner  davantage  ,  &  y 
prendre  comme^  une  nouvelle  nature.  Ce  lang 
ayant  efié  ainfi  purifié ,  paffe  de  ces  finus"  dans 
le  rameau  fplenique ,  qui  le  porte  droit  au  foye  , 
où  il  eft  encore  épuré  avant  que  d  aller  au  cocuc 


avec  le  fang. 

Le  Pancréas  eft  un  corps  compofe  d  une  gran-  ^  r, 
de  quantité  de  glandes  enveloppées  d’une  mê- 
me  membrane ,  qui  lui  vient  du  péritoine.  Il  eft 
Ctué  fous  la  partie  pofterieure  &  inferieure  du 
ventricule  vers  la  première  vertebre  des  lombes;  Simitiotï- 
Il  s’étend  depuis  le  duodénum  jufqu’à  la  ratte , 
ayant  fa  principale  partie  dans^  l’hypocondre  Paacieas. 
gauche  ;  il  eft  fortement  attaché  au  péritoine. 

Sa  pefanteut  eft  de  cinq  onces  ;  Il  eft  long  pour 
l’ordinaire  de  dix  travers  de  doigts  ,  large  de 
deux ,  &  épais  d’un. 

Les  modernes  ne  reconnoiflènt  que  deux 
efpeces  de  glandes,  anfqnelles  ils  reduifent  tou-  glandes 
tes  les  autres,  excepté  les  rénales;  Ils  appellent  auwtfs. 


2oS  ‘  Z’ Anatomie 

les  unesconglobées,  &  les  autres  conglotnerécs,' 
Je  prendrai  occafion  de  vous  les  expliquer  ici 
toutes  deux  ,  à  caufè  du  pancréas  qui  eft  au  rang 
des  conglomérées.  ° 

eongî'.f"  glandes  conglobées  font  celles  qui  n’étant 
kécl  point  divifées  en  petits  morceaux  ,  ont  une  fub. 
ftance  &  une  cômpoficion  qui  en  paroît  plus  fer- 
me  ;  elles  ont  une  cavité  dans  leur  milieu ,  &  des 
vailfeaux  limphatiques  qui  vont  Ce  rendre  dans 
le  refervoir ,  ou  dans  le  canal, 
c*  g"o  “  ,Les  conglomérées  font  celles  qui  fontcompo^ 
taetée:.  fées  de  plufieurs  petits  corps ,  ou  grains  glandu. 
leux  joints  enfemble  fous  une  même  membrane, 
comme  les  glandes  falivales ,  fudorales,  lachrù 
males,  &  le. pancréas  ;  ces  glandes,  outre  des 
arteres ,  des  vénes  &  des  nerfs ,  font  encore  four, 
nies  chacune  d’un  vaiflèau  excrétoire  ,  ramifié 
dans  leur  propre  fubftance,  par  le  moyen  du¬ 
quel  elles  déchargent  dans  des  relèrvoirs  les  li. 
queurs  qu’elles  ont  fîlcrées. 

TJfsgc  L’ufage  des  glandes  étoit  inconnu  aux  An- 
^es  glan-  ciens ,  puiiqu’ils  croyoient  qu’elles  ne  fervoient 
qu  a  appuyer  la  diftribution  des  vaiflèaux ,  ap¬ 
paremment  qu’ils  ne  fè  donnoient  pas  la  peine 
d  examiner  fi  ces  vaiflèaux  entroient  ou  non  dans 
les  glandes  ,  car  ils  auroient  connu  comme 
les  modernes ,  qu’il  n’y  a  psas  une  glande  qui  ne 
•fepare  quelque  liqueur  p>ar  là  difpofition  natu¬ 
relle  ;  de  même  qu’un  crible  laiflè  paflèr  parfes 
trous  des  particules  qui  en  ont  la  figure. 

Les  liqueurs  qui  font  feparées  par  les  glandes, 
ont  des  uiàges  dififerens  ;  les  unes  fervant  à  dif- 
foudre  ,  les  autres  à  humeélec  ,  &  les  autres 
étant 


de  l'Homme.  zo^ 

étant  deftinées  pour  eftre  évacuéec. 

Le  pancréas  étant ,  comme  nous  le  venons  de 
aire,  de  la  nature  des  glandes  conglomérées,  il 
reçoit  toutes  fortes  de  vaiffeaux  ;  il  a  un  nerf  de 
l’intercoftai ,  des  arteres  de  la  cœliaque  ,  des  vé- 
nes  qui  vont  à  la  fpleniquc  ,  &  des  vaiffeaux 
limphatiques  qui  vont  au  refervoir.  ^ 

Le  pancréas  ,  outre  tous  ces  vaiffeaux ,  a  un 
conduit  particulier ,  que  l’on  nomme  pancreati- 
que  ;  il  fut  découvert  en  l’année  par  Vir- 

fungus  célébré  Anatomifte  à  Padoue.Ce  canal  eft 
membraneux:  Après  qu’on  l’a  ouvert  on  y  remar¬ 
que  une  cavité  dans  laquelle  on  introduit  facile¬ 
ment  une  petite  fonde ,  que  l’on  conduit  jufques 
dans  le  duodénum, où  il  entre  affez  proche  de  l’ou- 
vermre  du  conduit  de  la  bile,  qui  eft  quelquefois 
la  même  pour  ces  deux  canaux.  La  facilité  avec 
laquelle  la  fonde  avance,  lotfqn’on  la  pou  lïè  dans 
cette  cavité  vers  l’inteftin ,  &  la  diflicul  té  qu’on  a 
delafaireentreren  la  pouffant  du  côte  de  la  ratte, 
nousfo  t  voir  que  fon  véritable  chemin  eft  d’al¬ 
ler  à  l’inteftin  ,  où  il  porte  une  liqueur  jaune  , 
autant  qu’on  le  peut  remarquer  par  la  couleur 
de  la  fonde  que  l’on  en  retire. 

Ce  canal  ne  vient  pas  de  la  ratte,  à  laquelle 
il  ne  touch'é  point ,  mais  des  rameaux  des  petites 
glandes  qui  compofeni  le  pancréas ,  de  maniéré 
qu’il  groffit  à  mefure  que  ces  rameaux  s’unif- 
fent;  il  vient  fe  terminer  dans  le  duodénum  ,  où 
il  aune  petite  valvule  qui  permet  la  fortie  de  la 
liqueur  qu’il  contient ,  Sc  empêche  que  le  chile 
&  les  autres  matières  ne  paffent  des  inteftins 
■dans  fa  petite  ouverture.  Il  eft  unique  &  rare- 
O 
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ment  double  ;  fa  grolTeur  eft  comme  celle' d’uiig 
petite  plume ,  quand  il  eft  dans  fon  état  naturel 
car  il  groffit  quelquefois  par  excès.  * 

Ofage  iu  L’ufagc  du  pancréas  n’eft  pas  de  fervir  de  couffin 
K"fuc  au  ventricule,  ni  d’appui  aux  vaifleaux  quife 
pancrca-  diftribuent  dans  l’abdomen,  mais  defeparer&de 
tique.  filtrer  par  le  moyen  des  glandes  dont  il  eft  corn, 
pofé ,  un  fuc  acide ,  qui  eft  porté  enfuite  par  ffiti 
canal  dans  le  duodénum,  oii  ce  fuefert  dedilTol- 
vant  conjointement  avec  la  bile  j  pour  y  donnef 
au  chile  fa  dernierc  perfeétion. 

Avant  que  de  palTer  aux  reins,  il  y  a  deux  par* 
les  cap-  ties  à  vous  expliquer ,  qui  font  les  capfulesatra- 
mbiiail  bilaires ,  ainfi  appellées  à  caufe  que  l’on  trouve 
toûjours  dans  leur  cavité  une  liqueur  noire, d’au- 
très  les  nomment  Reins  fuccenturiaux  ,  parce 
qu’elles  ont  pour  l’ordinaire  'a  figure  de  Reins; 
enfin  d’autres  les  appellent  glandes  Renales,  à 
caufe  qu’elles  ont  la  fubftancê  de  glande  ,  & 
qu’elles  font  fituées  proche  les  Reins. 

Cescapfiiles  font  deux  ,  une  de  chaque  côté; 
elles  font  placées  tantôt  deifus  le  rein  ,  &  tan- 
des'*c!i°’'  le. rein  &  la  groife  arrere;  elles  font 

fuies"'’"  envelopées  d’une  membrane  fort  déliée  &  em-, 
trabiki-  barraifées  dans  la  graillé  ,  ce  qui  donne  delà 
peine  à  les  trouver.  Celle  qui  eft  à  droite,  eft 
ordinairement  plus  petite  que  celle  qui  eft  à 
gauche  ;  elles  font  chacune  de  la  groifeur  d’une 
noix  applatie,  ayant  une  cavité  aflez  ample  pour 
leur  groifeur;  dans  le  fœtus  elles  font  toujours 
prefque  aulîî  grandes  que  les  reins. 

Leurftib*  Leur  fubftancê  ne  diffère  gueres  decelledes 
flance.  exccpté  quelle  eft  un  peu  plus  molle, Si , 


de  CHomme.  an 

plus  lâche;  ellefe  rompt  facilement  en  difle- 
Lnt  ces  capfules-,  lorfqu  on  les  veut  feparer  de 
Il  membtane  extérieure  des  rems  ,  a  laquelle 
elles  font  forcement  attachées. 

Leur  figure  eft  auffi  changeante  que  leur  lima-  Leur 6. 
lion,  étant  quelquefois  rondes,  ovales  ,  quar- 
rces ,* triangulaires, &  n’en  ayant,  pour  mieux 
dite ,  aucune  d’alTurée. 

Leur  couleur  eft  tantôt  rouge ,  &  tantôt  fem- 
bkble  à  la  grailTe  de  laquelle  elles  font  enve- 
lopées ,  elles  ont  dans  leur  cavité  de  petits  trous 
qui  pénétrent  leur  fubftance. 

Elles  ont  un  nerf  qui  leur  vient  de  l’ihtercoftal, 

&  qui  y  formé  un  plexus  ;  l’artere  émulgente  ,  & 
quelquefois  l’aorte  leur  eiivoyenc  im  ou  deux 
rameaux  ;  elles  ont  une  petite  véne  qui  Va  s’infe- 
rer  dans  la  véne  émulgente  à  fa  partie  fuperieu- 
rejllya  dans  leur  cavité  une  valvule ,  qui  s’ou¬ 
vre  du  côté  de  l’émulgente. 

Quoiqu’on  n’ait  pas  encore  connu  jüfqu’à 
prefent  l’ufage  de  ces  capfules  ;  cela  n’empêche  i»s. 
pas  qu’on  ne  doive  leur  en  donner  un  par  rap¬ 
port  à  leur  fl:ru(9:üre  ,  &  à  la  liqueur  que  l’on 
trouve  dans  leur  cavité  -,  aihfi  je  dis  qu’il  y  a  lieu 
de  croire  qu’étant  des  glandes  ,  elles  fervent  à 
fepater  cette  humeur  feculehtc  &  noire ,  du  fàng 
que  les  arteres  leur  portent  :  &  ce  qui  prouva 
que  cette  humeur  eft  enfuice  Verfée  par  leur  pe¬ 
tite  véne  dans  l’émulgente  ,  où  elle  eft  mêlée 
avec  le  fang  à  qui  elle  fert  de  ferment ,  c’eft  la 
difpofition  de  la  valvule*  dont  je  viens  de  vous 

fatler ,  qui  eft  faite  de  maniéré  qu’elle  permet 
•coulementde  cette  humeur  dansl’emulgente. 
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&  empêche  que  le  fang  ne  remente  de  rémulgen; 
«e  dans  la  cavité  de  ces  glandés.  ^ 

Les  parties  qui  épurent  le  fang  de  la  ferofits 
fnperfluë ,  que  nous  appelions  1  urine  ,  font  de 
trois  fortes  5  fçavoir  les  reins ,  les  nreteres ,  &  la 
vcffie  ;  les  premiers  feparent  cette  ferolîté ,  les 
féconds  la charient  dans  la  veffie  auffi.tôt quelle 
eft  feparée ,  &  la  veffie  lui  fert  derefervoir  pour 
k  garder  quelque  tems ,  &la  chalfer  dehors ,  lors 
qu’il  y  en  aune  quantité  fuffilànte. 

Les  reins  font  deS  corps  d’une  confiftence  beau, 
coup  plus  dure  que  le  foye  &  la  ratte  ;  Ils  font 
'  ainfi  appeliez  du  verbe  Grec  pé/i/  qui  lignifie 
couler ,  à  caufe  que  l’urine  coule  fans  cefle  dans 
leur  baffinettlls  font  deuxjla  raifon  que  quelques 
.  Anatomiftcs  apportent  de  leur  duplicité,  eftafin 
qu’un  étant  indifpofé, l’autre  puilfe  fuppléer  à  fon 
defaut-, mais  cette  raifon  ne  doit  pas  fatisfaire;  car 
lî  la  nature  avoir  eu  cette  intention, elle  auroit  fait 
toutes  les  parties  doubles ,  puifqu’elles  font  toutes 
fujettes  à  eftre  malades:  par  exemple,  elle  auroit 
fait  deux  cœurs, afin  que  l’un  ceffiint  de  nous  faire 
vivre  ,  l’autre  eut  fuppleé  à  fon  defaut  ;  ainfi  la 
caufo  deila  duplicité  des  parties  n’eft  pas  la  raifon 
qu’ils  en  ont  apportée  ;  mais  plutôt  la  perfeftion 
desaftions  de  ces  mêmes  parties  -,  car  s’il  n’y  a 
qu’un  foye  pour  feparer  la  bile  ,  qu’une  ratte 
pour  fobtilifer  le  fang ,  qu’un  pancréas  pour  fil¬ 
trer  le  fuc  pancréatique ,  &  qu’il  y  ait  neanmoins 
deux  reins  ,  c’eft  que  ces  fortes  d’humeurs  ne. 
font  pas  en  auffi  grande  quantité  que  la  ferolîté, 
qui  n’auroic  pû  eftre  foparée  toute  pat  un  feul 
réin  j  voila  la  raifon  pourquoi  il  y  en  a  deux. 
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&  placé  dans  le  milieu  du  bas  ventre. 

Ils  font  fituez  dans  la  région  umbilicale  l  un 
i  droite  fous  le  foye,  &  l’autre  àpuche  fous  la 
tatte-  ils  font  couchez  fur  le  mufcle  pfoas  ,  aux 


rattejiis  loiK  - - -  i  ^ 

câtez  de  l’aorte  &  de  la  vene  cave  ,  entre  ks 
deux  tuniques  du  péritoine  ;  d’où  vient  qu’on 
ne  les  peut  voir  qu’on  n’ait  auparavant  ouvert 
cette  membrane  :  Ils  ne  font  pas  dkeaement  h. 
tuez  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ,  parce  qu’ils  fuU 
pcndroient  la  ferofité  que  les  arteres  émulgentes 
leur  portent ,  &  l’empêcheroàent  de  couler  :  mait 
le  droit  eft  prdinairement  plus  bas  que  le  gau¬ 
che  ,  non  feulement  pour  cette  raifon ,  mais  en¬ 
core  parce  qu’il  eft  placé  fous  le  foye ,  qui  occu¬ 
pant  plus  d’efpace ,  &  defcendant  plus  bas  que  la 
ratte,ne lui  permet  pas  de  montes  fi  haut  que  le 
gauche  :  Ils  font  éloignez  l’un  de  l’autre  envi¬ 
ron  de  Quatre  travers  de  doigts. 

Ils  font  attachez  aux  lombes  &  au  diaphragme 
par  une  membrane  qui  leur  vient  du  péritoine;  à  nexiun. 
la  véne  cave ,  &  à  la  grolTe  artere  par  les  vénes 
&  les  arteres  émulgentes  ;  &  à  la  veflie  par  les 
utetercr.Le  rein  droit  eft  attaché  au  coecum,  & 
quelquefois  au  foye  ,  &  le  gauche  au  colon  ,  Sc 
quelquefois  auffi  à  la  ratte. 

Leur  figure  approche  de  celle  d’un  croilfant , 
étant  faite  a  peu  prés  comme  une  feuille  de  ca¬ 
baret,  ou  comme  une  feve  :  Ils  font  caves  pas 
la  partie  qui  regarde  les  vailTeaux  ,  &  coijvexes> 


&  ronds  par  cfelle  qui  regarde  les  cotez. 
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î:"co1i'"  •  grofTeur  médiocre  ;  il  ar. 

w“dcs  rivefouvenc  qu’un  eft  plus  gros  que  l’autre.  & 
wins,  jndifFeremment  tantôt  le  droit ,  &  tantôt  le  ràu. 
che  ;  leur  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  ou 
cinq  travers  de  doigts ,  leur  largeur  de  trois  & 
leur  epaiiTeur  de  deux.  Leur  fuperficie  eft  polie 
&  douce ,  comme  celle  du  foye  ,  &  leur  couleur 
eft  d’un  rouge  obfcure  ,  &  rarement  d’un  vif 
éclatant. 

mfXa-  membranes  ,  l’une  extérieure  & 

nés  aux  Çomtnune,  qui  leur  vient  du  péritoine,  &  l’autre 
xcinf.  intérieure  &  propre  qui  couvre  direétement  le 
rein ,  &  retient  toutes  les  glandes  qui  le  compo. 
lent  dans  leur  état  naturel  ;  cette  derniere  eft 
fort  délicate  :  On  prétend  qu’elle  eft  une  conti¬ 
nuité  de  la  tunique  des  vaiflèaux  qui  y  entrent, 
lefquels  fe  dilatant  tapiflènt  intérieurement  les 
reins ,  &  le  reflechilîànt  en  dehors ,  viennent  les 
environner  par  tout  :  Ils  font  toujours  couverts 
de  beaucoup  de  graille. 

Nerfs  dïs  Les  reins  reçoivent  çliacun  deux  nerfs  ,  l’un 
teins.  qui  leur  vient  du  rameau  ftomachique  ,  quife 
diftribuë  dans  leur  membrane  propre  ;  &  l’au¬ 
tre  qui  vient  des  environs  du  mefentere,  entre 
par  la  partie  cave  du  rein  ,  &  va  le  perdre  dans 
la  fubftance  ;  ce  font  ces  nerfs  qui  caufent  les 
yomillemens  qui  ferviennent  aux  douleurs  né¬ 
phrétiques. 

AnLs  ^  ^  gi'ollès  arteres  qui  fortent  du  tronc 
desreins.  de  1  aorte  ,  &  qui  vont  chacune  à  un  rein  ;mais 
auparavant  que  d’y  entrer ,  elles  le  divifent cha¬ 
cune  en  trois  ou  quatre  branches,  qui  après  avoir 
pénétré  la  fubftance  du  rein  par  fa  partie  cave, 
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rendre  aune  infinité  de  petites  glandes , 
?;itrpotntco„nfé««le 

‘uke  ies  teins  eft  de  filtter  l’urine,  eom- 

filrrelabile  &  voici  comment  ;  le  “ 

Elandes  °^^dont  prefque’ioute  la  fubftance  des 
feins  cft  compofée ,  ayant  reçu  le  fang  qui  leiir 
a  efté  porté  par  les  rameaux  des  arteres  qui  s  y 

Lmi,  en  repaient  l’üfine  par  k  configura- 
rde leurs  porS,  &  s’en  déchargent  dans plu- 

(ieurs  petits  tSyaux  ,  qui 

petites  piramides  mammilkires  qui  k  diftillent 
Ls  l/baOinet,.  d’où  elle  coule  enfmte  par  les 
preteresdans  kveffie.  i  oo  ' 

Le  fang  qui  a  efté  porté  a  ees  glandes  par  les 
arteres,  &  qui  n’a  pû  paffer  par  les  orifices  de 
ces  petits  tuyaux,  eft  repris  par  les  ramfeaux  de 
lavéneémulgente,  qui  le  reporte  dans  k  vene 

l’ai  fait  ouvrir  ce  rein  fuivani  fa  longueur  ,  R 
afin  de  vous  faite  voir  fa  fttuaure  intérieure  ; 
fafiibftanceeft  rouge,  dure  &  particulière  ,  n  y 
en  avant  point  de  fembkble  dans  tout  le  corps  ; 
vous^pouvez-  examiner  k  diftribution  des  artet- 
res  qui  vont  à  toute  fà  circonférence  ,  &  qm 
retournent  à  ces  petits  corps  maramiUait^  que 
vous  voyez  au  nombre  de  huit  ou  dix  .  n 
appelle  mammilkires,  à  caufe  qu’ils  reifemblen 
à  un  mammelon  :Tls  avançent  pourtant  un  pe 
en  pointe  ,  à  l’endroit  où  ils  font  percez  ,  pou 

lailTer  tomber  l’urine  dans  le  baffinet.  ^  qu’eft. 

Le  baffinet  eft  une  cavité  faite  de  lextremite 
de  l-’utetere .  qui-  fe  dilate  dans  k  partie-  cave  du 

^  Oiiij 
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rem  :  à  mefure  qu’il  s’étrécit ,  il  forme  la  figure 
d  un  entonnoir ,  dont  la  partie  la  plus  étroite  fort 

tifagêdu  commencement  de  l’uretcte- 

baffinet.  Son  vfage  eft  de  recevoir  l’urine  qui  diftilledeces 
mammeions. 

Mesure-  c  “’^cteres  font  deux  canaux  particuliers  qui 
teres.  fortent  de  chaque  côté  du  baffinet  des  reins,  & 
qui  vont  obliquement  entre  les  deux  nienbra. 
nés  duperitome  fe  terminer  dans  laveOlealfez 
près  de  fon  col. 

leur  ,  longueur  qu’il  y  a  de  chemin 

gramieui:  dcpuis  Ics  teins  jufqu’à  la  veffie  ;  leur  groflèut 
gu„."  o>^dinaire  approche  de  celle  d’une  plumeàécri. 
re  ;  car  dans  ceux  qui  ont  efté  fujets  aux  dou- 
leurs  néphrétiques  ,  l’on  y  trouve  quelquefois 
leurs  cavitez  dilatées  à  y  mettre  le  petit  doigt; 
leur  figure  eft  femblableà  celled’uneS. 
leurs  ï^^/ont  compofèz  de  deux  membranes ,  l’une 
memb”.  f^tcrieure  quîleur  vient  du  péritoine,  &  l’autre 
îèu'rs  ^  l*i*^crieure  qui  leur  eft  propre  ;  celle-  ci  eft  la  plus 
vaiffeaux  reçoivent  des  nerfs  qui  viennent  de 

1  iritercoftal  ,  qui  leur  donnant  un  fèntiment 
tres-exquis ,  font  foufïrir  de  cruelles  douleurs  à 
ceux  qui  ibnt  atteints  de  la  gravelle.  Ils  ontauffi 
<ks  branches  d’arteres  qu’ils  reçoivent  des  par¬ 
ties  voifines  ,  3c  des  petites  veines  qui  y  re¬ 
tournent. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  canaux  pren¬ 
nent  leur  origine  de  la  veffie ,  parce  qu’ils  difent 
qu’ils  ont  une  fubftance  blanche  &  membraneu- 
fè  comme  elle  ;  mais  mon  fentiment  eft  qu’ils 
la  prennent  des  reins ,  puifque  tous  les  conduits 
ont  leur  principe  où  ils  reçoivent  ce  qu’ils  con- 
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^uirent,&  leur  fin  où  ils  le  déchargent  î  c’eft 

outquoi  nous  dirons  qiihls  commencent  a  la  fin 
ubaffinet.enfortanrdu  rein  ;que  leur  milieu 
cfttouc  ce  qui  eft  entre  les  reins  &  la  veffie  -,  & 
nue  leur  fin  eft  à  l’endroit  où  ils  entrent  dans  la 
veffie  qu’ils  percent  adroitement  ;  car  ayant 
pénétré  la  membrane  extérieure  ,  ils  le  trament 
OTiron  delà  longueur  de  deux  travers  de  doigts 
entre  les  deux  membranes ,  &  percent  l  interne 
proche  de  fon  col  ;  de  maniéré  que  l’utine  étant 
une  fois  entrée  ,  ne  peut  plus  remonter  dans  ces 
canaux,  à caufe  que  l’ouverture  d’une  m  embra- 
ne  eft  bouchée  par  l’autre.  _ 

L’ufaee  des  ureteres  eft  de  recevoir  l  urine  u&ge. 

'  qui  a  efté  feparée  dans  les  reins  ,  &  de  lui  fervir 
d’aqueduc  pour  la  conduite  dans  la  veffie. 

La  veffie  eft  une  partie  membraneulequi  for-  L^veiSe. 
me  une  cavité  confiderable  &  propre  a  contenir 
l’urine  ,  Se  même  des  corps  folides  qui  s’y  en¬ 


gendrent  contre  nature,  T.fitua, 

Elle  eft  fituée  au  milieu  de  l’hypogaftre ,  dans 
la  diiplicature  du  péritoine  ,  entre  l’os  lacrum  veffie. 

&  l’os  pubis.  .  „  Saigurî 

La  figure  de  la  veffie  eft  ronde ,  oblongue  ,  &  &  ù 
femblable  àcelle  d’une  bouteille  renverfée  ;  elle 
n’eft  pas  également  grande  dans  tous  les  fujets  ; 
neanmoins  elle  l’eftafTez  pour  recevoir  une  quan¬ 
tité  raifonnable  d’urine  ;  C^gand  il  arri^  qu  elle 
eft  trop  petite  ,  on  eft  obligé  de  pifier  fou- 

^Ta’fubftance  de  la  veffie  eft  membraneufe, 
pour  pouvoir  s’étendre  &  fe  reflerrer  félon  les  veffie, 
befoins  jElle  eft  compofée  de  trois  tuniques,  une 
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commune  &  deux  propres  ;  la  commune  luj 
vknc  du  péritoine  ;  elle  eft  fort  fenfible  ,  étant 
tiliaë  de  fibres  nerveiilès  :  la  première  des  pro. 
près  eft  fort  épailfe  ,  folide,  dure  &  tiffué  dé 
fibres  cfiarnuës ,  par  le  moyen  defquelles  elle  fè 
lelTerre  &  s’ctreflit  dans  le  tems  de  t’expulfionde 
l’urine  :  La  fécondé  des  propres  ,  qui  ell  l’inter, 
ne,  eft  la  plus  mince  &  la  plus  délicate  ;  elle  a 
un  fentiment  tres-exquis  ;  elle  eft  pleine  déridés 
pour  en  faciliter  la  dilatation  &  la  contraélion; 
elle  eft  enduite  d’une  elpece  de  mucolîté ,  qui 
;  empêche  l’aélion  des  fels  de  l’urine.  . 
de  Uyef!  La  veffie  reçoit  deux  nerfs ,  l’un  qui  vient  de  i 
fie.  la  fîxiéme  paire,  &  qui  va  s’inferer  dans  fon  fondj 
&  1  autre ,  delà  moelle  de  l’os  facrum,  &  qui  va 
le  perdre  dans  fon  col.  Elle  a  des  branches, des  ar- 
teres  hypogaftriques  qui  lui  portent  du  fangpour 
la  nourriture,  &  de  petites  vénes  qui  reportent 
dans  la  vene  hypogaftrique  le  refidiidufang. 

^  On  confidere  deux  parties  à  la  vellie ,  fçavoit 
Fond  de  Lond  &  le  col.  Le  fond  eft  la  partie  la  plus  am- 
laveffie.  pie,  &  la  plus  propre  à  contenir  l’urine:  Aux 
^  hommes  il  eft  placé  fur  le  retftum  ,  &  aux  fem¬ 
mes  fur  la  matrice  :  U  eft  d’une  largeur  Sc  d’une 
grandeur  railônnable }  il  s’étreflit  peu  à  peu ,  Sc 
vient  le  terminer  au  col. 

X  Le  col  eft  la  partie  la  plus  étroite  ,  la  plus 
«on  col.  épaifle  &  la  plus  charnue  de  la  veffie  :  Il  eft  beau¬ 
coup  plus  long  ,  plus  tortueux  ,  &  moins  large 
dans  les  hommes ,  que  dans  les  femmes  :  lia  un 
petit  mufcle  circulaire,  appelle  le  fphinéterde 
la  veffie,  quilêrt  à  ouvrir  ou  fermer  fon  otifice, 
félon  nôtre  volonté. 
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te  (bni  1»  veffie  eft  «taché  au  nombtil 
nar  l’ouraque  qm  le  tient  fufpendu  ,  de  peiK 
L’il  ne  tombe  fût  fon  col.  Ses  cotez  font  auffi 
attackez  aux  arteres  umbilicales  degenerez  en 
Ltnens  ;  fon  col  al’inteftin  droit  am^horames. 

&  aux  femmes  au  col  de  la  matrice. 

La  velTie  a  trois  trous ,  deux  internes,  qui  font 
faits  par  les  ureteres,  proche  de  fon  col,  gçun 
extérieur ,  par  lequel  l’urine  a  fon  iffue. 

L'ufaee  la  vefTie  eft  de  recevoir  &  de  contenir, 
Turine  qui  y  eft  apportée  parles  ureteres  de  lui 
fervitde  'refervoir  ,  &  de  s’en  décharger  de  tems 
en  tems  par  le  moyen  d’un  fphinfter  ,quil  ouvre 
Sc  la  ferme  félon  le  defir  de  l’animal. 

Quoique  je  me  foisacquité,  Meffieurs  ,  de  ce 
que  je  vous  ay  promis ,  en  vous  démontrant  les 
parties  qui  contribuent  à  la  perfeftion  du  lang  , 

Sc  qui  feparent  de  fa  mafle  tout  ce  qui  peut 
lui  nuire  ;  neanmoins  comme  je  me  fuis  prtmo- 
fé  de  faire  une  Anatomie  parfaite ,  je  fuis  men 
ïife  de  vous  faire  voir  encore  dans  cette  De- 
monftration  les  deux  gros  vaifleaux  du  bas  ven¬ 
tre  ,  qui  font  la  groflè  artere  &  la  véne  cave. 

L’artère  eft  compofée  de  plufieurs  membra¬ 
nes  très  -  fortes  ,  parce  qu’elle  contient  un 
fang  vif  &  fubtil ,  qui  eft  dans  une  agitation 
continuelle  ,  &  qu’elle  a  befpin  de  force  pour 
refifter  aux  mouvemens  que  ce  fang  reçoit  lans 
ceffe  du  cceur  -,  au  contraire  la  véne  n’en  a  que 
de  tres-déliéê,  parce  que  le  fang  qu’elle  renfer¬ 
me  eft  tranquille ,  &  que  fon  ufage  eft  feulement 
dp  le  reporter  au  cœur. 

Cette  grofle  artere  a  un  nom  particulier  ,  oa 
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ta  Toffe  Aorte ,  elle  vient  direâement  du  vi 

sn:t»c.°  ^  tricu'e  gauche  du  cœur,  où  elle  reçoit  lefanj 
pour  le  diftribuer  à  tout  le  corps.Je  ne  vous  dé- 
montrerai  ici  que  les  arteres  quelle  jette  dans  le 
bas  ventre  après  qu'elle  a  percé  le  diaphragme: 
Elles  font  fept ,  dont  la  première  eft  la  cœliaque  j 
qui  Ce  divife  en  deux  ,  en  droite  qui  va  aufoye’ 
de  en  gauche  qui  va  à  la  ratee  ;  la  fécondé  eft  là 
mefenterique  fuperieure  qui  va  à  la  partie  fupe. 
rieure  du  mefentere  :  la  troifiéme ,  font  les  cmk 
genœs  qui  vont  aux  reins  :  la  quatrième  lesfper- 
matiques ,  qui  vont  aux  parties  de  la  génération: 
le  cinquième  la  mefenterique  inferieure,  qui  va 
aux  inteftins ,  &  à  la  partie  baffe  du  mefentere: 
la  fixiéme  ,  les  lombaires  qui  vont  aux  mufcles 
des  lombes  ;  &  la  feptiéme ,  les  mufcqlaires  fu- 
perieures  qui  fè  perdent  dans  les  chairs. 

Dmfîün  Lorfque  l’aorte  eft  parvenue  à  l’os  facrum, 
gtoffs  ar  elle  monte  fur  la  véne  cave ,  &  Ce  diviiè  en  deux 
«iaques.  g’^°^res  arteres ,  que  l’on  appelle  iliaques  :  il  y  en 
a  une  de  chaque  côté  quifè  diviiè  derechefen 
interne  &  en  externe  ;  l’iliaque  interne  &  plus 
petite  eil  celle  qui  avant  que  de  fortir  de  la  cavi¬ 
té  du  bas  ventre  pour  aller  aux  cuiffès,'- jette qua- 
tre  arteres ,  qui  font  la  ikerée ,  la  muiculaire  in- 
ferieure ,  l’umbilicale ,  &  l’hypogaftrique  ;  l’ex¬ 
terne  &  plus  grofle  eil  celle  qui  après  avoir  jette 
l’artere  epigaftrique  &  la  honteuiè,  Ce  porte  dans 
les  cuiffès  où  elle  change  de  nom,  &  s’appelle 
alors  artere  crurale  ;  nous  la  laiffèrons  là  pour  la 
Lav^ne  ^'1  ^On  lieu. 

cave^l'r!  .  le  même  endroit  où  finit  l’artere  iliaque, 

ceriaâte.  il  y  a  une  véne  de  pareille  groffèur ,  que  l’on  ap- 
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•tlle  iliaque  externe ,  à  laquelle  viennent  fe  ren- 
non  feulement  trois  autres  plus  petites  ve- 
-es  qui  font  la  mufculaire  inferieure  lahon- 
eufe  i  mais  encore  1  iliaqi^m. 

terne  quiea  faite  dé  deux  venes ,  qui  font  1  hy- 
pogaftcique,  &  la  mufculaire  moyenne  ;  ces  deux 
^vénes  iliaques  d’un  côté,  avec  les  deux  autres 
iliaques  qui  viennent  de  1  autre  (  car  li  y  en  a 
quatre,  deux  de  chaque  côté)  commencent  a 
former  à  l’endroit  de  l’os  facrutn  une  tres.grofle 
véiie.qne  l’on  nomme  la  véne  cave  afcendante;  il 
y  a  encore  deux  vénes  qui  viennent  s  y  rendre 
&  qiiilagroffiffent ,  qui  font  la  facree,  &  la  rniii- 
culaire  fiperieure..  , 

Ne  croyez  pas  ,  Meilleurs,  que  je  me  fois 
trompé ,  quand  j’ai  nommé  cette  véne  afcendan¬ 
te  ;  tous  les  Auteurs  l’ont  à  la  vérité •appellce 
defcendante  ,  parce  qu’ils  croyoient  que  le  fang 
defceddoit  dufoye  par  cette  véne,  pour  nourrir 
les  parties  qui  font  au  deiîbus  du  diaphragme  ; 
mais  comme  nous  fommes  a iTurez  qu’elle  a  un 
ufage  tout  contraire  ,  qui  eft  de  porter  le  fang 
des  parties  inferieures  au  cœur;  c  eft  avec  jufti- 
ceque  nous  la  nommons  aicendante  :  Elle^ com¬ 
mence  à  prendre  le  nom  de  véne  cave  fur  l’(«  fa¬ 
ctum  ,  où  les  quatre  iliaques  fe  joignent  enfem- 
ble.  En  montant  en  haut ,  elle  reçoit  quatre  for¬ 
tes  de  vénes  ;  les  premières  font  les  lombaires 
qui  viennent  des  mnfcles  des  lombes  ;  les  fécon¬ 
dés,  les  fpermatiques  qui  viennent  des  parties  de 
la  génération  -,  les  troiiiémes ,  les  émulgentes  qui 
viennent  des  reins  -,  6c  les  quatrièmes,  les  adi- 
peufes  qui  viennent  de  la  membrane  graiftêufe 


Cette  vé- 

apyellée 

deSn.' 
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aes  reins  Enfiiite  cette  véne  cave  afcendante’ 
perce  le  diaphragme  pour  entrer  dans  lapoittine 
&  va  finir  au  ventricule  droit  du  cœur.  Ceftli 
où  nous  la  laiflbns  pour  la  reprendre  &  l’exami 
ner,  lorfque  nous  vous  démontrerons  les  parti« 
contenues  dans  la  poitrine. 


3ar 
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DEMONSTRATION. 

■Qn  parties  de  l'Homme  ,  qui  fervent  à 
la  générations 

Àiivre  Vordre  cle  la  divilîott 

1  Parties 

1  contenues  dans  le  bas  ventre  ,  il  eR 
MÆm  necelPaire  »  Meffieurs,  qu  après  vous 
avoir  fait  voir  dans  les  deux  dernières  E)émon- 
iirations  les  parties  qui  fervent  a  la  Chilincation 
&àla  Purification,  tant  du  chileque  du  f^ng, 
je  vous  falfe  voir  auffi  celles  qui  font  deftinees 
àla  génération  :  J’en  ferai  deux  Démonftrations, 
afin  de  ne  pas  confondre  les  parties  qui  (ont  pro¬ 
pres  à  l’Homme,  avec  celles  qui  le  font  à  la  Fetn- 
me:&  auffi  afin  que  les  Chirurgiens  puilfent  choi- 
fir  celle  des  deux  qui  les  accommodera  davanta¬ 
ge,  fuivant  le  fujet  qu’ils  auront  a  dilTequer. 

Les  parties  qui  fervent  à  la  génération  font 
communes ,  ou  propres  -,  les  communes  font  cel-  u  gene, 
les  qui  fe  trouvent  dans  Fun  &  1  autre  fexe  j 
comme  les  vailTeaux  fpermatiques,  les  tefticules, 

&  les  vaiifeaux  déferens.  Les  parties  propres 
foutou  particulières  à  l’Homme,  comme  les  pa- 
raftatesouepididimes,  les  vefficules  feminaires  , 
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les  proftates  &  &  la  verge  ^  oa  àla  femme,  con,; 

ine  la  matrice. 

Voila ,  Meffieurs ,  toutes  lés  parties  de  la  « 
ïieration,  dont  j’ai  à  vous  entretenir  dans  les  deux' 
Démonftrations  que  je  vous  ay  promiresijecom. 
ïnencerai  parcelle  des  parties  de  rh6mme,dan! 
laquelle  je,  ferai  voir  non  feulement  celles  qui 
luj  font  propres ,  mais  encore  celles  qu’il  a  de 
communes  avec  la  femme  ,  afin  qu’on  voyeen 
quoi  elles  difFerent  :  Je  fuivrai  ce  même  ordre 
dans  la  Démonftration  fuivante. 

Plufieurs  Auteurs  ont  prétendu  que  toutes  ces 

Earties  meritoient  le  titre  départies  nobles, aufli 
ien  que  le  cerveau  &  le  cœur.'  Il  y  en  a  même 
qui  encherilTent,  &  qui  leur  donnent  laprefe- 
rence  (ur  toutes  les  autres  parties,  dilantque  le 
cerveau  &  le  cœur ,  ne  tendent  qu’à  la  confer- 
yation  de  l’individu,  &  que  ces  parties  tendent 
a  celle  del’efpece.  , 

v^ffelux  .  parties  qui  paroilTent  les  premières  à 
fpcrmiti-  ^  Homme  font  les  vailïèaux  fpermatiques  ,  qui 
<3ues,  font  quatre  ,  fçavoir  deux  arteres  &  deux 
vénes. 

Deut  arteres  Ipermatiques  viennent  du 

arteres  tronc  de  l’aorte  ;  celle  du  côté  droit  en  fort  en- 

quel™""  ''''1'^°*^ travers  de  doigt  au  delTus  de  celle  du 
côte  gauche  ,  elles  s’étendent  obliquement  fur 
les  ureteres  ,  &  décerfdent  le  long  du  mufcle 
pfoas  jufqu’aux  aînés  ,  où  elles  trouvent  une 
produétion  du  péritoine  qui  les  reçoit  &  les 
conduit  juiqu’aux  tefticules  ,  en  paflànt  par  les 
anneaux  des  aponévrofes  des  mufcles  de  l’ab¬ 
domen. 

Les 


de  ï Homme.  izf 

les  deux  vénes  fpermatiques  forcent  des  tefti- 
cules  pour  aller  aboutir  à  la  véne  cave  ,  au  tronc 
de  laquelle  celle  du  côté  droit  va  immédiatement; 
au  lieu  que  celle  du  côté  gauche  ne  va  qu’à,  1 ’e- 
roulgcnte  ;  pendant  que  ces  vénes  avancent,  il  y  a 
de  petites  branches  de  vénes  qui  viennent  du 
péritoine  &  des.mufcleS  voifins  fe  joindre  à  elles, 

&  leur  rapporter  lerefidu  du  fang  de  ces  parties 
pour  le  conduire  dans  la  véne  cave. 

L’artere  &  la  véne ,  dont  l’une  monte  &  Tau- 
tredefeendde  chaque  côté,  s’approchent  l’une  pampinU 
del’autre,  &  font  enveloppées  d’une  même  tu- 
nique  que  leur  donne  le  péritoine.  Les  difïèrens 
rameaux  que  la  véne  y  produit  en  remontant 
fe  refléchilfent  &  ferpentent  de  maniéré  qu’elles 
forment  feule  ce  corps ,  qu’on  appelle  variqueux 
ou  piramidal,  l’artere  n’y  contribuant  en  rien  , 

âu’elle  defeend  prefqu’en  ligne  droite  dans 
icule ,  fans  fe  divifer  ,  excepté  à  l’endroit 
de  fon  infertion ,  où  elle  le  divilè  alors  en  deux 
rameaux ,  dont  le  plus  petit  va  Ce  terminer  fous 
l’epididime ,  &  l’autre  au  tefticule  ;  &  ainli  il  ne 
faut  pas  dire  comme  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
peu  ,  que  la  véne  &  l’artere  s’entre-lalfent  par 
plufieurs  circonvolutions,  &  qu’elles  forât  le 
pampiniforme. 

Les  vailfeaux  fpermatiques  font  plus  grands 
aux  hommes  qu’aux  femmes  ;  &  tant  aux  uns; 
qu’aux  autres  les  arteres  font  toujours  plus  am¬ 
ples  que  les  vénes  :  Ils  ne  percent  point  le  péri¬ 
toine  ,  comme  aux  chiens  ,  mais  font  conduits 
dans  fa  produôtion ,  accompagnez  de  quelques 
rameaux  des  nerfs  intercoftaux ,  &  de  la  vingt  SC 
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unième  paire  de  l^épine,  qui  s’en  vbntaux  telll. 
cules  pour  y  porter  l’efprit  animal ,  ou  fuivant 
quelques-uns, la  matière  de  la  femence;  ee  qui  ne 
peut  pas  eftre ,  parce  que  les  nerfs  n’ayant  pas 
de  cavité  ,  ne  peuvent  lêrvir  de  conduits  à  une 
matière  auffi  épaiflè  que  la  femence. 
fpermari!  ^  ^  chcrchc  ]  a  raifon  pourquoi  la  véne  fper. 

que  gau.  ra^tique  gauche  n’alloit  qu’à  l’émulgente,&  non 

l’emX*  '^■-■onc  delà  véne  cave  comme  la  droite; 

gente,  uiais  oti  ne  l’a  pas  trouvée  jufl:e,lorfqu’on  n’afait 
que  dire  que  c’eft  à  caufe  qu’elle  auroit  pû  fe  rom- 
preparle  battement  continuel  de  cette  artere, 
en  palTant  par  deflus,  puifqu’il  eft  plus  vray-fem- 
blable  de  croire ,  que  c’eft  parce  que  l’aorte  paf- 
ïànt  dans  cet  endroit  fur  la  véne  cave,empêr!;ela 
vene  fpcrmatique  gauche  d’y  parvenir  ;  il  ne  faut 
pas  non  plus  alléguer  que  lelàng  auroit  trop  è 
peine  à  remonter  jufques-là ,  puifque  la  nature 
a  mis  dans  les  vénes  Ipermatiques  plufieurs  val¬ 
vules  ^^^de  diftance  en  diftance,  qui  fervent  com¬ 
me  d  échelons  aufàng  pour  monter.  , 

Ces  vair.  Ces  deux  artères  &  ces  deux  vénes  Ipermati- 
Mkntap'  5^^®  ont  ^fté  nommées  vaillèaux  preparans  pat 
yeiiezies  '^s  AncicHS  ,  parcc  qu’ils  croyoient  que  la  fe- 
^èfatîs!  commençoit  de  s’y  préparer  ;  &  pour 

cela  ils  fuppofoient  que  ces  vaiftèaux  s’unif- 
foient  par  des  ouvertures  lenfibles,  que  l’on  ap¬ 
pelle  anaftomoles  ,  par  le  moyen  defquelles  ils 
difoient  qu’il  fe  faifoit  un  mélange  du  fang  ar¬ 
tériel  avec  le  vénal,  &  qu’étant  arrêté  quelque 
tems  dans  ces  corps  pampiniformes,  il  y  recevoit 
la  première  teinture  de  la  femence. 

Mais  le  principe  que  nous  fuiyons  cft  bien 
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feppofé  à  leur  erreur  ,  puifqu’il  nous  apprend  u  n’y  à 
que  le  fang  eft  direftemènt  porté  pair  les  deux 
arceres  aux  tefticules ,  &  que  fi  elles  fe  divifent  mufe  en: 
chacune  en  deux  petites  branches  un  peu  aupa- 
ravant  que  d’y  entrer,c’eft  afin  d’en  mieux  pene-  les  vàicü 
trer  la  fubftance ,  en  y  entrant  par  plufieurs  en- 
droits ,  &  que  les  particulés  de  la  femence ,  que 
ce  fang  artériel  porte  avec  lui  ,en  fbient  exacte¬ 
ment  feparées  ;  d’ailleurs  la  circulation  nous  fait 
voit  que  le  refidu  de  ce  fang  eft  reporté  par  les 
vénes  fpermatiques  à  la  véne  cave ,  &  qu’il  n’ÿ 
a  point  d’anaftomofes  des  arteres  avec  les  vénes  j  . 
non  feulement  en  cet  endroit ,  mais  encore  dans 
pas  une  partie  du  corps  ;  cat  il  eft  certain  que  fi  lé 
fang  paflbit  des  extremitez  des  arteres  dans  Cel¬ 
les  des  vénes,  comme  il  arriveroit  s’il  y  avoit 
anaftomolë  -,  la  nourriture  des  parties  ni  la  fepa- 
rationdes  liqueurs  ne  fe  pourroit  faire  ;  &  ce  fê- 
roic  en  vain  que  la  nature  auroit  fait  des  arteres 
fl  fortes  pour  contenir  lé  fang  artériel ,  fi  elle 
avoit  mis  des  embouchures  de  ces  arteres  avec 
les  vénes ,  qui  n’ont  que  des  membranes  fort 
minces  ;  car  alors  ce  ne  feroit  plus  qu’un  tnême 
vailfeau  :  On  peut  encore  ajouter  à  cès  raifons, 
qui  font  toutes  tres-convaincantes  que  fi  le  fangj 
auffi  violent  qu’il  eft  dans  les  arteres ,  avoit  la  li¬ 
berté  d’entrer  dans  les  vénes,  il  les  dilateroit  8c 
les  romperoit  infailliblementJ 
Si  la  raifon  eft  oppofée  à  la  dodtine  des  Ati-  iipc. 
ciens ,  l’experience  ne  l’eft  pas  moins ,  &  en  voici 
une  que  j’ai  faite  plufieurs  fois  :  pour- la  faire  je  ve'V'-‘’îï 
prenois  deux  liqueurs  que  je  compofois  avec  de  "’Y  “ 

l’huile  &  de  la  cire  fondues  ehfemble  -,  à  Tune 
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)’y  mêlois  un  peu  de  vermillon ,  &  à  l’^utreune 
teinture  verte  pour  les  rendre  de  difFerentes 
couleurs  ;  j’en  feringuois  fort  aifémcnt  une  dans 
-  l’artere  fpermatique  ;  il  les  faut  feringuer  chaut 
des.  J’avoue  que  je  ne  pouvois  venir  à  bout  de 
faire  entrer  l’autre  dans  la  véne  ,  parce  que  fes 
valvules  ,  qui  regardent  de  bas  en  haut  ,s’y  op. 
pofoient  :  Maislorfque  j’allois  .chercher  le  prin. 
cipal  rameau  de  cette  véne  proche  le  tefticule, 
&  que  je  feringuois  ma  liqueur  ,  elle  y  entroit 
facilement,  &  empliffoit  toutes  les  branches, 
&  dégorgeoir  dans  la  véne  cave. 

Ces  liqueurs  étant  refroidies  ,  fe  congeloient 
&:  me  donnoient  une  grande  facilité  d’en  dilTe- 
quer  jufqu’aux  moindres  rameaux ,  je  trouvois 
la  liqueur  rouge  dans  toutes  les  branches  des  ar¬ 
tères  ,  &  la  verte  dans  toutes  celles  des  vénes, 
fans  rh’eftre  jamais  apperçû  qu’il  y  en  ait  pafle 
:  de  l’une  dans  l’autre  ;  &  ainfi  je  conclus  avec  cer. 
titude  qu’il  n’y  a  point  d’anaftomofe ,  &  que  le 
iàng  de  l’artere  fpermatique  eft  porté  au  tefticu¬ 
le,  &  celui  de  la  véne  reporté  au  tronc  de  la  cave 
fans  aucun  mélange. 

Il  faut  obferver  en  failànt  cette  expérience,  de  • 
ne  dillèquer  ces  vaiflèaux  qu’à  l’endroit  où  vous 
les  voulez  ouvrir  pour  y  conduire  le  bout  de  la 
feringue ,  parce  qu’en  les  découvrant  davanta¬ 
ge  ,  on  pourroit  en  couper  quelque  petit  rameau, 
par  lequel  la  liqueur  s’échaperoit  en  ferin- 
guant. 

Si  vous  faites  cette  experiehce ,  vous  n’aurez 
point  de  regret  à  la  peine  que  vous  vous  ferez 
donnée  ,  parce  qu’en  vous  convainquant  de  la 
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vérité  vous  verrez  encore  les  circonvolutions  Sc 
les  enirelalTemens  des  vénes,  qui  mentent  d  eftrc 

‘Tfiîîrperfuadé  que  ces  circonvolutions  de 
vénes  aident  au  fang  qu’elles  contiennent  a  c 
monter  en  haut,  &  que  la  nature  s  eft  fervie  (fe 
la  même  induftrie  dont  nous  nous  lervons  .lori- 
que  nous  voulons  monter  une  montagne,  nous 
n’allons  pas  diredement  au  fomiiiet  ,  mais  tan¬ 
tôt  à  droite,  &  tantôt  à  gauche  faiiant  un 
chemin  en  forme  de  zigzague,  nous  parvenons 
enfin  jufqu’au  lieu  le  plus  haut.  ^ 

Les  valvules  qui  font  dans  la  cavité  des  venes, 
font  auffi  d’un  grand  fecours  au  fang  pour  le  fai- 
te  monter;  elles  y  font  difpofces  d’efpace  en  efpa- 
ce, afin  de  le  foûtenir  &  de  l’empêcher  de  tomber; 
de  maniéré  que  cette  difpofition  naturelle  le 
conduit  dans  la  véne  cave ,  pour  peu  qu  û  y  loit 
pdulTé  par  le  nouveau  fang  qui  entre  dans  la 
vénefpermatique.  . 

Les  tefticules  font  ainfi  appeliez  du  mot  Latin 
ujtes,  qm  fignifie  témoins  ,  parce  qu’ils  le  Itint 
de  la  force  &  de  la  vigueur  de  l’homme  :  On  les 
appelle  encore  didimés  ,c’eft  à  dire  gemeaux ,  a 
caufe  qu’ils  font  ordinairement  deux  ;  car  il  elt 
rare  d’en  trouver  trois,  ou  de  n’en  trouver  qu  un; 
cependant  l’on  nous  affure  que  tous  ceux  d  une 
famille  illuftre  d’Allemagne  en  avoient  trois, 
&  qu’ils  avoient  auffi  plus  d’ardeur  pour  le 

Il  Y  a  des  Auteurs  qui  raportent  que  les  tefti¬ 
cules  &  la  verge  même  font  demeurez  cachez 
dans  l’abdomen  iufqu’àl’age  de  puberte  a  quel- 

^  Put 


D  D 
les  tefti¬ 
cules. 
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qiies  perfonnes  à  qui  ces  parties  ne  font  fortk 
dehors  que  par  quelque  effort  violent  qu’elle 
ont  faits ,  &  qu’ayant  palTé  pour  des  filles  juf, 

&s'h:cr 

li.  Ils  font  fituez  à  l’homme  hors  de  l’abdomen 
a  la  racine  de  la  verge, dans  le  fcrotum.  Laraifon 
de  cette  fituation  n’eft  pas  comme  on  fe  l’eft  ima. 
g.ne,afin  que  les  vaiffeaux  qui  portent  la  femence 
foffent  plus  ongs  ,  ni  que,  le  fang  y  reftant  plus 
long-  tems ,  la  préparation  de  la  femence  s’y  fill 
mieux }  car  ils  n’ont  point  de  part  à  fa  forma, 
tiop  que  parce  qu’ils  châtient  le  fang  dont  elle 
J  ^  ailleurs  ,  fi  la  nature  avoir  eu 

delîem  de  faire  le  chemin  de  ces  vailfeauxplus 
long  elle  pouvoir  les  faire  fortir  d’un  endroit 
plus  haut  de  l’aorte  :  Mais  il  y  a  plus  lieude 
croire  qu  ils  font  placez  dehors  pour  empêcher 
que  eur  chaleur  naturelle  ne  fuft  augmentée 
P^'^des  du  bas  ventre  ;  ce  qui  auroic 
rendu  1  homme  trop  lafcif  ;  car  l’experience  fait 
voir  que  les  animaux  qui  les  ont  en  dedans,  font 
plus  chauds  &  plup  féconds  que  les  autres. 

■  Les  tefticules  font  de  figure  ovale  ,  &  de  la 
gro  eurd  un  œuf  de  pigeon  ;  On  prétend  nean- 
^  moins  que  le  droit  eft  toujours  un  peu  plus  gros 
que  le  gauche  ;  que  la  femence  qui  s’y  filtre  ,  eft 
plus  cuite  ,  &  que  c’cft  lui  qui  engendre  les. 
maies.  ^  ® 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c’eft  que 
on  croyoit  que  le  fang  étoit  apporté  par  les  vé- 
nes  permatiques  :  que  celle  du  côté  droit  venant 
immédiatement  dp  tronc  de  la  çave ,  en  foprni(. 
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plus  chaud  ,  que  celle  du  côté  gauche  j 
î;,i  Jièn:  de  l’emulgente  ;  &  ainfi  que  c  etou  le 
Licule  gauche  qui  engendroit  les  femelles. 

nouent  rien  aux  tefticules  ;  que  les  arteres  qui 
feut  diftribuent  le  fang ,  viennent  toutes  deux 

du  tronc  de  l'aorte  ;&  que  ceux  a  qui  Ion  a  ote 

untefticule,  foit  le  droit  ou  le  gauche  ,  engen¬ 
drent  également  des  mâles  &  des  femelles,^ 

Les  tuniques  qui  enveloppent  les  teilicules 
font  cinq  i  fçavoir  deux  communes  ,  qui  font  le 


font  cinq  i  içavoir  acui  ---- 

fcrotum  8C  le  dartos  ;  &  trois  propres  qui  iont 
l’erittoïde,  l’elitroïde,  &  l’albugineufe. 

•t  _ _ *^iar«Krî3npc  rommunes  clt  le 


ericroide,  i  eiicroiac,  oc  . 

'La  première  des  membranes  communes  eit  le  c 
fcrotum, ou  la  bourfe  ;  elle  eft  compofce  de  la  eu- 

ticule,&delapeau,quieftplus  deliee  &  plus  teft 

mince  en  cet  endroit  qu’aux  autres  parues  du 
corps  telle  eft  molle,  ridée,  &  fans  graiffe;  elle  fe 
couvre  de  poils  à  quatorze  ou  quinze  ans  ;  elle 
eftdivifée  en  partie  droite  &  en  partie  gauche  par 
une  ligne  ou  future,  qui  commence  à  l’anus ,  qui 
palTepar  le  perinée  ,  &  qui  finit  au  gland. 

La  fécondé  membrane  commune  s  appelle  ^ 
dartos;  c’eft  une  cononuarion  de  la  membrane  n( 
charnue  ,  qui  eft  une  des  cinq  enveloppes  de 
toutlè  corps;  elle  eft  plus  déliée  en  cet  endroit 
qu’aux  autres  ,  quoiqu’elle  foit  tiffuë  de  beau¬ 
coup  de  fibres  charnues  ;  C’eft  par  letpoyende 
cette  mnique  que  le  fcrotum  fe  coramime  ,  8c 
devient  tout  ridé  ;  elle  a  plufieurs  vailléaux  qui 
lui  viennent  des  arteres  honteufes  ;  elle  n  enve- 
lope  pas  feulement  les  deux  tefticules ,  comme  le 
fcrotum  ,  mais  elle  s’avance  entre-eux  pour  les 
P  iiij 
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feparer  l’im  de  l’autre  ,  &  empêcher  pat  es 
moyen  qu  ils  ne  Ce  froilTent  en  s’entre.touchant. 

La  première  des  tuniques  propres  eft  l’eri 
Koide  c’eft  à  dire  rouge  ;  elle  eft  parfemée  de 
nbres  charnues  qui  la  font  paroître  rougeâtre- 
elle  eft  produite  par  le  mufcle  fufpenfeur  des 
tefticules ,  qui  eft  le  cremafter. 

La  fécondé  eft  l’Elitroïde  j  elle  reiTembleà 
une  game;  c  eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  vagi, 
nale  ;  elle  eft  formée  par  la  dilatation  de  la  pro- 
duélion du  péritoine; elle  a  fa  fuperficie  interne 
égale  &  pohe,  &  l’externe  rude  &  inégale; ce  qui 
prer"'^  adhérente  à  la  première  des  pro- 

La  troifiéme  eft  l’Albugineufe,  que  l’on  appel. 

g-  le  ainfi  parce  qu’elle  eft  blanche  ;  elle  eft  ner- 
veufe  ,  forte  &  épailTe  ;  c’eft  elle  qui  couvre  im- 

mediatementlafubftancedu  tefticule,  dont  elle 

a  ia  meme  figure ,  ou  plûtôt  c’eft  elle  qui  lui  don- 
ne  celle  qu  il  a  ;  elle  prend  Con  origine  des  tu¬ 
niques  qui  enferment  les  vaillèaux  fperma- 
tiques, 

On  n’a  pas  plutôt  coupé  cette  derniere  tuni- 
que,  que  l’on  découvre  la  fubftance  du  tefticule 
qui  eft  blanche,  molle  &  lâche,  parce  qu’elle  eft 
compofee  de  ^lufieurs  petits  vailfeaux  feminaires, 

&  de  quantité  d  autres  capillaires ,  qui  font  des 
-  rameaux,  d’arteres  de  vênes,de  nerfs,  de  vailfeaux 
emphatiques  &  des  racines  des  vailfeaux  que 
on  appelle  deferens,de  manière  que  toute  la  fub¬ 
ftance  des  tefticules  n’eft  qu’un  tilfu  &  unlalîîs 
d  une  infinité  de  petits .vaiireaux,dont  la  ftrufture  ' 
elt  lurprenante;  on  avoit  cru  qu’elle  étoit  moél- 
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Icufe  &  glandulcufe  ,  parce  qu  on  ne  s’ctoitpas 
donné  la  peine  de  lexaminer. 

Deux  mufcles  que  l’on  nomme  cremafteres  ,  ou 
fufpenfeurs  ,  tiennent  les  tefticules  fufpendus, 
afin  qu’ils  n’entraînent  pas  par  leur  pefanteur  les  mafter. 
vaifleaux  fpermatiques.  Ils  prennent  leur  origine 
d’un  ligament  quieft  à  l’os  du  penil,  où  les  muf¬ 
cles  tranfverfes  de  l’abdomen  finiflent ,  defquels 
ilsparoiilènt  eftreune  continuité;  ils  fortentpar 
la  ptoduékion  du  péritoine  ,  &  envelopent  les 
tefticules  comme  une  membrane  ;  ce  qui  fait 
que  quelques-uns  les  confondent  avec  la  pre¬ 
mière  des  propres. 

L’ufage  des  tefticules  eft  de  filtrer  la  femence,  uCage 
.&  de  la  feparer  du  fang.  Il  n’eft  pas  difficile  d  ex- 
pliquer  comment  fe  fait  cette  filtration  ,  fi  on 
remarque  ce  que  j’ai  dit  de  la  ftrudure  des 
tefticules  ;  car  du  moment  qu’on  fçaura  qù’ils 
font  compofez  d’arteres  ,  de  vénes  ,  &  d’une 
infinité  de  petits  vaifleaux  feminaires  qui 
y  ont-  communication  avec  les  racines  des 
vailTeaux  deferens  ,  on  ne  doutera  pas  que  les  ' 
arteres  n’y  portent  une  liqueur  mêlée  de  fe-. 
mence  &  de  fàng  ,  ni  que  les  vénes  fperma¬ 
tiques  ne  rapportent  ce  fang,  après  que  la  par¬ 
tie,  la  plus  fubtile,  qui  eft  la  femence,  en  a 
efté  feparée  par  ces  petits  vaifleaux  feminaires. 

Cette  femence  étant  ainfi  feparée  eft  receuc 
par  les  racines  du  vaiflèau  défèrent ,  qui  la  por¬ 
tent  du  tefticule  dans  l’epididime  ,  ou  paraftate , 
d’où  elle  pafle  enfuite  dans  le  tronc  même  du 
vailTeau  défèrent  ,  qui  la  décharge  dans  les 
velTicules  feminaires ,  où  elle  fèjournc  pour 
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eftre  ejacuIéc  ,  comme  nous  le  dirons  cv' 

cy.aprés.  r 

^  Les  epididimes  ou  paraftates  font  de  petits  corps 

ronds,  qui  forcent  d’un  des  boucs  du  tefticule 
fur  lequel  ils  Ce  refléchiflent  dans  toute  fa  lon.^ 
gueur;  ils  font  ainfi  nommez,  à  caufe  qu’ils  font 
couchez  fur  les  tefticules ,  qu’on  appelle  didimes' 
ils  font  femblables  à  des  vers  à  foye/&  font  for.' 
cernent  attachez  à  la  tunique  albugineufe  du 
tefticule. 

desepldi-  L)n  donne  beaucoup  de  difîèrens  ulâgesaux 
tncs.  epididimes,  mais  leur  véritable  eft  de  recevoir 
la  femence  feparée  dans  le  tefticule ,  &  de  la  ver- 
fer  dans  le  tronc  du  vaiflèau  deferent ,  auquel  ils 
font  continus. 

Les  vaiftèaux  deferens  font  ainfi  appeliez,  à 
défcren^f  ufage  ;  d’auttcs  qui  croyent  queh 

femence  dans  le  tems  du  coït  eft  ejàculée  par 
ces  vaiftèaux,  les  appellent  éjaculatoires,  mais 
ilsne  méritent  pas  ce  nom,  puifqu’ilsne  fontque 
conduire  la  femence  goûte  à  goûte  dans  les  velH. 
leurf  ib  fêminaires. 

fiance  sc  La  fubftancc  de  ces  vaiftèaux  eft  blanche  & 
leur  figu-  nerveufè  :  leur  figure  eft  ronde ,  leur  groflèur  cil; 
çomme  un  tuyau  déplumé;  leurcavité  eftobfcu- 
re  dans  leur  commencement,  plus  iènfible dans 
situation  5  ^  tres-apparente  dans  leur  fin. 

des  vaif.  Leur  ficuation  eft  en  partie  dans  lelcrotum, 
^  partie  dans  l’abdomen  ;  car  ils  ont  leürs  ra¬ 
cines  dans  le  tefticule  même  d’où  ils  forcent  par 
un  bout,  &ii,ontent  en  haut  parla  mêmepro- 
diidtion  du  péritoine  qui  envelope  les  vaiftèaux 
fpermatiques  ;  Lorfqifils  font  parvenus  à  lapai- 
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jle  fuperieure  du  penil  ,  ils  fe^  recourbent  par 
delTus  les  ureteres ,  ^  vont  en  s’approchant^un 
de  l’autre  fous  la  partie  fuperieure  de  la  veffie  , 
où  ils  communiquent  avec  les  vefficules  femi- 

Les  deux  extremitez  des  vaiflèaux  deferens 
étant  parvenues  entre  la  veffie  &  le  reftum,  fe 
dilatent  &  forment  des  petites  cellules ,  que  l’on  ' 

nomme. vefficules  fetninairesrce  font  ces  extremi¬ 
tez  que  du  Laurens  appelle  paraftates  ;  quoique 
Bartholin  ne  donne  ce  nom  qu’à  leur  commen¬ 
cement.  On  ne  fçauroit  mieux  comparer  ces 
velficules  qu’à  une  grape  de  raifin  ,  &  leurs  cel¬ 
lules  qu’aux  cavitez  des  grains  de  grenade ,  dont 
ils  imitent  parfaitement  l’ordre  &  la  figure. 

Il  y  en  a  qui  les  font  reflèmbler  à  des  in- 
teftins  d’oifeaux  ,  qui  fe  dilatent  en  quelques  cuies  fe, 
endroits  de  leur  circonvolutions ,  &  qui  fe  re-  mmaires. 
ttefliiTent  en  d’autres  ;  elles  font  longues  &  plus 
gtolfes  dans  un  des  cotez  que  dans  l’autre  :  Leur 
largeur  etl  environ  d’un  pouce  à  l’endroit  même 
oùelles  font  le  plus  dilatées  ;  leurs  cavitez  font 
inégales ,  car  il  y  en  a  de  plus  grandes  les  unes 
que  les  autres,  &  quoi  qu’on  les  compare  à  une 
grappe  de  raifin  ,  elles  ne  font  pas  pour  cela  fè- 
parées  chacune  par  une  membrane  ,  comme  les 
grains ,  ayant  communication  les  unes  avec  les 
autres  :  Celles  du  côté  droit  font  feparées  de  cel- 
les  du  côté  gauche;  elles  font  fituées  entre  la 
velTie  &  le  reétum  ,  proche  les  proftates  ;  elles 
fervent  de  refervoir  à  la  femence. 

Il  fort  de  tes  vefficules  deux  petits  conduits 
qui  n’ont  pas  plus  d’un  pouce  de  longueur  :  Ils  duitsgue 
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1  Liretre  ,  a  I  endroit  par  oiV  ils  entrent  une 
petite  caruncule  ,  ou  crête  ,  que  Ton  appellt 
:  C  eft  une  efpecede  petite  val. 


I  •  A  . -  pccuevai- 

vule  qui  empeche  que  k  femenc^ne  force  in. 
volontairement,  &  que  lurine  en  palTant  par 
1  uretre,ne  puiflè  entrer  dans  les  ouvertures  è 
ces  deux  petits  conduits.  Elle  a  encore  un  autre 
ufage,  qui.eft  de  déterminer  la  femence  quand 
elle  fort  de  ces  conduits  ,  à  prendre  le  chemin 
de  k  verge ,  &  non  pas  celui  de  la  veflîe. 

Il  y  a  beaucoup  de  Chirurgiens  qui  ont  pris 
cette  caruncule  pour  une  carnofité,  àcaiilede 
la  reliftance  qu’ils  ont  fèntie  en  introduifant 
dre  l’"retre:C’eft  à  quoi  1  on  doitpren- 

trfages  Ce  ^èroit  avec  jufte  raifbn  que  l’on  pourtoit 
vaif-  sppeller  ces  deux  conduits,  vaiflèaux éjacula- 
euTâ*o?-^'  »  puifque  ce  font  véritablement  eux  qui 
les.  dans  le  tems  de  l’aétion  ejaculent  k  femencedes 
veiïïcules  dans  l’urctre  ;  il  faut  qu’ils  ayent  un 
xentiment  exquis ,  parce  que  ce  font  eux  prin- 
cipalement  qui  dont  fènfibles  au  plaiflr  que  l’on 
relient  dans  l’éjaculation. 

Ces  vailïèaùx  éjaculatoires  ont  efté  inconnus 
aux  Anciens ,  qui  diloient  que  k  lèmence  étoit 
portée  des  vefficules  dans  deux  glandes  que  l’on 
nomt^  proftates  ;  que  de  ces  glandes  la  femen- 
ce  pa^it  par  plufieurs  petits  trous  impercepti- 
bles  dans  l’uretre  ■  8c  que  ce  qui  faifoit  le  plai- 
nr,  c  etoit  k  violence  que  k  femencc  faifoit  pour 
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naffer  pat  les  porofitez  de  ces  glandes  ;  mais 
ces  deux  conduits  dont  je  vous  viens  de  parler, 
dctruifent  cette  opinion ,  &nous  fontconnoitrc 

**LeTpr*oftates  font  deux  corps  glanduleux,  ^ o 
blanchâtres ,  fpongieux,  &  plus  durs  que  les  au-  ftates. 
très  glandes  :  Il  y  en  a  qui  les  appellent  petits 
tefticules ,  parce  qu’ils  prétendent  qu’ils  fepa- 
refit  une  femence  qui  eft  plus  glaireufe  plus 

grife  qued’autre  :  ils  feparent  à  la  vérité  une 
humeur, mais  on  ne  peut  pas  dire  quece  foit  de 
la femence ,  puifque  les  châtrez  ont  cette  femen- 
ce,&  n’engendrent  pôint. 

Ils  font  placez  à  côté  l’un  de  l’antre ,  &  fituez 
à  la  racine  delà  verge  fur  le  fphinéber  de  la  veC 
fie  au  commencement  de  l’uretre,  qui  paffe  mê¬ 
me  entre,  eux  deux  à  l’endroit  où  il  a  cette  petite 
çaruncule,  que  nous  avons  appellee  verumonta- 
mm  :  Ils  ont  dans  toute  leur  fubftance  beau¬ 
coup  de  vefficules  pleines  d’une  humeur  glai- 
teufe,  qu’ils  déchargent  dans  la  cavité  de  l’ure¬ 
tre  par  plufieurs  petits  tuyaux  qui  vont  s’y 
rendre. 

Les  proftates  ont  des  arteres  qui  leur  vien- 
nentdes  honteufes  ,&desvénes  qui  retournent  ftaiss. 
à  d’antres  qui  portent  ce  nom-,  de  ces  vaiflèaux 
les  uns  y  portent  le  fang ,  donc  cetce^  humeur  eft 
fepatée  ;  &  les  autres ,  qui  font  les  vénes ,  en  re¬ 
portent  le  fuperflu.  Ils  ont  auffi  de  petits  nerfs 
qui  les  rendent  lènfiblesau  plaifir  &ala  dou- 
leur.  ' 

Les- orifices  de  ces  petits  tuyaux  qui  apportent 
l’humeur  glaireufe  de  ces  corps  glanduleux  dans  fiâtes. 


^1=  fîeg, 


eft  dans 
les  pro- 
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I  uretre/ont  à  l’cntour  de  cette  petite  catunrnU 

II  n  y  en  a  jamÿ  dans  l'hommeînoins  de  d? 

douze.  Ces  orifices  ont  chacun  unepetite  et™ 
cule  qui  fert  a  les  boucher,&  qui  empêche  l'éco!' 
lement  continuel  de  cette  humeur  f  qui  précédé 
toujours  celui  de  la  femence  :  ces  carunculst 
vent  auffi  a  faire  couler  l’urine  par  deifus  ces 
orifices,  qui  par  ce  moyenne  font  point  irritez 
par  Ion  acrimonie-  ^ 

rhéèriT'”'  1'  “i'?' 
relsvdat,!,  syamehant,  ils  ycahen,  jjd. 
ceres  qui  ayant  rongé  ces  carunculcs,  &  les  ori. 
fices  de  ces  tuyaüx  qui  verfent  l’humeur  glaires. 

.ok'u v“.""  S-iJ-KVelqsefa 
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firael  ’  humeur  glaireufe  &  hüileufe;  delà  garder 
quelque  tems  dans  les  velïïcules;  &  de  l’expri- 
®  l’uretre  par  ces  dix  ou  douze 

siaireufc  tuyaux  qui  yaboutiflènr  :  &  l’ufage  de 

cette  humeur  eft  de  grailTer  ,  d’humeder,  & 
d  enduire  1  uretre,  afin  qu’il  ne  fe  delTeche  point, 
qu  il  ne  fe  fletrilTe  pas ,  &  qu’il  demeure  au  cou- 
traire  toujours  glifTanc.  Elle  fait  en  cela  deux 
bons  elFets  ;  le  premier  ,  c’eft  qu’elle  empêche 
qu  11  ne  foie  ofFenfé  par  l’acreté  de  l’urine quiy 


-1»  ..  iwjt  uircnfe  parî’acreté  de  l’urine  quiy 
pafle continuellement;  &  l’autre  , c’eft  qu’elle 
fert  de  véhiculé  à  la  femence  dans  le  tems  de  l’eja, 
CLilation  ;  car  il  eft  certain  que  fi  l’uretre  n’étoit 
pas  humede  par  quelque  liqueur, la  femence 
venant  a  ortir  ,  il  s  en  arrêteroit  quelque  partie 
a  les  parois  ;  de  maniéré  que  n’étant  pas  portée 
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dans  la  matrice  en  auffi  grande  quantité  qu’il 
s’en  eft  détaché  des  vefficules  feminaires  ,  & 
qu’il  en  faut  pour  former  un  enfant ,  la  généra¬ 
tion  ne  fe  pourroit  faire. 

La  peine  que  la  nature  s’eft  donnée  pour  fai-  p 
reunefemence  qui  eût  toutes  lesqualitez  necef-  LaVerg^ 
faites  pour  former  un  homme  ,  auroit  efté  inu¬ 
tile,  fi  elle  ne  lui  avoit  donné  quelque  partie 
pour  la  porter  dans  la  tnatrice  :  c’eft  par  le 
moyen  de  la  verge  qu’elle  eft  conduite  &  vetfée 
dans  ce  lieu,  où  la  nature  de  quelques  goûtes  de 
femence  en  produit  un  homme.  La  verge  eftap- 
pellée  alLez  communément  le  memjore  viril  , 
parce  que  c’eft  elle  qui  diftingue  l’homme  d’avec 
-lafcmme;  onluidonne  encore  plufieurs  autres 
noms ,  que  la  biénfeance  ne  nous  permet  pas  de 
rapporter. 

La  verge  eft  placée  à  la  partie  inferieure  &  ex- 
terne  du  bas  ventre  ;  elle  eft  adhérente  &  atta- 
cliée  aux  racines  de  l’os  pubis  ;  cette  fîtua don  lui 
eft  d’autant  plus  avantageufe  qu‘elle  n’incom¬ 
mode  pas  les  autres  parties  dans  le  coït. 

La  verge  eft  en  long  ,  elle  eft  ronde,  non  pas 
exaftement ,  étant  plus  large  vers  fà  partie  fu- 
petieurc  que  vers  l’inferieure  :  fa  longueur  eft  veige.; 
ordinairement  de  huit  ou  neuf  travers  de  doigts , 

&  fa  grolfeur  environ  de  trois,  lorfqu’elle  eft 
dans  l’état  que  les  femmes  la  demandent  ;  mais 
on  ne  peut  déterminer  precifément  cette  lon¬ 
gueur,  ni  cette  groflè.ur  ;  car  les  uns  l’ont  plus 
longue  &  plus  groflè ,  &  les  autres  l’ont  plus  pe- 
titeôc  plus  courte;  On  peut  feulement  vous  faire 
remarquer  qu’il  y  a  quelques  Nations  qui  en  font 
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favorifez  de  pins  grande  que  les  autrtfi.comM 
ICS  Ethiopiens. 

Suhftan.  -  fiit>ftance  de  la  verge  cft  particulière, elle 
ce  de  la  le  divile  en  parties  contenantes,  &en  parties 
contenues  :  les  premières ,  qui  font  1  epiderme 
la  peau  ,  &  k  membrane  charnue  lui  fervent 
d’envelope.  On  remarque  que  la  peau  en  eft 
plus  fine  qu’aux  autres  parties  ,  ce  qui  contribue 
à  la  rendre  auffi  fenfiblç  quelle  eft.  Il  y  a  des 
animaux  qui  ont  la  verge  offeufe,  comme  les 
Pour.  >  &  les  renards. 

quoi  il  Of’ demande  pourquoi  il  ne  le  trouve  pointde 

poïnt^de  ^  verge  ,  comme  à  tout  le  refte  du 

graille  à  corps  ;  les  uus  difcnt  que  c’eft  à  cauie  quelle 
la  Verge,  dcviendroit  ttop  grolTe  ,  fi  elle  s’engraiflToit  com¬ 
me  les  autres  parties  ;  les  autres  qu’elle  ferait 
trop  lourde ,  &  que  l’eredion  auroit  trop  de 
peine  a  s’en  faire  ;  d’autres  qu’elle  feroit  trop 
moHe  ,  &  que  la  graille  empêcheroit  quelle 
n  eut  la  diireti  qu’il 'faut  qu’elle  ait  dans  l’e- 
reétion  :  J’ajoute  à  ces  raifons  que  la  graille 
étant  oiidfueufe,  elle  émouflèroit  le  fentiment, 
&  empccheroit  que  la  verge  ne  reflèntît  par  la 
friéfion  le  chatouillement  &  le  plaifir  dont  elle 
eft  fulceptible,  &  qu’il  faut  qu’elle  aitpour dé¬ 
terminer  l’Homme  à  cette  action. 

Les  parties  contenues  de  la  verge  font  les  vaif- 
feaux ,  les  muicles ,  le  gland  ,  les  deux  corps  ca¬ 
verneux  ,  &  l’uretre. 

Elle  a  beaucoup  de  nerfs,  d'arteres  &  de  vénes, 
vaifcox  &  même  plus  qu’il  n’en  faudroit ,  fi  nous  en  ju- 
verget  ^  g>^ofièur  ;  mais  par  rapporta  Ton 

action,  elle  n’en  a  pas  plus  qu’il  n’en  fautj  Elb 
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Il  \leiix  nerfs  qui  la  rendent  tres-fënlîbie  ^  ils 
viennent  de  la  moelle  de  l'épine,&  fortant  par  les 
trous  de  l’os  facrum  ,ils  montent  par  le  milieu 
de  la  bifurcation  j  &  fe  diftribuent  à  tout  Id 
corps  de  la  verge ,  au  gland  ,  &  aux  mufcles ,  fes 
plus  petites  branches  vont  à  la  peau.  Elle  reçoit 
des  arteres  des  hypogaftriques  &  des  honteu- 
fes;  les  deux  qui  viennent  des  hypogaftriques 
font  les  plus  confiderables  ,  elles  s’inferent  an 
commencement  de  l’endroit  où  fé  fait  l’union  des 
deux  Corps  caverneux  ;  leurs  plus  gros  rameaux 
entrent  dans  ces  corps  ,  &  les  moindres  fe  diftri¬ 
buent  le  long  de  la  verge  :  Celles  des  honteufes 
ne  font  que'des  rameaux  qui  fe  perdent  dans  fa 
circonférence.  Les  vénes  font  eh  auffi  grand 
nombre  que  les  arterés-,  elles  reçoivent  le  refté 
düfang  quia  efté  épanché  dans  la  verge,  tant 
pour  îa  nourrir  que  pour  l’enfler,  &  le  repor¬ 
tent  dans  les  vénes  hypogaftriques  &  hon¬ 
teufes. 

Qiiatre  thufcles ,  fçavoir  deux  ereéteurs ,  Si 
deux  ejaculateurs  fervent  à  la  verge  à  faire  tous 
,  fès  mouvemens  -,  les  deiix  ereéteurs  prennent 
.  leur  origine  de  la  partie  interne  de  la  tuberofité 
deTifclnon  ,  &  vont  s’inferer  latéralement  dans 
les  corps  caverneux  ,  8c  répandre  leurs  fibres 
dans  leurs  niembranes  ;  les  deux  ejaculateurs 
font-  plus  longs  que  les  précédons ,  ils  naiflènt 
du  fp'hinfter  de  l’anus ,  ils  s’avancent  le  long  de 
l’uretre  jnfqu’à  fon  milieu  ,  où  ils  s’inferent  la¬ 
téralement. 

Les  noms  que  l’on  a  donnez  à  ces  nàufçles 
hoüs  marquent  leur  aétion  ,  les  premiers  aideot 


Qiiàfre 
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ciewiei»  à  Teredionde  la  verge  j  &  ceux-ci  à  rejacul*; 
tion  de  la  femence ,  parce  qu’en  fe  gonflant  dans 
leurs  corps  &  fe  racourciflant ,  comme  font  tous 
les  mufcles ,  ils  compriment  les  veflicules  feœi. 
naires ,  &  obligent  la  femence  d’entrer  dansl’ii. 
retre,  d’où  elle  fort  enfuiteaveeimpetuofité. 

La  verge  a  un  ligament  fort, qui  l’attache  aux  os 
t^ga.  penil,&  qui  prend  fon  origine  du  cartilage  qui 
me.i°  de  joint  CCS  OS  enfemble ,  &  va  s’inferer  à  la  partie 
1»  ''^'■S'-.fuperieure& moyenne  delà  verge;  ce  ligament 
lui  eft  d’un  grand  fecours ,  non  feulement  dans 
le  tems  de  l’éredion  ,  mais  encore  lorfqu’elle 
s’amollit  &  fe  relâche,  car  il  la  fufpend  &  em. 
pêche  qu’elle  ne  tombe  trop  fur  les  tefticules. 

On  confidere  à  la  verge  fbn  corps  Si  fesex. 
tremitez;  fbn  corps  a  quatre  parties ,  une  moyen¬ 
ne,  qui  n’eft  pas  tout.à*fait  ronde ,  comme  je 
vous  l’ai  déjà  dit  ;  une  fuperieure  ,  qui  fè  nomme 
le  dos  de  la  verge  ;  deux  latérales ,  qui  font  fai- 
tes  des  corps  caverneux  ;■&  une  inferieure, de l’u. 
retre.  Ses  cxtremitez  font  deux  ,  ‘rnneoùeftle 
gland,  quel’on  appelle  la  telle  du  membreviril, 
&  l’autre  qui  tient  au  ventre,  que  l’on  nomme 
la^  racine  de  la  verge;  cette  extrémité  efl  environ¬ 
née  dé  poils  ,  principalement  à  fa  partie  fupe- 
rieure ,  que  l’on  nomme  le  penil. 

TT  Le  balanus  ou  gland  ainfi  nommé  ,  à  caufede 
tfgUnd.  fà  refïèmblance  ,  efl  ce  que  nous  avons  appelle 
la  telle  du  membre  viril  ;  c’ell  la  feule  partie 
qui  fbit  charnue  dans  la  verge,  elle  efl  polie  & 
douce  ,  afin  de  ne  point  "bleflèr  la  matrice  ;  Il  le 
termine  un  peu  en  pointe ,  afin  d’y  entrer  plus 
facilement  ;  il  efl  couvert'  d’un  membrane  fo£E 
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déliée  &  fort  fine,qùi  le  rend  fenfible  au  ch*toüil- 
lement  caufé  par  la  fridion:  Quand  le  fang  &  les 
efprits  y  affluent ,  comme  dans  le  tems  de  l’é- 
reélion  ,  il  s’enfle  &  devient  vermeil,  mais  quand 
ils  Ce  retirent ,  il  pâlit  &  fe  ride  ;  il  eft  environné 
d’un  cercle  comme  d’une  couronne  ;  fon  extré¬ 
mité  eft  percée  pour  laiflèr  fortir  la  fèmence  Sc 
l’urine.  Quand  les  enfans  viennent  au  monde,  ^lou  du 
fans  y  avoir  d’ouverture  ,  comme  cela  arrive  gUnd, , 
quelquefois  ,  il  ne  faut  pas  manquer  d’y  en 
faire. 

Le  prepuce  eft  l’extremité  de  l’enveloppe  qui  y 
couvre  la  verge ,  il  eft  fait  de  la  peau  même  de 
la  verge ,  qui  eft  lâche  afin  de  s’allonger  pour 
couvrit  le  gland ,  ou  de  fe  redoubler  pour  le  dé¬ 
couvrir.  Il  eft  attaché  fous  le  gland  par  un  petit 
ligament  rond  &  fort  délié  ,  qu’on  nomme  le 
frein  ,  ou  filet  ;  lorfqn’il  eft  trop  court ,  il  tire  en 
bas  l’ouverture  du  gland,  &  alors  illefaufcou- 
per  comme  on  fait  celui  de  deflbus  la  langue.  Il 
arrive  quelquefois  que  l’extremité  du  prepuce 
eft  fi  ferrée  que  l’on  ne  peut  pas  découvrir  le 
gland, alors  on  appelle  cette  incommodité  péf- 
mojts  ;  &  quand  on  la  coupe  ,  ou  par  maladie 
ou  par  ordonnance  de  quelque  loy ,  cette  opera¬ 
tion  fè  nomme  circoncifion. 

L’ufage  du  prepuce  eft  de  fervir  de  chaperon  ufagê  dur 
&  de  couverture  au  gland ,  &  d’augmenter  le 
plaifir  dans  l’adion. 

Les  corps  caverneux  font  deux  ,  un  de  cha- 
que  côté  ,  ce  font  eux  qui  compofent  la  partie  cwm-  ^ 
la  plus  grande  &  la  plus  confîderable  de  la  ver- 
ge  ;  ils  nai{lènt  des  parties  inferieures  de  l’o& 
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du  pei%il  &:  'de  rifchion,  comme  d’uh.fohfc 
ment  ferme  &  inébranlable  ;  ils  y  font  attachez 
par  deux  ligamens,  l’un  à  la  commiflurederos 
pubis  ,  &  l’autre  s’étend  d’une  des  tuberofuez 
de  l’os  ifchion  à  l’autre  <,  dans  leur  origine  ils 
font  feparez  l’un  de  l’autre  j  mais  s’approchans 
peu  à  peu  ilsfe  joignent,  &  font  la  figure  delà 
lettre  Y  ;  de  forte  que  de  ces  deux  corps  &  du 
conduit  de  l’urine  qu’ils  embraflent,  il  ne  s’en 
fait  plus  qu’un  feul  proche  le  gland. 

Subftan-  Ces  dcux  corps  ou  nerfs  caverneux  ont  deux 
tLpfci-  ^“*^*^^nces,  l’une  externe,  qui eft  épaiffe, dure, 
Verntux.  nerveulè  ,  &  lèmblable  aux  membranes  des 
arteres;  &  l’autre  interne,  qui  eft  fongueufe, 
rare,  fpongieufè,  &  fêmblableàde  la  moelle 
de  fureau  ,  excepté  qu’elle  eft  d’un  roüge  tirant 
fur  le  brun  ,  &  que  celle  du  fureau  eft  blan- 
che.  Je  vous  ay  dit  que  les  deux  principales 
branches  des  arteres  hypogaftriques  entroient 
dans  ces^ corps  ,  quelles  alloient  finir  à  leur 
extrémité^  proche  le  gland  ,  &  qu’elles  dimi- 
nuoient  à  mefiire  qu’elles  avançoient  ,  parce 
qu  elles  jettent  une  infinité  de  branches  à  droi- 
te  &  à  gauche  ,  qui  verfent  le  iàng  dans  ces 
parties. 

fak'iT''  Ja  verge  fe  roidit ,  ce  font  ces  corps 

Knfioii  caverneux  qui  s’enflent  en  s’empIilTant  ,  non 
deiavcr-  pas  d’efprics ,  feulement  ,  comme  le  vouloient 
les  Anciens  ,  mais  de  lâng  j  car  en  lèringatit 
quelque  liqueur  dans  les  arteres  hipogaftri- 
Æxperien-  fo^t  bien  fait  entrer  dairs  les  corps 

ÿs. ,  caverneux  ;  ce  qui  m’a  fait  croire  que  c’étoit  le 
Iàng  artériel  qui  y  écoit  épanché ,  qui  en  faifoit 
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la  tenfion ,  &  que  la  ve^e  dcvenoit  lâche  &c 
molle  ,  quand  ce  même  fing  fe  vmdoit  pac  les 
veneshypo^ftnques.^^  experknces  qui 

m’empefchent  de  douter  que  ce  ne  foit  le  lang 
qui  fade  cette  tenfion;  car  ayant  coupe  la  ver- 
ae  à  des  chiens  ,  lorfqu  elle  étoit  tendue  ,  j  en 
vovois  fottir  tout  autant  de  fang  qu  il  en  tal- 
loitpour  faire  la  gtoflèur  quelle  avoir  ,  lors 
qu’elle  étoit  roide.  .  .  ^  . 

D’ailleurs  la  fubftance  fpongieufe  qui  em- 
■  plit  les  corps  caverneux  me  confirme  dans 
cette  opinion  ;  car  s’il  n’y  avoit  eu  qu’une  ca¬ 
vité  fimple  ,  le  fang  artériel  y^  étant  porte ,  fe 
feroit  trop  promptement  vuide  par  les  venes  ; 
mais  cette  fubftance  l’y  arrête  quelque  tems  ,&: 
fait  que  l’éreéfion  en  eft  plus  forte. 

le  ne  prétends  pas  nier  qu’il  ne  s  y  porte 
aufli  des  efprits  ,  &  qu’il  ne  foit  meme  necel- 
faire  qu’il  y  en  foit  vetfé  par  les  nerfs  ;  mais 
je  dis  que  ce  qui  fait  principalement  1  ereétion  , 
c’eft  le  fang ,  cet  efprit  étant  en  trop  petite  quan¬ 
tité  pour  la  faire.  ,,  T,, 

Ce  qu’il  faut  donc  avouer  ici ,  c  eft  que  1  ™ 

gination  étant  frapée  parlereffentiment  upai-  ^ue 

L  ,1’efprit  animal  s’excite  ,  fe  détache ,  &  court 
avec  impetuofité  par  des  nerfs  aux  parties  e 
génération,  qu’il  gonfle  en  fe  mêlant  avec  e  ang 
artériel,  qui  y  eft  porté  par  les  arteres,  &  que 
par  le  mélange.de  ces  deux  liqueurs  ,  il  s  y  tait 
une  fermentation,  &  comme  une  ébullition  qui 
caufel’éreftion.  ,, 

L’uretre  eft  un  canal  nerveux,  quisetendde- 

Qil 
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puis  le  col  de  la  veflie  jufqu'au  bout  de  la  verge. 
H  eft  ficue  au_derous  &  au  milieu  des  co^p^ 


--"-““  «wiuu»  oe  au  milieu  des  corps 
nerveux  ;  fk  fiibftance  eft  fpongieufe ,  afin  de 
fe  pouvoir  ecendre  :  Sa  capacité  eft  prefque  éga- 
le  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

■  J  ^  compofé  de  deux  membranes 

lOîir  «A.  -1 _  ••  «  ..  .  ... 


ïicVà Ta  J  i"  :  ae  deux  membranes, 

dont  1  extérieure  eft  charnue  &  tifliic  de  fibres 
tranfverlês  i  c  eft  pourquoi  l’uretre  étant  ouvert 

nar  nn/*lnn#a  n  . 


^  t'wuicjuui  1  urccre  étant  ouv 
par  quelque  operation  ,  il  fe  cicattife.  Lin- 
terne  eft  deliee  ,  nerveufe ,  &  enduite  d'une  hu. 
meurondtueufe.donr  je  vous  ay  fait  remarquera 
a  page  2.3S.  les  deux  bons  effets  qu'elle  produit. 
-1  4  r  eft  ‘^onime  une  S;  car 

•  il  defcend  de  la  veflie  pour  palTer  par  deffous  les 
os  U  penil,  puis  il  remonte  en  haut  pour  accom- 
pagner  la  verge  iufqu’à  fon  extrémité  où  il  finit, 
^es  Chirurgiens  doivent  bien  obferver  certe 
figur^pour  introduire  la  fonde  avec  adrelTe  dans 
la  veflie. 

L'ufage  de  l’uretre  eft  de  fervir  de  conduit 
ure.  commun  a  a  femence  &  à  l'urine  ,  &  non  pas, 
comme  quelques-uns  l'ont  voulu  ,  à  l’humeur 
glaireufe,  qui  y  vient  des  proftates  par  ces  petits 
tuyaux  ont  je  vous  ay  parlé ,  parce  que  l’uretre 
n  elt  pas  tait  pour  cette  humeur ,  comme  cette 
liumeur  eft  faite  pourl'uretre. 


- - -  1  UiCClC, 

Voila,  Meflieurs ,  toutes  les  parties  que  nous 
trouvons  dans  l’homme  qui  foientdeftinéesàla 


trouvons  dans  l’homme  qui  foicntacitmecsais 
génération  ;  je  vous  ferai  voir'celles  de  la  femme 
dans  la  Demonftration  fuivante. 


*  i 
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mmiMMÊSS. 

AOTRE  QüATRIE'ME 

DEMONSTRATION- 

Bes  Partm  de  la  Femme  ,  qui  fervent  à 
la  génération. 

iüoioUE  je  vous  aye  amplement 
I  démontré  ,  Meffieuts ,  les  parties  de 
i  l’Homtije  qui  fervent  à  la  génération  : 

Ig  fuis  bien-aife  de  vous  faire  encore 
tout  de  fuite  une  demonftration  particulière  de 
celles  de  la  Femme,non  feulement  parce  qu  el  es 
font  ttes.curieufes  à  voit ,  &  qu  il  eft  naturel  a 
l'Homme  de  fçavoir  où ,  &  comment  il  eft  for¬ 
mé;  mais  auffi  parce  quelles  font  tres-utiles 
&  que  leur  nombre  n  eft  pas  moins  conftderable 
que  celui  des  parties  de  l’Homme, 

Jecommenceraypar  les  vaiflbaux  fpermati- 

ques  ,  afin  de  fuivte  le  même  ordre  que  j  ay 
obfervé  dans  la  defcription  que  je  vous  ay  ai- 
te  des  parties  de  l’Homme.'  Us  font  quatre  ,  eux 
arteres,  &  deux  vénes  :  U  y  a  ,  conome  dans 
les  Hommes,  une  arcere  &  une  vene  de  chaque 
côté.  .  .  , 

Les  arteres  forcent  de  la  partie  anterieure 
l’aorte  à  quelque  diftance  l’une  de  1  autre  ;teur  a 

Q  u'i 


fsreni:  de 

hommes. 
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na.  0‘^'gine  eft  fembkble  à  celle  des  hommes  •  mai. 
:s.  kur  infercion  eft  differente ,  car  au  milieu  de  leur 

•  '  la  ^  dont 

a  mus  greffe  va  au  teftiçule  après  avo  rfa 
P  ufieurs  détours  ,  &  kpks  petite\à  la  matti« 
U  elle  fe  divffeen  quantité  de  rameaux  dont 
le  uns  vont  à  Tes  cotez  ,  à  fes  trompes  ,  &  à 

fonFond  ^  ^  la  partie  fuperieure  de 

^  diftnbution  d’arteres  eft  accompagnée 

J  ^j^cant  de  branches  de  vénes ,  qui  remontant 

bl  rr'f  "  ^'^P=8«^'’tenrent. 

pie ,  &  font  deux  venes  confiderables  qui  vont 
le  terminer  ;  fçavoir  celle  du  côté  droit  à  la 
venecave,  &  celle  du  côte  gauche  à  l’emul. 
gente. 

Les  vaiffeaux  fpermatiques  des  Femmes  dif. 

,  terent  de  ceux  des  hommes  en  deux  maniérés; 
car  premièrement  ils  ne  font  pas  lî  longs  à  cau- 
e  que  les  arteres  &  les  vénes  ont  moins  de  che¬ 
min  a  faire  dans  les  femmes  que  dans  les  hom. 
mes  ,  depuis  leur  origine  jufqu  a  leur  infertion , 
loir  que  les  arteres  defeendenede  1  aorte  dans  les 
telticules,  ou  que  les  vénes  remontent  des  tefti- 
cules  dans  lavénecave,  puifque  les  femmes  ont 
leurs  telticules,  que  d’autres  appellent  ovaires, 
comme^  nous  l’expliquerons  cy.aprés’ ,  'dans  la 
capacité  du  bas  ventre ,  &  que  les  hommes  les 
ont  dans  le  ferotum.  En  fécond  lieu  ils  different 
encore  en  ce  que  les  arteres  Ipermatiques'  ne 
de/cendent  pas  en  droite  ligne  aux  telticules  dans 
les  femmes  comme  dans  les  hommes  ;  mais  en 
-erpentant  &  fe  réfléçhiffinc  de  côté  &  d’autre. 
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afin  d’empêcher  par  ces  circonvolutions ,  &  par 
ce  corps  variqueux  quelles  forment  avec  les 
vénes  qui  remontent ,  que  le  fang  artériel  ne  fè 
porte  avec  trop  de  précipitation  au  tefticule. 

Je  vous  ay  déjà  dit  que  les  Anciens  appelloient 
ces  vaiflèaux  preparans  ;  j’ay  même  réfuté  les 
raifons  qu’ils  avoient  de  les  appeller  ainfi ,  lorf. 
que  je  vous  ay  encretena  des  ancres  &  des  vé¬ 
nes  fpermatiques  des  hommes  ;  mais  leur  opi¬ 
nion  me  paroît  encore  plus  mal  fondée  à  l’égard 
de  la  femme  ;  car  premièrement  s’il  étoit  vray 
que  l’artere  fpermatique,qui  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  dont  l’un  va  au  tefticule  ,  &  l’autre  à  la 
matrice  ,  préparât  le  fang ,  &  commençât  à  le 
changer  en  fcmence  ,  il  s’enfuivroit  non  feule¬ 
ment  qu’il  n’y  auroit  qu’une  partie  d,e  ce  fang 
ainfi  préparé  qui  fuft  portée  au  tefticule  ;  mais 
encore  que  la  matrice  feroit  nourrie  ,  pour  ainfi 
dire,  de  femence  ,  puifque  l’autre  moitié  y  eft 
portée  pour  la  nourrir.  D'ailleurs ,  j-’ay  déjà  fait 
voir  qu’il  n’y  a  point  d’anaftomoiès  entre  les 
arteres  &  les  vénes  fpermatiques  ;  de  forte  que 
ce  prétendu  mélange  du  iàng  artériel  avecle  vé¬ 
nal, auparavant  que  d’aller  au  tefticule,  ne  fè  fait 
point;  &  ainfi  il  faut  remarquer  que  les  vaifi. 
•féaux  fpermatiques  n’ont  point  d’autre  ufage 
que  celuy  qu’ont  toutes  les  arteres  &  les  vé¬ 
nes  du  corps  ,  fçavpir  qu’une  artere  porte  par 
une  de  fes  branches  du  fang  au  tefticule  pour  en 
feparer  la  ièmence ,  &  par  l’autre  du  fang  à  la 
matrice  pour  fa  nourriture  ;  &  que  le  fang  qui 
n’y  a  pasefté  employé,eft  reporté  par  deux  bran¬ 
ches  de  vénes ,  dont  l’une  vient  du  tefticule  ,  ^ 
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l'autre  de  la  matrice  ;  ces  deux  branches  fe  joi. 
gnant  eniêmble  font  la  vcne  fpermatique. 
ç  ç  Les  femmes  ont  deux  tefticules  auffi  bien  que 
Tefticu.  les  hommes:  c’eftceque  les  modernes appellenî 
ovaires  j  ils  font  lîtuez  dans  la  capacité  du  b 
tidonf’  aux  cotez  du  fond  de  la  matrice ,  duquel 

ils  ne  font  éloignez  que  de  deux  travers  de 
doigts. 

On  nous  a  voulu  perfuader  que  la  naturens 
les  avoir  placez  ainfî,  qu’à  deflein  d’échauiferk 
fëmence  qu’ils  contiennent ,  &  de  la  mieux  per- 
feétionner  que  s’ils  avoient  efté  dehors  comme 
ceux  des  hommes  :  d’autres  ont  dit  que  c’ctoit 
afin  de  rendre  les  femmes  plus  amoureiifes; 
mais  fans  trop  pénétrer  c^ans  les  delTeins  de  la 
nature,  nous  pouvons  dire  que  la  place  qu’ils 
occupent,  leur  eftplus  commode  qu’aucune  au- 
tre,  parce  qu’ayant  beaucoup  de  commerce  & 
d®  rapport  avec  la  matrice,  ils  n’en  dévoient  pas 
eftre  éloignez. 

Les  tefticules  des  femmes  ne  di fièrent  pas  feu- 
grîl'd'ur  *^^tix  des  hommcs  en  fitnation ,  mais 

&  figure,  encore  en  grandeur,  en  figure,  en  fubftance,en 
connexion ,  &  en  tegumens.  Leur  grandeur  ell 
différente  ,  félon  la  différence  des  âges ,  de  ma. 
niere  qu’on  ne  la  peut  marquer  precifément  j 
elle  n’excede  neanmoins  pas  pour  l’ordinaire  la 
grofléur  d’un  tres-pecit  oeuf  de  pigeon  :  Leur  fu- 
perficie  externe  eft  inégale  ;  leur  figure  n’eft 
.  abfolument  ronde ,  mais  large ,  &  applatie  dans  ^ 
leur  partie  anterieure  &  pofterieure. 
tîurcoii.  attachez  au  péritoine  vers  la  région 

nexion,  de  l’os  ileott ,  par  le  moyen  des  vaifiéaux  fperma- 
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tiques  ,  &  des  membranes  qui  les  enveloppent  j 
à  la  matrice  par  les  vaiflèaux  déferans  ;  &  afïèr- 
inis  par  les  ligamens  larges  de  ia  matrice  ;  dé  (br¬ 
ie  qu’ils  ne  font  point  mfpendus  par  aucun  muf- 
cle  cremaftere  ,  cpmme  le  rapportent  des  Au- 
theurs  célébrés. 

Ils  ont  deux  tuniques  ,  une  commune  qui  leur 
vient  du  péritoine  ;  c’eft  la  meme  qui  enveloppe  membra- 
les  vaiflèaux  fpermatiques  :  &  une  propre  qui  eft 
fort  adhérente  à  leur  fubftance. 

Après  qu’on  a  feparé  ces  membranes,  on  dé-  Subftan- 
couvre  la  fubftance  des  tefticules ,  qui  eft  toute 
veflîculaire ,  &  par  confequent  fort  differente  de 
celle  des  tefticules  de  l’homme  ,  qui  n’eft  qu’un 
tiflude  v.ai(reaux  (eminaires  ;  celle-ci  étant  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  velllcules  rondes , 

&  de  petites  glandes ,  qui  ont  chacune  une  petite 
cavité  où  aboutifTent  les  extremitez  capillaires 
des  vaiffeaux  qui  entrent  dans  le  tefticule  ;  la  L’orî- 
femence  ayant  efté  filtrée  dans  ces  petites  glan- 
des ,  &  fepàrée  du  fang  qui  a  efté  apporté  par  la  mieux 
lesarteres,  pafTe  de  ces  glandes  dans  ces  petites 
vefllcules,que  l’on  peut  appeller  feminaires,au(ïï 
bien  que  celles  des  hommes,  puifqu’elles  ont  le 
même  ufage ,  qui  eft  de  fervir  de  refetvoir  à  la 
femence  ,  en  la  gardant  dans  leurs  cavitez  pour 
eftre  déchargée  dans  le  tems  de  l’aélion  par  le 
vaifTeau  déférant  dans  le  fond  de  la  matrice.  V oi- 
la  l’opinion  qui  a  efté  la  mieux  receuë  ' julqu’à 
ptefent, 

Les  Anatomiftes  modernes  ont  changé  les 
noms  de  tefticules  &  de  vefficules ,  appellaiis  les  muder- 
lefticules  des  ovaires ,  &  les  vefficules  des  œufs. 


25^  Anatomie 

Ils  djfent  que  ces  œufs  font  remplis  de  liqueuii 
par  le  moyen  des  nerfs  &  des  vailTeaux  fpetrmti. 
qaes  qui  fe  ramifient  dans  toute  leur  malTe  ,  & 
qui  fe  perdent  après  en  plufieurs  capillaires  dans 
leurs  tuniques,  Scquainfills  enferment  chacun 
une  matière  avec  toutes  les  particules  propres  à 
former  un  enfant ,  de  maniéré  quela  femencede 
Thomme  venant  à  fraper  cetœuf  ,1’efptit  enpe. 
netrcla  membrane,  &  le  rend  fécond.  Ils  veulent 
que  ces  œufs  foientde  differente  groflèurj,  &de 
diffèrent  nombre  dans  les  filles  ou  femmesca- 
pables  d’engendrer,  &  qu'ils  puifoent  fe  détacher 
de  l’ovaire  les  uns  après  les  autres. 

'dMova?-  partifàns  de  cette  opinion  la  foûtiennent 

jriftes.  fortement  ;  ils  avancent  même  que  Iqs  généra, 
^ions  qui  fe  font  dans  TUnivers ,  fè  font  toutes 
par  le  moyen  des  œufs  ;  &  que  celle  des  ani, 
maux  terreftres  fe  fait  comme  celle  des  volatils, 
avec  cette  différence  neanmoins  ,  que  les  der. 
niers  couvent  leurs  œufs  hors  d’eux,  h.  que  les 
terreftres  les  couvent  dans  eux- mêmes  ;  fur  ce 
principe  ils  veulent  que  la  génération  de  l’hom¬ 
me  Ce  faflè  auffi  par  le  moyen  d’un  œuf,  difant 
que  cet  œuf  eft  enveloppé  de  toutes  parrs  par 
line  membrane  qui  fait  qu'il  peut  eftre  feparéde 
1  ovaire ,  fans  que  la  femence  qu’il  contient,  s’en  • 
échape. 

contre'îes  Opinion  jufques-là  paroît  vray-fembla- 

ovairi,  elle  ne  diffère  de  la  première,  qu’en  ce 

ftcs.  qu  elle  veut  que  la  femence  enveloppée  de  fa 
membrane,  foit  portée  dans  le  fond  de  la  matri¬ 
ce  ;  &  que  la  première  veut  qu’elle  y  foitverfée 
en  liqueur  par  4çs  yaiffèaux  que  l’on  ttppqlls 
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tans.  On  voit  bien  les  conduits  qui  la  portent  en 
liqueur;  mais  on  a  de  k  peine  à  concevoir  com¬ 
ment  elle  peur  y  eftre  conduite  en  œuf.  Je  vous 
erpliquerai  les  fentimens  des  uns  &  des  autres  à 
la  fin  de  cette  Dcmonftration ,  après  que  je  vous 
aiitay  fait  voir  toutes  les  parties. 

Les  vailîèaux  déferans  ou  éjaculatoires  font 
deux  ,  un  de  chaque  côté  ;  Ils  vont  du  tefticule 
aux  cornes  de  la  matrice ,  en  faiknt  quelques 
ahfraétuofitez  :  Ils  font  gros  &  entortillez  au¬ 
près  des  tefticules  ;  mais  quand  ils  en  font  un 
peu  éloignez  ,  ils  s'étréciflènt  &  fê  divifent  en 
deux  branches ,  dont  la  plus  grolTe  &  la  plus 
courte  fe  termine  au  fond  de  la  matrice ,  &  la 
plusdeliéeSc  la  plus  longue  defcend  par  les  co¬ 
tez  de  la  matrice  entre  deux  membranes ,  &  va 
finitàfon  col  proche  l’orifice  interne. 

C’eft  par  ces  vaiiTeaux  que  la  femence  eft  éja¬ 
culée  dans  la  matrice  ,  félon  ceux  qui  croyent 
qu’elle  y  eft  verfée  en  liqueur;  ce  font  eux  qui 
font  fentir  du  plaifir  ,  lorfque  la  femence  palfe 
parleurs  cavitez ,  parce  qu’ils  font  d’un  fenti- 
menc  fort  exquis  ;  Celui  qui  va  au  fond  de  la 
matrice ,  y  porte  la  femence  dans  celles  qui  ne 
font  pas  groffes  ;  mais  dans  celles  qui  le  font , 
c’eft  l’autre  condirit  qui  la  porte  dans  fon  col  ; 
d’où  vient  que  les  femmes  groffes  ont  plus  de 
plaifir  que  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  car  la  fo- 
mence  failànt  un  plus  long  chemin ,  excite  un 
chatouillement  qui  dure  plus  long-tems  ,  & 
lenreaufo  ainfi  plus  de  plaifir  ,fuivant  l’opinion 
commune. 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  .de  croire  que  la  nam- 
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tTtiliteï  re  n  ait  fait  ce  conduit  qui  va  au  col  de  la  ma» 
feluxl'I-  pour  augmenter  le  plaifir  de  la  feoi. 

fcrans.  me  pendant  qu  elle  eft  groflè ,  n'étant  pas  même 
neceiPaire  qu'elle  ufe  du  coït  dans  ce  tems-làs 
mais  la  nature  prévoyant  qu'elle  nes'enabftien’ 
droit  pas  pendant  la  groirelTe,  elle  a  fait  ce  con. 
duit,  afin  que  la  fèmence  fut  portée  au  col,  & 
ne  troublât  pas  la  conception  ,  comme  elle  au- 
roit  fait  indubitablement ,  fi  elle  avoit  eftépor. 
tee  dans  le  fond  do  la  matrice  pendant  la  gtof.  ; 


Subdan- 

Kompes. 


Ces  parties  que  vous  voyez  à  droite  8c  à  gau- 
1.  che  de  k  matrice ,  fe  nomment  les  trompes,  à 
caufe  qu  elles  approchent  de  la  figure  des  trom. 
pertes  ;  elles  naiflènt  de  fon  fond  par  une  pro. 
dudion  fort  petite,  &fe  dilatent enfuite infen- 
liblement  jufqu  a  leur  extrémité  :  Elles  ont  au- 
lourde  leur  orifice,  qui  eft:  toujours  ouvert, de 
petites  membranes  déchirées  ou  déchiquetées  à 
peu  près  comme  de  la  frange  ;  c'eft  cet  endroit 
que  l'on  appelle  le  morceau  du  diable.  • 

Les  trompes  font  attachées  au  deflous  des 
tefticules  par  le  moyen  de  ces  extreroiiez  de 
membranes  déchirées.  La  grandeur  de  ces  trom¬ 
pes  n  eft  pas  toujours  la  même  dans  toutes  fes 
parties;  leur  longueur  eft  de  quatre  à  cinq  tra¬ 
vers  de  doigts  ,  &  leur  groflèur  eft  d’un  petit 
tuyau  de  plume  ;  elles  ont  les  mêmes  vailTeaux 
que  les  tefticules. 

La  fubftance  des  trompes  eft  membraneufe, 
Sc  non  pas  nerveufè  ,  ou  charnue,  comme  quel¬ 
ques-uns  l’ont  décrite.  Elle  a  deux  membranes, 
dont  1  une  eft  interne ,  &  l'autre  externe  ;  l’in* 
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rerne  prend  nailfance  de  celle  qui  tapiflè  la  fur- 
face  interne  de  la  matrice  ;  elles  different  nean¬ 
moins  l’une  de  l’autre ,  en  ce  que  celle  de  la 
matrice  eft  liife ,  unie ,  &  égale ,  &  que  celle  qui 
tapilTe  la  cavité  des  trompes,  eft  ridée  &  inégale  , 
mais  beaucoup  plus  dans  l’extremité  de  ces 
trompeà  que  dans  leur  milieu ,  d’oii  vient  que 
leur  entrée  dans  la  matrice  eft  fort  étroite.  La 
membrane  externe  eft  la  même  que  celle  de  la 
matrice  ;  elle  n’eft  pas  rude  &  inégale  dans  tou¬ 
tes  fes  parties,  étant  quelquefois  liffc}  &  polie 
en  quelques-unes. 

Ceux  qui  transforment  le  tefticule  en  ovaire, 

&  qui  en  font  détacher  un  œuf  à  chaque  fois 
qu’il  fe  fait  un  enfant ,  difent  que  c’eft  par  cette 
trompe  que  l’œuf  eft  porté  dans  la  matrice ,  &  ^^ufs. 
voici  comment  ils  prétendent  que  cela  fè  fait  ; 
auffi-tôtque  la  femence  de  l’homme  a  efté  receue 
dans  le  fond  de  la  matrice,  elle  eft  embraffée  & 
preiTée,  de  maniéré  que  la  partie  la  plusfubtile, 
que  l’on  appelle  l’efprit  volatil  de  la  femence ,  eft 
•obligée  de  le  porter  par  ces  trompes  à  l’ovaire  , 
pour  y  donner  la  fécondité  aux  œufs  rilsdifênt 
que  pendant  l’aétion  ,  ces  membranes  déchi¬ 
quetées  qui  environnent  les  orifices  des  trompes, 
embraffent  tellement  les  ovaires  de  toutes  parts, 
que  cet  efprit  ne  peut  eftre  diffipé  ;  de  forte  que 
l’œuf  le  plus  proche  de  fa  maturité  en  étant  ren¬ 
du  fécond,  devient  opaque  ;  &  qu’étant  ébran¬ 
lé  par  la  fècoufle  que  cet  efprit  iuy  donne,  eh  le 
frapant  pour  le  rendre  fécond,  il  tombe  dans  l’o¬ 
rifice  des  trompes  ,  qui  le  conduifent  dans  le 
fond  delà  matrice  j  ils  difeiit  éncore  que  quand 
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îl  fe  fait  deux  enfans ,  c’eft  lors  qu’il  fe  détacliî 
deux  de  ces  cèufs  en  même  tems. 

Il  fè  trouve  beaucoup  de  difficultez  dans  loi 
pinion  des  modernes ,  à  l’égard  de  l’execution  dé 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  puifqu’il  paroît 
tout-à-fait  impoffible  que  la  membrane  qui  en- 
Velope  tous  ces  œufs  puilfe leur  permettredefe 
détacher;  car  étant  forte  comme  elle  eft,  il  fam 
droit  qu'elle  s’ouvrit  ou  fe  rompit  pour  cet 
effet  ;  d’ailleurs  il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  cette  extrémité  de  la  trompe  peut 
eftre  affez  jufte  pour  aller  recevoir  cet  œuf. 
Ils'ont  beau  dire  que  la  nature,  cette  fageme- 
re,  a  dilpofé  l’extremité  des  trompes ,  d’une  cen 
taine  maniéré  qu’elles  peuvent  recevoir  les  œufs 
quand  ils  tombent  des  ovaires  :  Voila  un  beau 
raifonnement ,  quelle  apparence  y  a-t-il  quels 
nature  ,  s’il  étoit  vray  qu’elle  eût  l’intention 
qu  ils  veulent  qu’elle  ait,  n’eût  pas  fait  un  con- 
duit |)articulier  qu’elle  eût  attaché  à  l’ovaire, 
plûtot  que  de  laiflèr  courir  rifqne  à  ces  œufs  de 
tomber  dans  la  capacité  de  l’abdomen. 

Les  modernes  prétendent  encore  confirmer  leur 
opinion,  endifant  que  l’on  a  trouvé  des  enfans 
dans  ces  trompes  ;  je  le  croy  bien ,  n’étant  pas 
impoffible  que  la  femence  n’y  ait  efté  portée 
pour  les  y  engendrer  ;  mais  de  dire  que  fi  on  les 
y  a  trouvez  ,  ce  n’eft  que  parce  que  quelque 
oeuf  s’y  eft  arrêté  ,  n’ayant  pû  tomber  dans  la 
mattice  ,  c  eft  ce  que  je  ne  croy  pas ,  non  plus 
que  les  autres  ufages  qu’ils  donnent  à  ces  trom¬ 
pes,  faute  d  enconnoître  les  véritables. 

Il  y  aplufieurs  bons  Anatomiftes  qui  préten¬ 
dent 
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dent  qu’elles  fervent  cl’epididimes,&  que  comme 
la  femence  dans  l’homme  ,  après  avoir  efté  pré¬ 
parée  dans  les  tefticules ,  paflè  dans  les  epididi- 
mes;  de  même  celle  des  femmes,  après  avoir  efté 
préparée  aullî  dans  leurs  tefticules  coule  dans  les 
trompes. 

Je  vous  prie  de  ne  rien  décider  prelèntement 
fur  cette  opinion,  &  de  fufpendre  vos  jugemens 
jufqu’à  ce  que  je  vous  aye  démontré  la  matrice , 

&  expliqué  les  fentimens  dtfièrens  fur  la  géné¬ 
ration,  parce  qu’il  y  a  encore  quelques  difficul- 
tez  que  je  vous  rapporteray ,  après  quoy  vous 
TOUS  déterminerez  avec  connoiflànce  de  caufè. 

Le  principal  organe  de  la  génération  eft  la  ma-  î  . 
trice,  qui  eft  appellée  par  quelques-uns  uterm, 

Elle  eft  fîtuée  au  bas  de  l’hypogaftre  ,  entre  le  situation 
reétum  &  la  veflîe  ,  dans  une  cavité  que  l’on  de  iama^ 
nomme  le  baflîn  qui  eft  plus  ample  aux  femmes 
qu’aux  hommes  ,  afin  de  donner  à  la  matrice  la 
liberté  de  s’étendre  dans  les  grolfeflès. 

La  grandeur  de  la  matrice  ne  fe  peut  pas  bien  crandeui; 
déterminer,  étant  différente  félon  les diffèrens 
états -où  fe  trouvent  les  femmes  &  les  filles;  “ 

Quand  elle  eft  vuide ,  par  exemple ,  elle  n’eft 
pas  plus  grolTe  qu’une  noix  dans  les  filles,  8c 
dans  les  femmes  elle  eft  comme  la  plus  petite 
courge  ;  au  lieu  que  lorfqu’elle  eft  pleine ,  elle 
eft  d’une  grandeur  prodigieulê.  Il  faut  pourtant 
remarquer  ici  que  le  col  ne  fuit  pas  la  dilatation 
de  fon  fond ,  confervant  toûjoui's  fon  premier 
état ,  fa  forme  8c  fa  figure  ,  non  feulement  dans 
les  femmes,  mais  même  dans  plufieurs  efpeces 
d’animaux.  On  ne  peut  pas  non  plus 'marquer 
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piecifément  fa  longueur  ni  là  largeur;  car  ctaiït 
membraneufc  elle  peut  s’allonger  ou  s’étrellir 
félon  la  necellîté. 

A  l’égard  de  fon  épai fleur,  elle  eft  auflîfortdif* 
-  ferente;  dans  les  vierges  elle  eft  mince ,  mais  elle 
s’épaiffic  dans  celles  qui  ont  des  enfans  à  mefure 
Epaiffeur-  qu’clles  en  ont;elle  eft  fort  épaiffe proche  fon  ori. 
fike.’™'  ficemterne  ,  qui  eft  fon  endroit  le  plus  étroit,  ce 
qui  fait  qu’il  peut  s’étendre  &  fe  dilater  toutaü.. 
tant  qu’il  le  faut  pour  le  paflàge  de  l’enfant.  L’é. 
pailfeur  delà  matrice  change  encore  ,  &  devient 
tres-confiderable  dans  le  tems  des  ordinaires, 
parce  que  le  fang  qui  coule  dans  ce  tems-là  étant 
verfe  dans  toute  fa  fubftance ,  la  tuméfié  ;  mais 
elle  diminue  à  mefure  qu’il  s’écoule  par  les 
purgations. 

Erreur  La  plupart  des  Anciens  nous  ont  rapporté,  & 
c'ens^fuï  ™ème  quelques  Modernes  ,  que  les  membranes 
i-épaif.“  de  la  matrice  étoient  d’une  nature  toute  difc 
mMrfce!^  î  elles  fe  dilatoient, 

plus  elles  devenoient  épaifles  ;  &  que  dans  le 
tems  de  raccouchement,elles  avoient  deux  doigts 
d’épaiflèur  qui  étoit  caufée  par  une  prodigieufe 
quantité  d’efprits  &  de  lâng ,'  qui  en  imbiboient 
les  membranes  ;  &  ils  s’écrioient  fur  la  fagelTede 
la  nature ,  qui  les  avoir  faites  ainfi  pour  un  bien, 
qui  étoit  afin  de  donner  à  l’enfant  ,  pendant 
qu’-il  eft  dans  la  matrice,  par  le  moyen  de  ces 
efprits  &  de  ce  lang  ,  tous  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin  p«mr  fa  formation. 

.  Mais  j’ofe  dire,  contre  l’opinion  &  l’autorité 
de  ces  Meflîeurs,  que  les  membranes  delà  ma¬ 
trice  ne  font  point  d’une  autre  nature  que  les 
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nüirès  ,Si  qu’elles  fubilTent  le  même  fort  ^  puiL 
qu’elles  deviennent  moins  épaifles  à  méfure 
qu’elles  fe  dilatent ,  &  qu’elles  font  mêmé  plus 
minces  dans  lés  derniers  nioià  de  la  groffelïè,  que 
dans  les  premiers. 

La  matrice  eft  ronde  &  oblonguê ,  car  d’une 
bafe  large  qui  eft  fon  fond ,  elle  fe  termine  peu  à  tjfct 
peu  en  pointe  vers  foii  orifice  interne  ,  qui  eft 
fon  endroit  le  plus  étroit  ^  ce  qui  l’a  fait  reffem- 
bler  à  une  petite  vatltoufe  -,  bu  bien  à  une  poire. 

Et  fi  on  y  joint  fon  col, elle  a  la  figure  d’une  fiole 
renvetfée  ;  elle  li’eft  pas  exadement  ronde,  mais 
un  peu  applatie  par  devant  &  par  derrière  ;  ce 
qui  la  rend  plus  ftable  j,  &  l’empêche  de  va¬ 
ciller-. 

,  On  void  deux  petites  éminences  aux  parties  cs  qu'on 

latérales  &  fuperieures  de  fon  fond ,  que  l’on  ap- 

pelle  les  cornes  de  la  matrice -,  parce  qu’elles  ref-  cotnc!  Jè 

femblent  à  celles  des  veaux  ,  lorfqu’elles  com- 

mencent  à  pouflèr.  Ces  petites  éminences  ne 

font  autre  cnofeque  les  extremiteédes  trompes 

qui  s’infetent  dans. le  fond  delà  matrice. 

La  fubftance  de  la  matrice  eft  membrahéufè  , 
afin  qu’elle  puiffe  s’ouvrir  pour  recevoir  la  iè-  matrke; 
mencejfe  relferrer  pour  l’embrafler  après  l’avoir 
ïeceuë  -,  fe  dilater  &  s’étendre  pour  l’accroifirc- 
mentdel’enfiint-,  fereflèrrer  pour  l’aider  à  fortir 
dansletéms  de  l’accouchement,  &  après  luy 
l’arrierefaix  ;  &  enfin  fé  remettre  après  dans  fpn 
état  naturel; 

Les  membranes  de  la  matrice  foht  deux  ,  Une  Membti- 
commune ,  &  Une  propre  -,  la  commune  lui  vien.t 
du  péritoine  -,  elle  eft  redoublée  &  inégale  par 
R  ij 
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fa  partie  interne,  mais  elleeft  fort  polie  &  égale 
par  fl  parue  externe  :  elle  eft  tres-forte  &  iL. 
épaifle ,  c’eft  elle  qui  couvre  dé  tous  cotez  la 
furface  extérieure  de  la  matrice,  La  membrane 
propre  eft  tilïuë  de  trois  fortes  de  fibres fçavoit 
de  droites ,  de  tranfverfes ,  &  d’obliques  ;  parle 
moyen  defquelles  elle  peut  fe  dilater  fuffifam- 
meut  pour  contenir  plufieurs  enfans,  &  feref. 
ferrer  par  apres  :  Cette  .membrane  tapilfe  toute 
la  matrice,  elle  eft  liire;&  égale  dans  fonfond; 
&  s’il  arrive  qu’elle  (bit  quelquefois  ridée  &  iné. 
gale,  ce  n’eft  que  dans  le  tems  des  menftruè's,  à 
caufe  des  orifices  des  vailfeaux  qui  s’ouvrent  dans 
la  matrice ,  &  qui  y  forment  de  petites  éminen- 
ces.  On  la  trouve  toujours  ridée  dans  fon  col  ; 
elle  a  connexion  avec  la  tunique  interne  du  va. 
gina  &  avec  celle  des  trompes.  Cette  membra¬ 
ne  ne  procédé  pas  du  péritoine  ,  comme  la  pre- 
miere ,  mais  de  la  fubftance  même  de  la  matrice, 
à  laquelle  elle  eft  tellement  unie ,  quelle paroît 
une  même  chofe. 

ïfon"dê  îa  matrice  eft  attachée  par  fon  col  5c  par  fon 

rawricl*  attaché  par  le  moyen  de  la  mero- 

brane  extérieure  qui  luy  vient  du  péritoine,  àla 
veffie  5c  aux  os  pubis  par  devant,  &  par  derrière 
au  re(ftum  &  à  l’os  làcrum.  Le  fond  n’eft  pas  fi 
fortement  attaché  que  le  col,  parce  qu’il  doit 
cftre  plus  libre  ,  afin  de  fe  mouvoir ,  de  s’éten- 
dre,  6c  defereflèrrer  /êlon  lesoccafions  jnean- 
moins  pour  empêcher  qu’il  ne  change  defitua- 
tion ,  8c  qu’il  , ne  fbit  pas  agité  par  desmouve- 
mens  continuels,  il  a  quatre  ligamens,  fçavoit 
deux  fuperieurs,&  deux  inferieurs  qui  le'tknnent 
fulpendu. 
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Les  fuperieurs ,  que  Ton  appelle  ligamens  lar-  f  f 
gesjàcaufe  de  leur  ftrufture  membraneufe ,  ne 
font  autre  chofe  que  des  produdtions  du  peritoi-  Urges. , 
ne  qui  viennent  des  lombes ,  &  vont  s’inferer 
aux  parties  latérales  du  fond  de  la  matrice ,  pour 
empêcher  que  le  fond  ne  tombe  fur  le  col,  corn- 
me  il  arrive  lorfque  ces  ligamens  font  trop  relâ- 
■  chez:On  les  compare  aux  ailes  de  chauve- fouris , 
dont  ils  imitent  la  figure  ;  ils  fervent  encore  à 
conduire  les  vaifleaux  qui  vont  fe  rendre  à  la 
matrice,  &  à  affermir  les  tefticule.s  dans  leur  fi- 
tiiation  naturelle. 

Les  inferieurs ,  que  l’on  nomme  ligamens 
ronds  ,  à  caufe  de  leur  figure  ronde ,  prennent 
leur  origine  des  cotez  du  fond  de  la  matrice  vers 
fes  cornes  ,  &  vont  paffer  par  les  anneaux  qui 
font  aux  aponevrofes  des  mufcles  de  l’abdomen , 
pour  fe  rendre  aux  aînés ,  où  étant  arrivez ,  ils 
fedivifenten  forme  d’une  pâte  d’oyé  en  plufieurs 
petites  branches  ,  dont  les  unes  s’inferent  aux  os 
pubis ,  &  les  autres  aux  cuifîès ,  en  fe  confon¬ 
dant  avec  les  membranes  qui,  couvrent  la  partie 
anterieure  &  fuperieure  de  lacuilTe;  c’eft  de  là 
que  viennent  les  douleurs  que  les  femmes  grof- 
fes  reflentent  dans  les  cui(res,&  qu’elles  fentent 
augmenter  à  mefure  que  la  matrice  groflît  & 
monte  en  haut:  c’eft  auffi  la  raifon  pourquoy 
elles  ne  peuvent  pas  eftre  long-tems  à  genou  ^ 
parce  que  les  jambes  étans  ployées ,  elles  tirent 
la  pem  de  la  cuiffe  en  bas ,  &  par  confequent  la 
matrice,  par  le  moyen  de  fes  ligamens:  il  arrive 
encore  que  les  boyaux  de  l’epiploon  fe  glilfant 
pat  les  mêmes  anneaux  par  où  pafïènt  ces  liga- 
Rii>  ■ 
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mens  ronds ,  font  les  defcentes  en  tombant  danç 
les  aînés. 

Srrufture  Ccs  dcux  lîgamens  font  longs,  nerveux,  ronds, 
ga'mens  ^  pcoclie  de  la  matrice,  où  l’on  les 

fuads/  trouve  caves ,  auffi  bien  que  dans  leur  chemin, 
jufqu’aux  os  pubis ,  auquel  endroit  ils  devien- 
lient  plus  petits ,  &  s’applatiflènt  pour  s’inferer 
,  comme  nous  venons  de  dire  j  l’on  prétend  que 
ce  font  eux  qui  empêchent  qüe  la  matrice  ne 
monte  trop  haut  ;  Si  c’étoiç  le  lèul  ulâge  qu’ils 
culTent  ,  ils  ne  feroient  gueres  necelTaires ,  car 
Ip  fond  de  la  matrice  efl:  trop  proche  de  fon  col, 
pour  croire  qu’il  s’en  puidè  beaucoup  éloigner; 
D  ailleurs,  fi  la  nature  ne  s’étoit  propofé  que 
de  retenir  la  matrice  dans  l’hypogaftre  par  leur 
moyen  ,  elle  ftroit  fort  trompée  ,  puifqu'ils 
luy  permettent  de  monter  jufques  dans  l'epi- 
gaftre  pendant  la  grolIeire;&  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  durant  la  grolTeflè  que  ces  ligamens  ne 
Ils  ne  peuvent  pas  l'alTujettir  dans  un  même  lieu,  mais 
pas'^ailli.  dans  les  mouvemens  qu’elle  eft  capable 

to--' rie  faire  ,  qui  font  quelquefois  fi  grands, qu’ils 
a.uce.  ^  Platon  &  à  Ariftote,  que  la  ma¬ 

trice  étoit  un  animal  enfermé  dans  un  autre  ani- 
V  mal;  car  elle  fe  meut  tantôt  en  haut,  tantôten 
bas,  &  fait  des  mouvemens  fi  extraordinaires 
dans  les  vapeurs  &  dans  les  maladies  hifteriques, 
qu  il  eft  impoflible  de  ne  pas  s’appercevoir 
qu’alors  ces  ligamens  ne  font  pas  capables  de  la 
retenir ,  &■  qu’ainfi  il  faut  qu’ils  ayent  un  ancre 
ulâge,  puifqu’une  bonne  ou  méchante  odeur 
peut  la  mettre  même  en  mouvement ,  &  la  faire 
changer  de  plaçe  nojjobftant  ces  ligamens. 
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Pour  moy  je  croy  qu’ils  fervent  à  tirer  te  fond 
de  la  matrice  en  bas  dans  le  tems  del'aftion,  &: 
à  l'approcher  de  l’orifice  externe  pour  recevoir 
la  femence  dans  le  moment  de  l’éjaculation  ; 
Cette  penfée  s’accorde  avec  ce  que  nous  voyons 
arriver  tous  les  jours  ;  car  un  homme  qui  a  la 
verae  courte ,  ou  qui  ne  l’introduit  qu’à  moitié 
dans  le  vagina  ,  ne  laiffe  pas  de  faire  des  enfens, 
parce  que  ces  ligamens  tiran&la  matrice  en  bas, 
ramènent  au  devant  de  la  femence  pour  la  re¬ 
cevoir,  &  ils  l’approchent  quelquefois  fi  près 
de  l’orifice  externe ,  qu’il  y  a  eu  des  filles  qui  font 
devenues  groffes  ,  quoyqu’il  n’y  ait  pomt  eu 
d’intromiffion ,  &  que  l’éjaculation  ne  fe  fut  faite 
qu’à  l’entrée.  ,  , 

Les  nerfs  de  la  matrice  luy  viennent  de  deux 
endroits ,  les  uns  de  la  fixiéme  paire ,  &  les  au-  ce. 
très  de  ceux  qui  fortent  par  l’os  tàcrum.  Tous 
ces  nerfs  fe  vont  répandre  tant  à  fon  fond  qu  à  ^ 
fon  col  :  Ils  rendent  la  matrice  fort  fenfible ,  &C 
par  confçquent  fufceptible  dfe  plaifir  dans  le 
coït ,  &  de  douleur  dans  les  maladies  ,  qui  ne 
luy  fiirviennent  que  trop  fouvent  ;  ce  font  eux. 
qui  la  font  fimpathifer  avec  toutes  les  parties  du 
bas  ventre ,  &  avec  beaucoup  d’autres  ;  &  qui 
font  qu’elle  leur  communique  jufqu  a  fès  moin¬ 
dres  incommoditcz  -,  car  quand  elle  fouffre ,  tout 
le  refte  du  corps  s’en  reljenc ,  &  c  eft  la  raifori 
pourquoy  on  appelle  la  matrice  1  horloge  qui 
marqu»  lu  (ànté  ues  femmes. 

Les  antre*  qui  vont  à  la  matrice  font  de  deux 
forces  ;  les  unes  font  partie  de  l’artere  fpermati- 
que,  que  je  vous  ay  démontrée  5  &;  les  autres 
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panent  des  arteres  hypogaftriqucs;  les  premières 
fe  perdent  toutes  djns  le  fond;&  ces  derEieres qu 
font  les  plus  grolTes  ,  fe  diflribuent  principi 
ment  dans  Ton  col ,  &  dans  Tes  parties  •  de  forte 
que  la  matrice eft  arrofée de  toutes  parts  parle 
fang  qu  elle  reçoit  de  ces  arteres.  ^  ^ 

“l’nt  à  la  matrice  f, 

:eres  porte  du  fang  que  pour  fa  noiiri-  ' 

ma-  tum  ;  mais  elles  portent  encore  celuy  qui  eft  ne- 
ceflaire  pour  1  enfant  qui  eft  dans  la  matrice; 
elles  le  verfentpar  une  infinité  de  petits  rameaux 
dans  tout  le  corps  du  placenta,  poureftreco„. 
duit  par  la  vene  umbilicale  à  Tenfant.  Voyez 
a  la  page  1^4  de  quelle  maniéré  j  ay  expliqué 
la  nourriture  du  fœtus,  en  parlant  des  ïfa  es 
des  vaiflTeaux  mmbiücaux;  &  lorfque  la  femme 
n  eft  pas  grolTe  ,  ce  même  fang  s’échape  par 
plufieurs  petits  tuyaux  qui  s  ouvrent  dans  toute 
la  circonférence  de  fon  fond ,  &  tombe  dans  fa 
cavité,  d  ou  il  fort  par  le  vagina  ;  c'cft  ce  fan? 
qui  coule  tous  les  mois  ,  que  l’on  appelle  les 
menftrues  ,  ou  les  ordinaires.  Ces  tuyaux  fe 
voyent  manifeftement  en  celles  que  l’on  ouvre 
peu  de  tems  après  qu’elles  font  accouchées,  ou 
dans  le  tems  que  coulent  les  menftruès. 

1  y  a  des  rameaux  de  ces  arteres  qui  vont  à 
i  orifice  interne  y  porter  du  fang  pour  fa  nouri- 
ture;  Ils  lailTent  quelquefois  échaper  decefans  ’ 
dans  le  tems  de  la  grolTefTe  ,  particulièrement 
lorlqne  les  femmes  en  onr  plus  qu’il  n  en  faut 
pour  la  nourriture  de  l’enfant  ;  C’eftpourquoy 
H  ne  f-aut  pas  s’étonner  s’il  y  a  des  femmes  qui 
ont  eu  leurs  ordinaires  plufieurs  fois  durant  leur 
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-roflèffê,  &:  qui  ont  porté  leur  enfant  à  terme; 
parce  qu’alors  ces  purgations  viennent  des  vaif- 
feaux  qui  font  au  col  de  la  matrice ,  &  non  pas 
de  ceux  de  fon  fond  ,  qui  feroit  obligé  de  s’ou- 
ytir  pour  les  laiflèr  pafler  ,  ce  qui  caufèroit  1  a- 
vortement. 

Le  nombre  des  vénes  n’eft  pas  moindre  que  vénes  de 
celuy  desartereSjil  y  en  a  deux  principales,  qui 
font  une  fpermatique  &  une  hypogaftrique ,  qui 
accompagnent  les  arteres  du  même  nom.  Elles 
font  faites  d’une  infinité  de  branches  qui  vien¬ 
nent  de  toutes  les  parties  de  la  matrice  ,  &  qui 
reportent  le  fang  dans  le  tronc  delavénecave; 
ces  vénes  s’entr’ouvrent  en  pluficurs  endroits 
les  unes  dans  les  autres  ,  de  maniéré  qu  elles 
s’abouchent  par  un  grand  nombre  d  anaftomo- 
fes;  cequieft  plus  facile  à  voir  que  dans  les  ar¬ 
teres,  car  en  fouflant  dans  une  feule  vene  de  la 
matrice ,  on  voit  enfler  non  feulement  toutes 

les  autres,  mais  encore  celles  du  col  &  des  tefti- 

cules. 

L’on  renaarque  encore  à  la  matrice  plufieurs 
vaifTeaux’limphatiques  qui  rampent  fur  fi  p>ar-  nmphati- 
tie  extérieure ,  &  qui  vont  fe  décharger  dans  le 
refervoir  du  chile  ,  après  s’eftre  réünis  peu  a  peu 
en  de  gros  rameaux, 

L’aétion  propre  de  la  matrice  eft  la  généra-  ^aîon 
tion  ,elle  travaille  uniquement  à  cet  ouvrage  ; 
c’eft  elle  qui  reçoit  &  retient  la  femence ,  &  qui, 
comme  une  terre  fertile,  ayant  reçû  une  graine, 
en  produit  une  plante  de  même  efpece  ;  auffi  la 
matrice  ayant  reçu  une  femence  fécondé  &  pro¬ 
pre  à  engendrer  un  enfant,  la  retient,  1  embraf- 
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fe&  la  fomente  de  maniéré  que  la  concept^ 
s  enfuit.  Cette  adion  eft  commune  à  la  vérité 
mais  la  maniéré  dont  elle  fe  fait  eft  tellement 
envelopce  de  tenebçes ,  qu’il  eft  tres-difficilequc 
la  railon  en  puiife  pénétrer  le  fecret.  ^ 

amen  VOUS  avoir  démontré  tout  Ce  qui  revar. 

de  la  matrice  en  general,  il  faut,  pour  en  avoir 
;icu-  une  parfaite  connoiflànce  ,  entrer  dans  le  détail 
des  parties  qui  la  compofent  ;  puifque  nous  la. 
vous  comparée  à  qnc  fiole ,  il  faut  qu’elle  ait 
comme  elle  un  fond,  un  col  ,  &  deux  orifices  ; 

1  un  interne  ,  qui  eft  celuy  du  fond ,  &  l’autre 
externe,  qui  eft  celuy  du  col  j  nous  commence, 
rons  par  l’orifice  externe  ,  tant  parce  qu’il  fe 
prefentele  premier,  qu’à  caufe  qu’il  eft  le  pot. 
tique  par  lequel  nous  devons  entrer  dans  l’ap¬ 
partement  que  nous  allons  vifiter, 
ifice  "  J  rspporteray  point  les  dilFerens  noms  que 

ne  1  on  a  donnez  a  cette  partie,  je  me  contenteray 
ma-  devons  dire  qu’elle  le  nomme  ordinairement  la 
partie  honreulè  ;  je  nefçay  fi  elle  a  ce  nom  parce 
qu  elle  fe  cache  d’elle-mêmc ,  ou  bien  parce 
qu  on  eft  honteux  delà  montrer  :  Elle  eft  corn- 
pofeede  plufieurs  parties ,  dont  les  unesparoif- 
lent  d  elles-mêmes  à  l’exterietir,  comme  le. pe- 
,  la  motte ,  les  lèvres ,  &  la  grande  fente;  df 
les  autres  au  contraire  ne  ie  peuvent  voir  qu’en 
écartant  les  lèvres ,  comme  lesnimphes,  le  clir 
toris  ,  le  méat  de  l’urine ,  &  les  caruncnles. 

'!•  .  tontes  ces  parties  eft  le  penil, 

qui  eft  fitue  a  la  partie  anterieure  des  os  pubis, 
ce  n’eft  autre  chofe.que  le  defllis  de  la  partie 
hontçufê}  il  eft  un  jpeu  éleyé,  parce  qu’il  ell 
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fait  degraifle,  qui  fert  comme  de  petit  couffin, 
peut  empêcher  que  la  dutete  des  os  ne  blelTe 
dansl’adion. 

La  motte  eft  fituée  un  pe;»  aa  deffous  du  penil  ;  ^ 

c’eft  ce  qu’on  appelle  le  mont  de  Venus  ;  elle  eit  Lamotçe, 
élevée  comme  une  petite  colline  au  deffiis  des 
otandes  lèvres  ;  elle  eft,  auffi  bien  que  le  penil , 
couverte  de  petits  poils  qui  commencent  a  y 

croître  à  l’âge  de  quatorze  ans.  Onobierve  que 

celuy  des  femmes  eft  plus  frifé  que  celuy  des 
filles  ;  ce  poil  empêche  que  les  parties  de  l’hom¬ 
me  ne  fe  froiftent  contre  celles  de  la  femme  dans 

le  coït,  .  V 

De  la  motte  defeendent  deux  parties  ,  l  une  a 
droite,  Sc  l’autre  à  gauche  j.qui^fe  joignent  au 
perinée -,  ce  font  ces  parties  que  l’on  appelle  les 
grandes  lèvres  ;  elles  font  faites  de  la  peau  re¬ 
doublée  ,  de  chair  fppngieufe ,  &  de  graifle  ,  ce 
qui  les  rend  allez  épaiflès  :  elles  font  plus  fer? 
mes  aux  filles  qu’aux  femmes  ;  elles  font  mo- 
lalTes  5f  pendantes  à  celles  qui  ont  eu  beaucoup 
d’enfans  ;  elles  font  revêtues  de  poils ,  qui  font 
moins  forts  que  ceux  du  penil  &  de  la  motte. 

L’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  lèvres  s’appelle  ugan, 
la  grande  fente ,  parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l’entrée  du  col  de  la  matrice ,  que 
l’on  nomme  la  petite  fente.  Elle  va  depuis  la 
motte  jufqu’au  perinée. 

En  écartant  les  cuilTes ,  &  ouvrant  les  deux 
lèvres ,  on  découvre  deux  produdions  ou  ex-  phes. 
croilfances  charnues  ,  molles  &  fpongieufes , 
que  l’on  appelle  les  nimphes  ,  parce  qu  elles 
pref^dent  aux  eaux  en  conduifani  l’urine  de- 
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hors  î  elles  font  deux ,  l’une  à  droite,  Sc  l’an, 
tre  à  gauche  ;  elles  font  fituées  entre  les  deuj 
levres. 

d J'nïm  triangulaire  ,  &  femblable  à 

ph«.  membrane  qui  pend  au  delFous  du  gofier  des 

poules;  leur  couleur  eft  rouge  comme  la  crête 
d  un  coq;  leur  fubftance  eft  en  partie  charnue, & 
en  partie  membraneufe,  étant  faite  de  la  peau’re- 
doublée  &  interne  des  grandes  lèvres.  Leurgran. 
deur  n’eft  pas  toûjours  égale ,  car  il  arrive  quel, 
quefois  qu’une  eft  plus  grande  que  l’autre  :  il  y 
a  même  des  femmes  qui  les  ont  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres  ;  elles  croiflènt  à  quelques- 
unes  de  telle  forte  ,  qu’elles  excédent  les  gran¬ 
des  levres ,  &  qu’on  eft  obligé  de  les  couper. 
Elles  s’avancent  vers  la  partie  fuperieure  delà 
grande  fente,  oi\  dles  forment  en  joignant  une 
petite  membrane  qui  fert  de  chaperon  au  clitoris; 
Les  filles  ont  les  nimphes  fi  fermes  &  fi  folides, 
que  lors  qu’elles  pillent,  l’urine  fort  avec  liffle- 
ment.  Les  femmes  les  ont  molles  &  flafques, 
Si'  principalement  après  avoir  eu  des  enfans. 
deFumi!.  prétend  que  les  ulâges  des  nimphes  font 

yhes.  de  conduire  l’urine  comme  entre  deux  patois, 
Si  d  empêcher  que  l’air  n’entre  dans  la  matrice; 
mais  jecroy  que  leur  ulàge  eft  plutôt  de  s’éten¬ 
dre  ,  afin  de  permettre  aux  grandes  lèvres  de 
prêter  tout  autant  qu’il  le  faut  pour  le  pafTage 
de  I  enfant  dans  le  tems  de  l’accouchement  :  & 
cela  eft  fi  vray ,  qu’en  ouvrant  quelques  femmes 
mortes  peu  de  tems  après  eftre  accouchées ,  je 
les  ay  trouvées  prefque  effacées  ;  parce  qu’étans 
faites  de  la  peau  redoublée  &  interne  des  gran- 
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des  lèvres  ,  elles  s’étoient  tellement  étendues 

flu’ellesneparoiffoientplus.  ^ 

On  voit  à  la  partie  interne  de  la  grande  ten- 
te  audelTus  des  nimphes ,  un  corps  glanduleux  ijs. 
rond,  long  ,  &  un  peu  gros  à  fon  extremitc  ,que 
l’on  appelle  le  clitoris:  Il  eft  inutil  de  rapporter 
tous  les  noms  que  Ton  adonnez  à  cette  partie  . 
que  l’on  dit  eftre  le  fiege  pnncipa  du  plaiiir 
dans  la  copulation  ;  il  eft  vray  qu’elle  eft  fort 
fenfible  ,  &  il  y  a  des  femmes  qui  font  d  un 
tempérament  fi  amoureux  ,  que  par  la  fridion 
de  cette  partie ,  elles  fe  procurent  du  plaifir  qui 
fupplée  au  defaut  des  hommes  ;  c’eft  ce  qui  la 
fait  appeller  par  quelques-uns,  le  mépris  des 
hommes,  . 

Le  clitoris  eft  pour  1  ordinaire  aflez  petit, 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  paroîc  prefque  point  ,1 
aux  femmes  mortes  :  Il  commence  a  paroitre 
aux  filles  à  l’âge  de  quatorze  ans  ou  environ, 

&  gtoflit  à  mefure  qu’elles  avancent  en  âge  , 

&  lèlon  quelles  font  plus  ou  moins  amoureu- 
fes  ;  Il  enfle  ôc  devient  dur  dans  l’ardeur  du  coït  ; 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &  des  ef^rits 
dont  ilfè  remplit  dans  cette aélion,  delà  meme 
maniéré  que  fait  la  verge  de  l’homme  dans 
l’éreftion  ;  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  aufli  la 
verge  de  la  femme ,  parce  quelle  luy-refiemble 
en  beaucoup  de  chofes  ;  Il  y  a  des  femmes  qui 
l’ont  extrêmement  gros,  &  à  qunl  fmt  hors 
des  lèvres*  l!  y  en  a  d’autres  qui  1  ont  fi  long, 
qu’il  a  la  grandeur  de  la  verge  d  un  homme, 

&  celles  -  là  peuvent  en  abufèr  avec  d  autres 
femmes. 
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titrent  dans  ia  comà 
cU.oris.  potuion  de  la  verge  de  l’homme, entrent  dans  cel 
O  le  du  clitoris  ;  Ton  extrémité  relTemble  au  dan/ 
Le  gknd  excepte  qu’elle  neft  pas  percée,  quoyque  l’on 
ciito-  y  le  vertige  d’un  méat  ;  lia  une  membra. 
ne  d  une  même  nature  que  celle  qui  tapilfe  h 
furface  des  cotez  de  la  grande  fente  j  cettetnero- 
brane  fe  joignant  à 'angle  aigu  dans  la  partie 
P  luperieure  de  la  fente  ^  forme  une  produétion 
«  dudi’"  , toute  ridée  ^  qu’on  appelle  le 

toris.“"  “  prépuce  du  clitoris ,  à  caufe  qu’elle  en  recouvre 
1  extrémité.  Il  a  deux  nerfs  caverneux  j  un  de 
chaque  côté,  qui  viennent  de  l’os  ifchiori  ;  ce 
font  ces  nerfs  qu’on  appelle  ,  avant  que  de  fe 
Qj5_  jp’ndre ,  les  jambes  du  clitoris ,  &  qui  fe  réunif 
Lésjam.  tant,  en  font  le  corps  ;  on  les  trouve  pleins  d’un 
diront  ^  embarrafTé  dans  leurs  li. 

bres. 

Quatre  ^  Y  ^  quatre  mufcles  qui  vont  s’attacher  au 
rucHto-  Pçsvoir  deux  ere61:eurs,&  deux  ejacu. 

ris,  lateurs  ;  les  deux  premiers  prennent  leur  origi¬ 
ne^  comme  vous  voyez,  de  l’éminence  de l’iô 
^  chion  ;  Ils  font  couchez  fur  les  nerfs  caverneux, 
«eux  ^  ®  inférer  aux  parties  latérales  dü  cliio- 

eredeurs.  ris  J  les  deux  autres,  que  l’on  appelle  honteux, 

^  ^  dont  larges  &  plats  ;  ils  fortent  du  fphinder  de 
Deuxeja.  ,  &  s’avançint  latéralement  le  long  des 

cuiatcurs.  levres ,  s’infèrent  a  côté  du  clitoris  ,  tout  proche 
le  conduit  de  l’urine. 

uxagcde  C^oyque  ces  quatre  mufcles  finiflènc  au  cli- 
'  foris,  ils  ne  fervent  pas  feulement  à  le  relever  & 
à  le  roidir  ,  mais  encore  à  refferrer  &  à  retreffir 
1  orifice  du  vagina  ,  parce  qu’en  fè  gonflant  ils 
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oWigent  les  lèvres  de  fe  ferrer  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ,  de  maniéré  qu’elles  compriment  extrême¬ 
ment  la  verge  dans  le  lems  du  coït  ;  c’eft  auffi  par 
le  moyen  de  ces  müfcles  que  quelques  femmes 
font  mouvoir  cfes  lèvres  félon  leut  volonté. 

A  la  partie  inferieure  du  clitoris  ,  il  y  a  un  vaifeus 
petit  frein  «omttie  à  la  verge  ;  il  reçoit  un  nerf 
ilfcz  coniîdtfrAble  qui  vient  de  la  fixiéme  paire  ; 
les|artetes  honteulès  luy  fourniflènc  du  fang  ,  & 
les  vénes  du  même  nom  reportent  ce  mêtiie 
fang  dans  la  véne  cave  :  tous  ces  vaiiTeaux  font 
plus  gros  que  ne  le  demande  une  partie  aulïï 
petite  que  le  clitoris;  Ce  qui  perfuade  qu’y  étant 
porté  plus  d’efprits  &  dfe  fang  qü’il  n’en  faut 
pour  fa  nourriture  ,  le  relie  eft  employé  à  quel- 
qn’autre  ufage  que  pour  fervir  à  foh  ereélion. 

Le  clitoris  étant  d’un  fentiment  auffi  exquis 
qu’il  eft ,  ne  peut  avoir  d’autre  ufage  que  d’eftre  iis. 
le  fiege  du  plaiftr  que  les  femmes  relfentent  dans 
l’aétion. 

Au  delfous  du  clitoris  on  void  un  trou  rond,  ^ 
qui  eft  le  méat  du  conduit  de  l’urine  ;  il  eft  Ls  mea* 
plus  large  &  plus  court  que  celuy  des  hommes; 
c’eft  pourquoy  les  femmes  ont  plutôt  vuidé 
leur  urine  :  Elles  en  reçoivent  encore  un  autre 
avantage ,  qui  eft  que  l’urine  fortant  prompte- 
,  ment  entraîne  avec  foy  les  petites  pierres  ,  le 
fable  &  le  gravier  qui  tefte  fouvent  au  fonds  de 
la  veffie  des  hommes  ;  ce  qui  empêche  qu’elles 
ne  foient  auffi.  fu jettes  à  la  pierre  qu’eux.  Ce 
conduit  eft  environné  d’un  fphindler  ,quieftim 
.  mufcle  qui  fert  à  retenir  ou  à  lâcher  l’urinê 
quand  on  veut. 


y  ^  fibres  charnues  dcl’uretre  Sck 

ftates  des  membrane  qui  la  tapiffè  intérieurement  un 
Fe<.mes.  corps  blanchâtre  &  glanduleux,  épais  d’nn’tra" 

vprç  rîr»irri»  --inî  - ]  t_  l 


peliez  lacunes ,  qui  percent  de  ce  corps  dans 
luretre  ,  &  y  verfent  une  humeur  glaireiire,qui 
lert  à  l'huœeéter  ,  de  crainte  qu  elle  ne  foit  of. 
fenfée  par  l’acreté  des  fels  de  l’irrine. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  cette  humeur  exci. 
te  la  femme •&  la  rend  amoureulè;  ce  qui  pou. 
roit  bieneftre  ,  puifque  dans  le  coït  elle  fort  en 
quantité,  &  même  par  éjaculation;  cequiat- 
rive  par  le  gonflement  des  parties  voifînes  qui 
preflent  ce  corps  dans  ce  tems-Ià ,  en  exprimant 
1  humeur  qui  efl;  fouvent  jettée  julques  fur  le 
penil  de  l’homme. 

ouatK  defcendant  plus  bas  ,  &  écartant  les  deux 
:aruncu-  I^^res ,  011  void  Une  cavité oblongue,  qu’onap- 
bimes!"'  foflènaviculaire,  au  milieu  de  laquelle 

paroiflènt  quatre  caruncules  ,  appellées  mirti- 
'  formes ,  parce  qu’elles  reflèmblent  aux  graines 
de  mirte  ;  elles  iontfituées  de  maniéré  que  cha- 
cune  occupe  un  angle,  &  qu’elles  forment  toutes 
enfemble  un  quarré:Ce  font  quatre  petites  émi- 
nences  charnues  qui  environnent  la  petite  fente; 
la  plus  grande  eft  au  deflbus  du  conduit  de  ruri- 
ne,  les  deux  moyennes  aux  parties  latérales, & 
la  plus  petite  eft  placée  pofterieurementàl’op* 
pohte  de  la  première. 


les 
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'Ces  caruncules  font  rougeâtres ,  fermées  & 
relevées  aux  vierges  ,  dans  lefquelles  elles  font 
jointes  l’une  à  l’autre  parleurs  parties  latérales  , 
par  le  moyen  de  quelques  petites  membranes  j 
qui  les  tenant  ainh  fujettes  leur  font  avoir  la 
figure  d’un  bouton  de  rofe  à  demy  épanoüyj 
mais  aux  femmes  elles  font  feparées  les  unes  des 
autres ,  Si  particulièrement  à  celles  qui  ont  eu 
des  enfansjparce  que  les  membranes  qui  les  unif. 
fent,  étant  une  fois  rompues  ,  ou  par  l’entrée 
delà  verge  ,  ou  par  la  fortic  de  l’enfant,  ne  fe 
rejoignent  jamais. 

Elles  font  faites  des  rides  charnues  du  vagina, 
ce  qui  en  rend  l’entrée  plus  étroite -,  elles  ont 
deux  ufages ,  l’un  d’embralTer  &  de  ferrer  la  ver. 
ge ,  lorfqu’elle  eft  entrée ,  ce  qui  augmente  le  mes. 
plaifir  mutuel  dans  l’âétion  ;  &  l’aûtre  de  pou¬ 
voir  s’étendre  facilement ,  afin  de  faciliter  la 
fortie  de  l’enfant  dans  le  tems  de  l’accouche¬ 
ment  j  l’on  a  meme  obfervé  qu’ elles  ne  paroif- 
fent  plus  dans  les  premiers  mois  de  l’enfante¬ 
ment  ,  à  caufe  de  la  grande  dilatation  du  vagina, 

&  qu’on  ne  les  revoit  qu’aprés  que  cette  par¬ 
tie  eft  tétrciîîe  ,  &  revenue  dans  foh  premier 
état. 

Le  col  de  la  matrice  eft  un  canal  rond  &  x  x 
long,  qui  eft  fituc  entre  l’orifice  interne  & 
l’externe  ;  il  reçoit  la  verge  &  luy  iërt  de  four- 
icau  ;  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  vagina ,  qui  li¬ 
gnifie  une  gaine.  ' 

Ce  col  eft  d’une  fubftance  dure,  nerveure,-&  “e 
un  peu  fpongieufe ,  afin  de  fe  pouvoir  dilater  ou 
s’étreffit  ;  il  efteompofé  ds  deux  membranes  ^ 
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l’une  extérieure,  qui  eft  rouge  &  charnue  coni. 
me  un  fphinfter  ;  c’eft  elle  qui  attache  la  matri¬ 
ce  avec  la  veffie  &  Ig  redum  :  &  l’antre  intérieu¬ 
re,  qui  eft  blanche,  nerveufe,  &  ridée  orbicu- 
laircment  comme  un  palais  de  bœuf.  Aux  femmes 
dcIrTu  n’ont^point  eu  d’enfans',  ce  col  a  environ 
col  ic  U  quatre  pouces  de  longueur ,  &  un  pouce  &  de. 
matrice,  jg  largeur  ;  mais  à  celles  qui  en  ont  eu ,  on 
né  peut  en  limiter  la  grandeur  ;  les  rides  qui 
font  à  la  membrane  interne  dé  ce  col  fervent  à 
le  rendre  capable  de  s’allonger  ou  de  feracout. 
cir  ,  de  fe  dilater  du  de  le  reflerrer  ,  pour  s’ac- 
commoder  à  la  longueur  &  à  la  grolTeur  de  la 
verge,  &  pour  donner  palïàge  à  l’enfant  quand 
il  Ibrt  de  la  matrice. 

Ce  Quelques  Aiiatomiftes  prétendent  qu'il  y  a 

pdû  h^y.  membrane  qu’ils  appellent  hymen,  lîtuce 
tncn,  dans  le  vagina ,  proche  les  caruhcules  ;  ils  veu- 
lent  qu’elle  foit  placée  en  travers ,  qu’elle  foit 
percée  dans  Ibn  milieu  pour  lailTer  couler  les 
mois  ;  qu’elle  demeure  ain fi  tendue  jufqu’àce 
que  par  le  coït,  ou  autrement ,  elle  foit  forcée 
&  déchirée  j  &  qu’enfin  c’eft  cette  hymen  qui  eft 
la  marque  du  pucelage. 

i^hymen  Quelque  dijigence  que  j’aye  faite  pourckr- 
trouve  çher  cette-  membrane  ,  je  ne  l’ay  point  encore 
joint.  veuë  ,  quoyque  j’aye  ouvert  des  filles  de  tous 
âges  ;  c’eft  pourquoy  je  ne  puis  pas  en  conve- 
nir.^on  peut  avoir  trouvé  le  col  de  la  matrice 
ferme  d’une  membrane  à  quelques-unes,  com¬ 
me  oiv  1  a  trouvé  à  l’endroit  des  caruncules  à 
quelques  autres  ;  mais  ce  font  des  faits  pat- 
^culiers  &  extraordinaires ,  d’où  il  ne  faut  pas 
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inclure  que  cela  doive  eftre  ainfi  à  toutes  les 
filles. 

Je  ne  prétens  pas  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
marque  de  la  virginité  j  que  la  première  copu¬ 
lation  ne  donne  louvent  de  la  peine  à  l’un  &  à 
l’autre  fexe;  qu’il  ne  s’y  puilTe  répandre  quelque 
goûte  de  fang  5  &  que  les  filles  vierges  ne  reflèn- 
tent  un  peu  de  douleur  dans  la  première  copu¬ 
lation  :  mais  je  ne  croy  pas  que  Cela  arrive 
comme  ils  le  prétendent  ,  par  la  ruption  &  le 
déchirement  de  cette  membrane  imaginaire  ,  y 
ayant  bien  plus  lieu  de  croire  que  c’eft  par  l’ef¬ 
fort  que  la  vei^e  fait  pour  entrer  en  forçant 
ces  caruncules  mirtiformes ,  &  en  rompant  8c 
divifant  les  petites  membranes  qui  les  tien¬ 
nent  jointes  enlèmble  ;  ce  qui  rend  certe  ou¬ 
verture  fort  étroite  ;  voila  en  quoy  confifte  la 
véritable  marque  du  pucelage»  Il  n’arrive  pour¬ 
tant  pas  toûjoiirs  que  toutes  les  filles  donnent 
ces  foibles  témoignages  de  leur  vertu  ,  y  en 
ayant  à  qui  la  nature  a  épargné  cette  petite 
douleur  ,  en  difpofanf  ces  caruncules  de*  ma¬ 
niéré  quç  la  verge  peut  entrer  fans  faire  effort, 
quoy  qu’elles  ayent  toujours  efté  fort  fages  ; 
&  ainfi  on  ne  doit  pas  eftre  fi  prompt  à  déci¬ 
der  fur  l’honneur  des  filles ,  puifque  d’ailleurs 
ni  l’étréci ffement  de  l’orifice  du  vagina  ,  ni  le 
linge  taché  de  fang  ne  font  pas  des  marques  afi 
furées  de  la  défloration  des  filles. 

L’orifice  interne  de  la  matrice  eft  un  petit 
trou  femblable  à  celuy  qui  eft  au  bout  de  la 
verge  de  l’homme  ;  c’eft  le  commencement 
d’un  conduit  fort  étroit,  qui  s’ouvre  pour  don- 
Sij  ' 
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ner  entrée  à  ce  qui  doit  tftie  receu  dahs  la 
matrice  ,  ou  pour  laiflèr  paflèr  ce  qui  en  doit 
fbrtir. 

ce  dfiT  5  parce  qu’il  ell 

tifice  iii’  compofé  de  membranes  froncées  &  ridées, 
terne.  guj  peuvent  fe  dilater  &  s’étendre  beaucoup, 
quoyque  cette  ouverture  vous  paroiflè  fort  pe- 
tite ,  neanmoins  elle  s’ouvre  fufEfâmment  pour 
laiflèr  pallèr  un  enfant  :  je  croy  que  cela  ne  fe 
fait  pas  fans  peine ,  puifque  c’eft  cette  partie 
qui  retarde  le  plus  l’accouchement ,  en  ne  s’ou- 
vrant  que  peu  à  peu  par  les  efforts  que  l’en¬ 
fant  fait  pour  l’obliger  à  fe  dilater:  Quand  les 
accoucheurs  touchent  cet  orifice  ,  ils  trouvent 
qu’il  ceint  la  telle  de  l’enfant  comme  une  cou* 
ronne ,  ce  qui  le  fait  appeller  pour  lors  le  cou¬ 
ronnement  ;  mais  apres  que  l’enfant  êll  pa& 
fé  ,  cet  orifice  difparoît  ,  &  toute  la  matrice 
n’efl  plus  qu’une  grande  cavité  depuis  l’entrée 
du  col  jufqu’à  fon  fond,  ce  qui  ne  dure  pas 
long-tems  ;  car  immédiatement  après  l’accou- 
chement  ,  ces  parties  fe  retrécillènt  comme 
une  bourfe  vuide ,  &  reprennent  leur,  état  na¬ 
turel. 

L’orifice  L’orificc  interne  s’avance  dans  le  tems  du 
interne  coït  au  devant  delà  verge  par  le  moyen  des 
pendY™^  ligamens  ronds  ,  &  s’entr’ouvre  pour  recevoir 
routa  da  la  femence  dans  le  moment  de  l’éjaculation  ;  il 
greffe  c.  referme  enfuite  fi  exaélement  après  l’avoir 
receuë  ,  que  la  fonde  la  plus  petite  n’y  pour- 
roit  entrer:  Il  demeure  en  cet  état  jufquesvets 
les  derniers  mois  de  la  grollèflè  ,  qu’il  s’abbreu- 
ve  d’une  humeur  vifqueufc  Sc  glaireufe  ,  qu* 
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Itanfutîant  des  porofitez  internes  de  la  matrice , 
découle  par  cet  orifice  j  ce  qui  lert  à  1  amollir  & 
à  l’humefter ,  afin  qu’il  puiffc  s’étendre  plus 
facilement  pour  laillèr  fortir  l’enfant. 

L’adion  de  l’orifice  interne  cft  purement  na-  ^*0.00^ 
tutelle  ,  puis  qu’il  agit  neceflàirement  latis  qu  il  „  inter- 
depende  de  nous  de  le  fiiire  agir  autrement  ;  ne. 
au  lieu  que  fi  fon  mouvement  croit  volontai¬ 
re  ,  il  fe  pourroit  trouver  des  femmes  qui  luy 
enVeroient  faire  de  tout-à-fait  oppofez  à  ceux 
qu’il  fait,  ^  2z 

Laderniere  partie  que  j’ayra  vous  demôn- 
trer  eft  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  eft  fon  pro-  de  ïam», 
pre  corps  &  la  partie  principale ,  pour  laquelle 
toutesles  autres  font  faites  j  elle  eft  plus  ample, 
plus  large  ,  &  plus  élevée  que  les  autres  ;  Je  1  ay 
ouverte  de  fa  longueur ,  afin  que  vous  voyez  la 
capacité,  qui  eft  l’endroit  oà  fe  paflè  ce  qu  il  y  a- 
de  plus  furprenant  &  de  plus  admirable  dans  la 
nature. 

Le  conduit  qui  eft  depuis  l’orifice  interne  juP-  col 
qu’à  la  principale  cavité  de  lamatricc,eftappellé 
le  col  court ,  pour  le  diftinguer  du  véritable  col ,  ce. 
qui  eft  le  vagina  jll  eft  de  la  longueur  d  un  pouce 
ou  environ  ;  il  eft  aflèz  large  pour  laifler  entrer 
une  plume  d’oye  -,  là  cavité  eft  inégale  &  ridee  ; 
eequi  eft  neceffàire  pour  retenir  la  femence , 
félon  ceux  qui  croyent  qu’une  des  caufes  de  la 
fterilité  eft-  d’avoir  cette  partie  trop  gliflante  ,  a 
caufe  des  mauvaifes  humeurs  qui  y  paflent.  Ce 
col  auflî  bien  que  l’orifice  interne ,  fê  ferme^apres 
avoir  receu  la  femence ,  &  demeure  ferme  pen-^. 
dant  tout  le  tems  de  la  grofTelTe. 


■  L'Anatomie 

■  tfdu'"'  /  de  ce  fondeftnieinbraneufe& 

fond  de  cpiflê  d'un  travers  de  doigt ,  ce  qui  fait  qu'il  peut 
U  „,arri-  S  ctandre  Commodément  ;  fa  fuperficie  externe eft 
pohe  &  égalé, excepte  fes  deux  çoftez,où  l'on  voit 
deux  eminences  que  l’on  nomme  les  cornes ,  où 
s’attachent  les  ligamens  ronds,  &  ou  voncabou. 
les  vailieaux  déferans  :  L’interne  eft  parfeméede 
beaucoup  de  petits  pores,  &  de  petits  vailTeaux 
qui  diftillent  tous  les  mois  Ie»fangqui  doiteftte 
cvacue  ,  c  eft  ce  qu’on  appelle  menftruës,  &qui 
dans  la  groflèfle  s’abouchent  avec  l’arrierefaix, 
pour  y  porter  le  lâng  neceflàire  pour  la  nourri¬ 
ture  du  fœtus  pendant  tout  le  tems  qü’il  fejourne 
dans  la  matrice. 

ta  cavité  li  n’y  a  qu’une  feule  cavité  à  la  matrice  des 
arke  'eft  >  à.  la  différence  de  celles  des  beftes  qui 

Bui^ue.  en  ont  plufieurs.  Il  y  en  a  qui  la  divifent  en  par. 
tie  droite^,  &  en  partie  gauche ,  &  qui  veulent 
que  les  males  fbient  formez  dans  la  droite ,  &  les 
femelles  dans  la  gauche  ;  mais  l’un  &  l’antre  font 

placez  egalement  dans  le  milieu  de  cettecavitci 

on  y  voit  feulement  une  ligne  tres-legere,  fein- 
blable  à  celle  de  delTous  le  ferotum.  Il  n  y  a  point 
de  ces  petites  éminences  appellées  cotiledons,  qui 
lont  ordinairement  dans  les  matrices  des  beftes  à 
corne. 

leifmà-  V  cavité  eft  fi  petite,  qu’on  a  de  la  peine 

tïice  Cil  ^  comprendre  qu’un  enfant  ,  &  quelquefois 
f«c  pc-  même  plufieurs  ,  puilTent  eftre  formez  dans 
un  fi  petit  efpace  j  mais  il  ne  faloit  pas  quelle 
rut  plus  grande  pour  pouvoir  embrafler  étroite- 
me  &  toucher  de  toutes  parts  la  femence  fur  la. 
quelle  elle  travaille  à  en  produire  un  hommci 
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Voila  MeOîeurs ,  toutes  les  patries  de  la  Fem-  TrcU 
me  qui  fervent  à  la  génération.  Je  vousay  fait 
voit  le  commerce  &  le  rapport  qu  elles  ont  les  de  u  s«. 
unes  avec  les  autres ,  &  de  quelle  manière  cha- 
cune  contribue  en  particulier  à  produire  ce  chçi- 
d’œuvre  de  la  nature.  Il  ne  me  refte  donc  plus 
tien  à  faire  prefentement  pour  6nir  cette  De- 
monftration  qu'à  vous  rapporter  ,  comme  je  m  y 
fuis  engagé  Jes  trois  difFerentes  opinions  que  L  on 
a  fut  le  fait  de  la  génération. 

La  première  opinion  ,  qui  eft  laplus  anciénne,  ^ 

&  qui  a  efté  fuivie  des  premiers  Philolophes ,  , 
étoit  que  l’homme  fourniffoit  toute  la  lemence  < 
neceffaire  pour  former  l’enfant ,  &  que  la  fem¬ 
me  prctoit  feulement  le  lieu  où  il  etoit  forme-  ^  _ 

La  fécondé  opinion  eft  que  le  fœtus  eft  forme  5, 

du  mélange  des  femences  de  l'homme  &  de  la  mieux 
femme  ,  &  ainfi  on  prétend  que  l  un  &  I  autre  en 
foutnilTent  chacun  leur  part  ;  que  ces  Icmen- 
ces  étant  receucs  dans  la  matrice  ,  elk  te  ter¬ 
me  exaétement,  ôc  que  travaillant  deflus ,  elle 
en  engendre  un  enfant  par  l’arrangement  des 
particules  qu’elles  renferment  ;  cette  opinion  a 
le  plus  grand  nombre  de  feébateurs. 

La  troifiéme  opinion  ,  qui  eft  la  plus  nou- 
velle  ayant  prife  fon  origine  dans  ce  tiecle,  et 
que  la  femme  fournit  toute  la  femence  dont  cU. 
l’enfant  eft  formé  -,  que  cette  femence  eft  con¬ 
tenue  dans  une  vetjicule  ,  à  qui  on  a  donne  le 
nom  d’œuf;  &  que  la  femence  de  l’homme  ve¬ 
nant  à  ftaper  cet  œuf  ,  l’efprit  en  pénétré  la 
membrane ,  &  le  rend  fécond  ;  de  maniéré  que 
l’homme  ,  félon  ces  modernes,  ne  contribue  de 
S  iiij 
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fa  part  qu^à  rendre  cet  œuf  fécond. 

Ceux  qui  foûciennent  la  première  difent  quf 
-  i  homme  fournit  toute  la  matière  ,  &  me  [j 

femme  eft  comme  une  terre  fertile  qui  pioduit 
de  bon  grain,  lorfquellc  a  eaé  bien  cnW 

rof*  .  rar  île  _ r  ... 
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cec_;  car  ils  prétendent  que  fi, on  examinedeprés 
fa  lemence  d.e  1  homme  ,  on  verra  qu’elle  eft 
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çompoice,  de  toutes  les  particules  capables  de 
former  un  corps  ,  &  que  celle  de  la  femme  aa 
contraire  n’eft  qu’une  fèrofité  acre  &  jaunâtre, 
qui  ne  peut  contribuer  en  rien  à  fa  formation! 

ulàge  que  de  donner  du 
plailir  a  la  femme  par  Ca.  ifbrtie. 

tes  partiiàns  de  la  fécondé  opinion  difent,  que 
1  homme  &  la  femmme  font  égalemeni  parfaits 
dans  leur  eip.ece  ■  que  la  nature  ayant  donné 
des  cefticules  a  ^\în  &  à  l’autre  fexe ,  ne  les  a  pas 
faits  inutilement  a  la  femme ,  puilqu’on  y  tton. 
ve  de  la  fëmenceaufli  bien  que  dans  ceux  des 
nommes.  Ils  prétendent  que  les  premieis  lignes 
de  la  groflèflè  Ibnt  lors  que  l’homme  &  la  fera- 
me  ejacuIent  leur  fèmence  en  même  tems ,  & 
qu  après  l’adkion  la  femme  trouve  fis  parties  fe- 
ches  ;  d  où  ils  infèrent  que  ce /ont  ces  deuxfc- 
mences  ejaculées  dans  le  même  moment ,  qui 
q.yans  efté  retenues  dans  le  fond  de  la  matrice , 
fi  melent  enfimble,  &  qu’il  s’en  forme  un  en¬ 
fant  ;  Ils  fiûtiennent  encore  qu’il  y  a  dans  la  fe- 
mence  de  la  femelle ,  auflî  bien  que  dans  celle 
du  male  ,  des  particules  propres  à  former  u«  ' 
corps ,  &  un  elprit  capable  de  tous  les  mouve- 
mens ,  &  de  toutes  les  fondions  que  produit  ce- 
|uy  dqnt  il  eft  fbrti  -,  Sc  que,  la  raifon  feule  nous 
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endoît  convaincre  fans  le  fecours  âes  fèns,  puÿ 
flu’autretnent  il  eft  impoffible  d’expliquer  la  ref- 
femblance  de  la  mere  à  l’enfant.  Ils  rapportent 
aufli  l’exemple  des  mulets,  qui  font  faits  par  1  ac¬ 
couplement  de  deux  animaux  de  difFerente  elpe- 
■ce  &  qui  tiennent  également  du  male  &  de  la  • 
femelle  ;  ce  qui  prouve ,  difent-  ils ,  que  la  géné¬ 
ration  fe  fait  pat  le  mélange  des  deux  femences.  Raifons 
Les  Autheurs  de  la  troifiéme  opinion  éublil- 
fent  pour  principe ,  comme  je  vous  l’ay  déjà  fart 
remarquer ,  que  toutes  les  générations  qui  le 
font  dans  l’Univers ,  fe  font  par  le  moyen  des 
(ELifs  ;  ils  n’exceptent  pas  l’homme  de  cette  réglé 
generale  ;  ils  veulent  que  toutes  les  particules  ca¬ 
pables  de  former  un  homme ,  foient  feparées  de 
la  malTe  du  fang ,  &  renfermées  dans  une  petite 
membrane  de  la  grolfeur  d’un  pois  ,  qu’p  ap¬ 
pellent  un  œuf  ;  que  plufieurs  de  ces  œufs  font 
enfemble  un  ovaire  ,  qui  eft  ce  qu’on  nommoit 
autrefois  le  tefticule  ;  qu’un  de  ces  œufs  venant 
à  tomber  par  la  trompe  dans  le  fond  de  la  matri¬ 
ce  ,  il  s’en  forme  un  enfant  ,  après  qu’il  a  eftc 
rendu  fécond  par  la  femencc  de  l’homme ,  dont 
les  parties  les  plus  fubtiles  penetreni  la  membra¬ 
ne  pour  le  vivifier  ;  ils  veulent  encore  que  la 
membrane  qui  forme  l’œuf,  &  qui  contient  cet¬ 
te  femcnce  foie  la  même  qui  enveloppe  l  enfant 
pendant  tout  le  tems  qu’il  eft  dans  la  matrice , 
qucc’eft  celle  qu’il  rompt  pour  en  fortir,de  ma¬ 
niéré  que  c’eft  la  femme ,  félon  ces  Modernes  , 
qui  fournit  la  femence  dont  l’enfant  eft  fait,  le 
lieu  où  il  eft  formé,  &  le  fang  dont  il  eft  nourri; 

&que  l’homme  ne  contribue  à  la  génération  que 


liberté 
iSe  fuivre 
celle  que 
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de  quelques  erprits  qui  vivifient  la  femenceaela 
temme,  &  la  rendent  fécondé, 
e  Si  ces  trois  opinions, quoyquediffèrentes  ont 

.  chacune  leurs  approbateurs  &  leurs  défeafeurs 
^  elles  trouvent  en  même  tems  chacune  des  cen’ 
feurs  qui  les  combattent  ;  je  ne  m  arrêteray  pas 
a  les  réfuter  ,  cela  nous  meneroit  trop  loin: 
voyez  neanmoins  ce  que  j’en  ay  dit  en  parlant  des 
trompes  delà  matrice.page  lytî.Je  vous  ferayfeu. 
lement  remarquer  ici  que  la  première  donne  tout 
1  avantage  à  l’homme  ;  que  la  fécondé  lepartage 
entre  l’homme  &  la  femme;  &  que  la  troifiémc 
en  prive  l’homme  pour  le  donner  toutentieràla 
femme. 

N.  ’  Meilleurs ,  en  vous  laillànt  la  liberté 

de  fuivre  de  ces  trois  opinions  celle  que  vous  ju. 
gerez  la  meilleare  ;  Pour  moy  je  fçay  qu’un  Ana. 
tomifte  doit  eftrc  relèrvc  dans  fes  fentimens; 
qu  il  ne  doit  rien  croire  qui  ne  foit  confirmé  par 
des  expériences  ,  &  qu’il  doit  avoir  beaucoiipde 
modération,  principalement  fiirce  qui  eftaudef- 
fiis  de  lès  connoilîànces ,  tel  qu’eft  ce  qui  fepalTe 
dans  la  génération;  c’eft  pourquoy  je  ne  deci- 
deray  point  en  faveur  d’aucune  de  ces  opinion? 
jufqu’à  ce  que  j’en  fois  mieux  éclaircy. 
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DEMONSTRATION- 

Des  Parties  de  la  Poitrine, 

HO  U  R  faire  l’éloge  de  la  Poitrine  je 
n’aurois  ,  Meffieurs ,  qu’à  vous  par¬ 
ler  d’abord  du  cœur  qu’elle  renferme  j 
mais  comme  ce  feroit  vous  mener 
trop  loin,  fi  j’entreprenois  feujement  d’ébau¬ 
cher  une  fi  belle  matière  ,  j’aime  mieux  me 
leftraindre  à  vous  faire  voir  dans  cetce  Dé- 
monftration  ,  &  dans  la  fuivante,  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  poitrine  avec  le  même  ordre  &  la  mê¬ 
me  exaélitude,  que  je  vous  ay  fait  voir  celles  du 
bas  ventre  dans  les  quatre  dernieres  Démon- 
ftratipns. 

La  poitrine  ,  ou  thorax ,  eft  toute  cette  cavité  pefcri- 
q«i  s’étend  depuis  les  clavicules  jufqu’au  dia- 
phragme;  on  l’appelle  ventre  moyen ,  non  feule,  ne. 
ment  à  caufe  de  fa  fituation  qui  fe  trouve  entre 
le  ventre  fuperieur,qui  eft  la  tefte,  &  l’inferieur, 
qui  eft  le  bas  ventre  ;  mais  encore  par  rapport  à 
fa  grandeur ,  la  poitrine  étant  une  cavité  plus 
grande  que  celle  de  la  tefte  ,  &  plus  petite  que 
celle  du  bas  ventre.  Elle  eft  borpée  enhautpap 


Sub  fian¬ 
ce  de  la 
poitrine. 
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les  cbviculM,  en  bas  par  le  diaphragme ,  par 
devant  du  fternum.àcôté  parlescôtes,  £ 
derrière  des  vertébrés  du  dos.  La  partie  anî 
iTdos  poitriae,  &  la  pofterieure 

La  figure  de  la  poitrine  eftprefque  ovale,  dfc 
doit  eftre  platte  par  derrière,  &  large  &  voûtée 
par  devant  car  autrement  elle  cft  défeâueu. 
le  ,  &  caufe  beaucoup  de  grandes  incommo. 
duez.  5a  grandeur  eft  fort  differente ,  mais  ge- 
neralement  parlant,  elle  doit  eftrc  plus  grande 
que  petite,  car  loriqu'elle  eft  étroite  &  ferrée, 
le  cœur  &  &  les  poumons  ont  pas  la  liberté  de 
le  mouvoir. 

Sa  fubftance  cft  en  partie  offeufe ,  &  en  pat, 
tie  charnue  ;  ce  .qui  peut  bien  avoir  autant 
contribue  à  luy  faire  donner  le  nom  de  ven¬ 
tre  moyen  ,  que  là  grandeur  &  là  fitiiation, 
pmlqu  elle  n’eft  pas  toute  offeufe  comme  la 
telte,  ni  toute  charnue  comme  le  ventre,  mais 
compolce  de  Pun  &  de  l’autre. 

J  h  poitrine  eft  de  renfermer  &  de 

defoidre  le  cœur  &  les  poûmons. 

"  Les  parties  qui  compolènt  la  poitrine  fe  di- 
1  vifent  comme  celles  du  bas  ventre  en  conte¬ 
nantes  &■  en  contenues  ;  il  y  a  de  deux  fortes 
:  de  contenantes  ,  les  unes  font  communes  ,  & 

*  les  autres  propres  ;  les  communes  ,  que  l’on 
appelle  les  tegumens ,  font  cinq ,  feavoir  l’épi¬ 
derme  ,  la  peau  ,  la  graille ,  le  pannicule  char- 
nu  &  la  membrane  commune  des  muftles  :  je 
ne  les  rapporteray  point  ici ,  les  ayant  fuftifam- 
naçnt  expliquez  en  parlant  du  ventre  inferieuï 
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à  la  page  159.  Je  feray  feuletnetit  remarquer 
ici  deux  partkularitez  ,  Time  que  la  peau  de 
la  poitrine  eft  fou  vent  couverte  de  poils  dans 
quelques  perfonnes ,  &  qu  elle  en  eft  toujours 
garnie  dans  tous  fous  les  ailTelles.  L’autre  eft 
que  lagrailTe  qui  eft  à  la  poitrine  paroîttoû- 
joursplus  jaune  qu’ailleurs,  &  que  fr  elle  y  eft 
en  petite  quantité  ^  excepté  auk  mammelles ,  ce 
n  eft  pas  parce  qu’elle  auroit  empêché  la  refpi- 
ration  par  fa  pefanteur  *  mais  parce  qu’y  ayant 
péu  de  chairs  &  beaucoup  d  os  ,  cette  graiife  n’y 
pouvoit  eftre  en  grande  quantité  ,  l’experience 
nous  faifant  voir  que  le  ventre  inferieur  n’eft 
fort  oras,  que  parce  qu’il  eft  tout  charnu  ;  que 
la  poitrine  l’eft  médiocrement  ,  parce  quelle 
eft  en  partie  charnue  ,  &  en  partie  ofleufe  ;  SC 
que  ce  qui  fait  quela  tefte  ne  l’eft  point  du  tout , 

c’eft  parce  qu’elle  eft  toute  oifeufe. 

Les  parties  contenantes  propres  font  de  quatre 
fortes,  elles  font  ou  glanduleufes ,  comme  les 
mammelles  de  l’un  &  l’autre  fexe;  cartilagineufes 
ouoifeufes,  comme  le  fternum,  les  côtes  ,  les 
clavicules, les  omoplates,  &  les  vertebres  du  dos: 
ou  charnues  ,  comme  les  mufoles  peétoraux,  in- 
tercoftaux,  &  autres;  ou  enfin  membraneufes, 
comme  la  plevre  &  le  mediaftin. 

Les  parties  contenues, dans  la  poitrine  font 
les  vifeeres  &  les  vaiffeaux  ;  les  vifeeres  font 
le  cœur  avec  fon  péricarde  ,  8c  les  poûmons 
avec  une  partie  de  la  trachée  artere ,  &  de  1  cc- 
fophage  ;  les  vaiffeaux  font  plufreurs  nerfs  ,  la 
groffe  artere ,  la  véne  cave  j  &  le  canal  thora- 
chique.  Nous  démôntrerons  toutes  ces  parties 


giojiea 
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cliaciinedans  leur  ordre,  après  vous  avoir  fait 
voir  les  parties  contenantes  propres  ,  en  com 
niençant  parles  mammelles. 

Les  hommes  ont  des  mammelles  auffi  bien 
que  les  fernmes,  mais  elles  font  bien  difFeren- 
.  rcs  ,  celles  des  hommes  étant  plus  petites'&  plus 
plattes  ,  &  n’ayant  prefque  point  de  glandes, 
mais  beaucoup  de  graiflè  ;  ce  qui  les  rend  plus 
grolTes  &  plus  élevées  ,  quand  l’homme  eft 
gras  :  on  ne  leur  donne  qu’ün  feul  ufage,  qui 
eft  de  defendre  le  cœur.  Toutes  ces  circonnàti. 
ces  les  diftinguent  beaucoup  de  celles  des  fem- 
mes  .  qui  font  celles  que  nous  allons  exami. 
ner  comme  les  plus  parfaites  &  les  plus  ne. 
ceflaircs. 

Les  mammelles  bien  proportionnées  font  un 
des  principaux  ornemens  des  femmes,  particu- 
lierement  lorfqu  elles  font  accompagnées  d’une 
gorge  bien  taillée  ,  &  recouvertes  d’une  peau 
nue  ;  II  faut  auffi  qu’elles  fbient  blanches ,  ron¬ 
des  ,  &  médiocrement  lêparées  dans  leur  mi¬ 
lieu  ;  qu  elles  ayenc  un  mammelon  vermeil  & 
point  trop  gros  j  qu’elles  ne  Ibient  point  pla- 
cees  ni  trop  haut ,  ni  trop  proche  les  ailTelIes, 
&  enfin  qu  elles  ne  foient  ni  trop  grolTes,  ni  pen¬ 
dantes  ;  voila  les  conditions  qu’elles  doivent 
avoir  pour  eftre  belles ,  &  pour  eftre  propres  à 
inlpirer  de  1  amour;  mais  ce  ne  font  pas  les  meil- 
Ic^esni  les  plus  capables  de  contenir  le  lait- 
Chaque  perlônne  a  deux  mammelles  ,  il  eft 
rare  d  en  trouver  qui  en  ayent  trois  ou  quatre 
qui  rendent  toutes  du  lait.  II  y  a  beaucoup  Je 
perlonnes  qui  croyenc  que  la  nature  n  a  donné 
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deux  mammelles  à  la  femme  qu'à  caufe  des 
gémeaux  qu’elle  a  alTez  ordinairement  à  la 
fois.  D’autres  precenfJent  que  c’eft  afin  que  fi 
l’une  eft  ofFenfée ,  l’autre  puiflè  fuppléer  à  fon 
défaut  ;  pour  moy  je  croy  que  c’eft  parce  que 
le  lait  d’une  feule  ne  pourroit  fuffire  pour  nou- 
rir  un  enfant ,  puifque  l’experience  nous  fait 
voir ,  qn’aprés  qu’un  enfant  a  vuidé  une  mam- 
melle,  il  va  auflî-tôt  à  l’autre,  &  ainfi  nous 
concluons  que  les  femmes  ont  deux  mammelles, 
parce  qu’elles  font  toutes  deux  ordinairement 
necelTaites  pour  donner  tout  autant  de  lait  qu’il 
en  faut  pour  nourrir  l’enfant. 

Les  mammelles  font  fituées  au  milieu  de  la 
poitrine,  l’une  adroite,  &  l’autre  à  gauche,  meUesT 
diteétement  fur  les  mufcles  pedloraux.  On  pre-  - 
tend  que  dans  cette  fituation  la  nature  a  eu 
égard  à  la  bonne  grâce  ;  je  ne  veux  pas  con- 
tefter  ce  fentiment  :  mais  comme  elle  les  aplû- 
tôt  formées  pour  donner  du  lait  que  pour  infpi- 
rer  de  l’amour  ,  je  (jroyque  fon  delTein,  en  les 
plaçant  ainfi ,  a  efté  afin  que  la  mere  en  donnant 
ataiter  à  fon  enfant ,  pût  le  voir  Si' le  contem¬ 
pler  plus  commodément  que  fi  elleS  avoient 
cité  placées  au  ventre  ,  comme  celles  des  autres, 
animaux.  j,. 

La  figure  des  belles  mammelles  eft  ronde  ,  &  desLin? 
reprefente  un  demi  globe  ,  mais  les  bonnes  au  njclies, 
contraire  font  pendantes ,  &  ne  peuvent  fe  foû- 
tenir,  à  caufe  de  leur  pefanteur. 

■  On  ne  peut  pas  bien  déterminer  leur  gran- 

deur  ,  elle  eft  differente  fuivant  les  pars  ;  les  mammej* 

Indiennes  &  les  Siamoifes,  par  exemple  ,  les 
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©nt  Cl  longues  qu  elles  peuvent  les  jetter  pâï 
deflus  leurs  épaules;  elles  différent  encore  fui. 
Tant  les  fujecs ,  y  ayant  des  femmes  qui  les  ont 
naturellement  petites  ,  &  d’autres  grolTes  ,  ce 
■  font  ces  dernieres  qui  font  meilleures  nourrices 
pourvu  qu’elles  ne  les  ayent  pas  trop  charnues! 
Leur  groflèur  dépend  auffi  des  diff^erens-âges, 
car  les  jeunes  filles  n’en  ont  point  du  tour ,  ii 
ne  leur  paroîtmême  que  le  mammellbn  ;  mais 
elles  leur  croiflènt  infenfiblement ,  dé  thanieie 
qu'à  l’âge  de  quatorze  ans  elles  ont  la  figure 
d’un  demy  globe  ;  elles  font  alors  dures  &  fa. 
mes  ;  elles  groffiflcnt  à  mefure  qu’elles  avan. 
cent  en  âge:  Elles  feflétriffènt  aux  femmes  qui 
approchent  de  cinquante  ans  ;  &  plus  une  fera- 
tne  vieillit,  plus  elle  les  a  molles  &  flafques, 
n  y  reliant  plus  à  la  fin  que  des  peaux.  Il  y  a 
encore  des  tems  oii  elles  font  plus  grofles  que 
dans  d’autres ,  car  elles  augmentent  dans  lagtof. 
fèllè  a  proportion  que  la  femme  approche  Jé 
fon  terme ,  &  quand  elle  eft  nourrice,ell6s  s’er,. 
D‘  'fi  encore  davantage. 

Divi^on  confidere  à  la  mammelle  le  mammellon, 
mammel-  &  la' mammelle  même  ;  le  mammelon  eft  une 
'•  petite  eminence  que  l’on  vciit  au  milieu  de  la 
ç  mammelle  ;  c’ell  l’endroit  où  aboutiflènt  les  cx- 
Xe  main-  trcmitcz  des  nerfs  qui  viennent  aux  mammelles. 
*8*  Il  eft  d’une  fubftance  fongueulê  &  fpongieufe, 
alTez  lèmblable  à  celle  du  gland  de  la  verge; 
d  ou  vient  qu’il  peut  le  flétrir  ou  le  relever  en 
le  fucçant,  ou  en  le  maniant  :  Il  eft  d’un  fénti- 
ment  vif ,  afin  que  l’enfant  y  caufe  en  le 
çant  un  doux  chatouillement ,  &  que  la  femme 
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iy  tefféiitant  une  efpece  de  plaifir  ,  fe  porte  vo¬ 
lontiers  à  donner  à  taiter  à  fon  enfant  aufïï  jfou- 
vent  qu’il  en  a  de  befoin. 

Il  eft  rouge  &  petit  aux  vierges  ,  livide  & 
gros  aux  nourrices  »  &  noir  à  celles  qui  ne  font 
plus  d’enfans.  Il  eft  percé  de  plufieurs  petits 
trous  qui  font  les  extremitez  des  tuyaux  qui 
viennent,  du  refervôir  ;  ces  petits  trous  font  faits 
ponrlaiflèr  fortir  le  lait  qui  doit  ^ïèrvir  de  nour¬ 
riture  à  l’enfant  ;  celles  qui  ont  ces  trous  plus 
ouverts ,  &  en  plus  grande  quantité  paflcnt  pour 
meilleures  nourrices ,  parce  qu’elles  peuvent  fa¬ 
cilement  faire  rayer  leur  laiÂ ,  &  que  l’enfant, 
a  moins  de  peine  à  le  tirer  en  fucçant  le  mam- 
melon. 

(gantait  choix  d’une  nourrice  l’on  préféré  celle 
qui'a  le  plus  petit  tnammelon  ,  parce  qu’étant  melon 
gros  il  remplit  trop  la  bouche  de  l’eiif^nt  ,  & 
l’empêche  de  bien  taiter,  &  non  pas  comme 
veulent  quelques-uns ,  parce  quhl  agrandit  trop 
la  bouche  de  l’enfant  ;  il  eft  environné  d’rin  cer¬ 
cle  que  l’on  appelle  areole  ,  qui  eft  pâle  aux  pu- 
éelles  jobfcùr  aux  ferftmès  gfofles&  aux  nour- 
tices,&  noir  aux  vieilles; 

La  mammelle  eft.  compoféé  de  beaucoup  dé  d 
graiftè ,  &  d’une  tresigtande  quantité  de  glan.» 
des  d’inégale  grofteur  ,  &  de  figure  ovale,  un  corpt 
circulairement  arrangées  autour  d’une  cavité 
qui  eft  dans  le  milieu  de  la  mammelle  :  Ces 
glandes  ont  des  artères  ,  des  véhes,  &  un  con¬ 
duit  excretoii-;e  ;  il  eft  inutile  de  vous  redire  l’ulà- 
ge  de  çés  vaifleaux; 

L’aétion  de  ces  glandes  eft  de  feparer  les  pat» 
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dfs^ian  laiteiifes  de  la  maflé  du  fang ,  &  de  les  vet. 
*de'  de  "1  par  le  conduit  excrétoire  que  chacune  de  ces 
iTiammei-  glandes  a  daiis  cette  cavité,  où  le  lait  fejourne 
jufqu  a  ce  que  par  le  fuccement  de  l’enfant  il 
foiÉ  obligé  de  fortir  par  plufieurs  petits  tuyaux 
qui  aboutiflènt  au  mammelon. 

Les  nerfs  des  mammelles  viennent  des  verte. 
iTmJZ  ^  principalement  de  la  cinquiénae  paire, 
mdk.  après  qu’ils  fe  font  difperfez  par  toute  la  fub- 
ftance  des  mammelles  ;  Ils  fe  terminent  au  mam. 
melon  ,  qu’ils  rendent  d’un  fentiment  très- 
Æxquis. 

Atteres  Les  mammelles  ont  des  arteres  de  deux  for- 
mammei.  ’  d’cxierieurcs  &  d’interieures ,  parce  que  les 
le.  Unes  arroiêntla  partie  extérieure  des  mammelles, 
:&  les  aùtres  l’jnterieure  ;  les  premières  font  les 
thoràchiques  fuperieures  ,  qui  viennent  desaxil- 
Jaiçes  ;  &.  les  autres  font  les  mammaires  qui 
viennent  des  ;  foudlavieres  ,  &  qui  donnent  un 
Æameaü  à  chacùne  de  ces  glandes  ovales  quifor- 
ment  la  mammelle, 

.  iLforf  de  ces  mêmes  glandes  plufieurs  ra- 
mlm!  mcaux'de  vénes  qui  forment  les  vénes  mam- 
meiie.  mairps,lefquelles  vont  fe  rendre  aux  fouclavieres: 

c.  Il  en-  fort,  aüffi'plufieurs  de  la  partie  exterieu- 
;  re  de  la  mammelle  ,  qui  font  les  troncs  des 
.  vénes  thoràchiques  fuperieures  qui  vont  aux 

axillaires  ;  les  arteres  externes  apportent  le  fang 
■  ’  ■  poür.-la  nourriture ,  &des  internes  celiii  qui  va  à 
t@.ures  les  glandes  où  elles  aboutiflènt.  Ce  fang 
paife  enfuice  dans  les  vénes  qui  le  reportent, 
fçavoir  les  mammaires  aux  fbuclavierei, 
thoràchiques  fuperieureS  aux  axillaires. 
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Vous  voyez  bien  que  le  mouvement  circulai¬ 
re  du  fang  fe  fait  parfaitement  bien  par  deux  ar¬ 
tères  qui  apportent  le  fang  ,  &  par  deux  vénes 
qui  le  reportent  de  chaque  mammelle  ,  fans  le 
fecours  de  ces  prétendues  Anaftomofes  des 
mammaires  avec  les  epigaftriques  ,  qui  ne  font 
que  dans  l’idée  de  ceux  qui  les  ont  ima- 
ginées. 

L’opinion  commune  étoit  que  les  mammelles 
fervoient  à  la  génération  du  lait  pour  la  nour-  neratiSn 
riturede  l’enfanti,  après  qu’il  étoit  né,  afin  que 
l’enfant ,  qui  s’étoit  nourri  de  làng  dans  la  ma¬ 
trice,  fe  noutrift  enfuite  de  lait ,  qui  n’étoit ,  fé¬ 
lon  eux ,  qu’un  fang  blanchi.  L’oiî  vouloir ,  fui- 
vant  cette  opinion ,  que  le  fang  fe  convertift  en 
lait  par  une  vertu  particulière  &  concoélrice 
des  glandes  des  mammelles  ,  8c  que  ces  glandes 
lui  communicalfent  leur  blancheur  par  une  fa¬ 
culté  affimilatrice. 

Pour  peu  que  l’on  foit  éclairé  dans  l’Anato-  çette 
mie,  on  ne  peut  pas  convenir  de  cette  tranfmu-  eft "ro¬ 
tation  de  fang  en  lait  ;  elle  eft  encore  détruite  tée. 
par  l’experience  journalière  ,  qui  nous  fait  voir 
que  quand  une  nourrice  a  mangé  ,  le  lait  en  eft 
au[5-tôt  porté  aux  mammelles  ;  ce  qui  ne  fe 
pourtoit  faire  qu’aprés  un  tems  confiderable, 

U  cette  tranfinutation  avoir  lieu  ;  car  il  faudroit 
que  l’aliment  fût  fait  chile  dans  l’eftomac  ;  que 
ce  chile  fût  perfedionné  &  feparé  dans  les  in- 
teftins  ;  qu’il  devint  fang  dans  le  cœur ,  &  qu’il 
fût  converti  en  lait  dans  les  mammelles.  D’ail¬ 
leurs  il  faudroit  que  le  fang  fejournât  dans  les 
mammelles  ;  or  il  eft  certain  que  fî  unenourricë 
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donne  à  taiter  à  Ton  enfant ,  des  le  momenÊ 
qu’elle  fent  fes  mammelles  s’emplir,  il  enfucee 
un  laie  fort  blanc  &  bien  condition  né,  quoyqu’il 
n’y  ait  pas  fejourné  ;  &  ce  qui  fait  encore  comte 
ces  prétendues  coftions,  c’eftque  le  lait  de  plu. 
fieurs  animaux  a  Todeur  des  alimens  qu’ils  ont 
mange  lês  derniers, 

onaciû  D’autres  ont  crû  mieux  rencontrer  en  s’ima. 
^Tie  véritablement  du  chilc, 

ioit  aux  &  qu’il  falloir  qu’il  y  eût  quelque  conduit  qui 
mammei-  Ig  portât  de  lês  refervoirs  droit  aux  mammelles, 
pour  pouvoir  y  aller  auffi  promptement  qu’il  y 
va  après  la  digeftion.  Les  raifons  que  je  viens 
de  vous  dire  ,  avec  les  obfervations  qu’ils  fai- 
foient  ,  fembloient  les  fortifier  dans  cette  opi. 
nion  ;  il  ne  falloir,  pour  achever  de  les  convain. 
cre ,  que  trouver  ce  conduit  qu’ils  ont  cherché 
,long-tems  fort  inutilement  :  Je  l’ay  cherché 
aufli  fans  avoir  eu  un  plus  heureux  fuccés  qu’eux; 
j’ay  ouvert  des  chiennes  dans  le  tems  qu’elles 
nourriflbient ,  &  des  femmes  même  peu  de  tems 
après  leur  accouchement  ,  fans  avoir  jamais  pu 
découvrir  cette  route ,  quoyque  leurs  mammel¬ 
les  fulfent  encore  tous  pleines  de  lait. 

Tous  les  foins  que  j’ay  pris  pour  trouver  ce 
conduit  ,  m’ont  convaincu  qu’il  n’y  en  avoit 
point  ;  &  les  reflexions  que  j’ay  faites  dans  la 
fuite  ,  m’ont. perfuadé  qu’il  n’y  en  devoir  point 
avoir;  car  fi  lechileeûc  efté  porté  des  refervoiis 
droit  dans  les  mammelles  ,  cen’auroit  eftéqunn 
lait  fereux  &  imparfait  par  le  mélange  de  la  fali- 
ve,de  l’acide,de  la  bile,du  fuc  pancréatique, &  de 
iaJimphe  qui  y  auroient  été  portées  avec  luijmai* 
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il  était  à  propos  que  le  chile  allât  au  cosur  ,  afin 
d’y  recevoir  les  premières  imprcffions  de  la  cha¬ 
leur,  enpalTant  par  fes  ventricules,;  &  qu’étant 
meflé  avec  le  fang ,  toutes  les  liqueurs  qu’il  avoir 
amenées  avec  lui ,  en  fuflènt  feparées  ;  &  qu’il 
fût  enfiiite  porté  par  les  arteres  mammaires  aux 
mammelles  ;  voici  comment  le  lait  fe  fait. 

Le  chile  ayant  e-fté  porté  par  le  canal  thora- 
chique  dans  la  foûclaviere  ,  proche  l’axillaire ,  ait.' 
coule  dans  la  véne  cave  ,  d’oû  il  eft  verfé  dans 
le  ventricàle  droit  du  cœur  ,  où  étant  mélangé 
avec  le  fang  ,  il  palfe  avec  lui  dans  la  groflê 
attere  qui  en  fait  une  diftribution  dans  toutes 
les  ancres  arteres  du  corps.  Et  de  même  que  le 
plus  fereux  eft  porté  par  les  arteres  émulgcntes 
aux  reins,  ce  qu’il  y  a  de  plus  lafté  va  aux  mam¬ 
melles  par  les  arteres  mammaires  ,  qui  le  con- 
duifent  &  le  diftribuent  par  plufieurs  petites 
oranches  à  toutes  les  glandes  des  mammelles  y 
qui  le  filtrent  de  même  que  les  corps  papillai¬ 
res  qui  font  dans  les  reins  filtrent  l’urine.  Tou¬ 
tes  les  particules  laétées  étant  ainfi  réunies  en- 
femble  font  le  corps  du  lait, qui  eft  enfuite  ver¬ 
fé  par  les  conduits  de  ces  glandes  dans  le  refer- 
voir  où  il  fejourne  ,  comme  je  vous  l’ay  déjà 
dit  à  la  page  290.  jufqu’à  ce  que  parle  fucce-. 
ment  de  l’enfant  il  forte  par  de  petits  canaux  qui 
viennent  de  ce  refèrvoir  au  mammelon. 

Le  laiél  eft  une  fubftance  moyenne  entre  le 
fang  &  le  chile  ,  n’étant  pas  fi  épais  que  le  fang, 
ni  (i  fêreux  que,  le  chile  :  [1  n’eft  pas  fait  de  fang  , 
comme  plufieurs  Anciens  l’ont  crû  ,  mais  plûtût 
dç  chile  qui  circule  quelque  tems  avec  le  fang-^, 
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fans  y  eftrë  intimement  meflé.  Il  eft  corapofé  de 

trois  parties ,  de  biitireufes  ,  de  cafeufes,  &  de 

fèreufes. 

qu/urs  ^  Les  butirèufes  font  la  creme  &  ce  qu’il  y  a 
fenT^’h  qui  s’élève  au  defllis  du  lait  ;  les  ca- 

Uik  *  feufes  font  les  plus  groffieres ,  ce  font  celles  qui 
fe  coagulent ,  &c  dont  on  fait  les  fromages  ;  & 
les  fèreufes  font  proprement  la  liibphe  ,  &  ce 
qii  il  y  a  de  plus  liquide  ,  que  nous  appelions  le 
lait  clair  Toutes  ces  difîèrentes  fubftances  font 
propres  à  nourrir  les  differentes  parties  du 
corps. 

Autres  Les  ufâges  que  l’on  donne  aux  maminelles 
dcsnüm-  feulement  de  filtrer  le  laiét ,  mais 

mciies.  encore  de  défendre  le  cœur ,  &  de  fervir  d’orne¬ 
ment  aux  femmes. 

JufcÜ"  parties  qui  fuivent ,  font  les  mufculeufes 

leufes  de  que  nous  avons  mifes  au  nombre  des  contenan- 
bpoitri-  tes  propres  delà  poitrine;  mais  comme  elles  né 
font  pas  toutes  pour  fbn  ufage,  &  qu’il  y  en  a 
^  quifovent  à  faire  les  mouvemens  des  bras,& 
de  1  omoplate  ,  je  ne  vous  les  feray  voir  que 
lorfque  je  vous  feray  la  Démonftrationdesmuf- 
cles  en  general. 

oJTeuft?  Auffi-tôt  que  les  mufcles  font  levez ,  on  void 
dcUpoi-  les  parties  ofTeufès  & ’cartilagineufes,  qui  font 
Mine.  fternum  ,  &  les  côtes  que  l’on  met  au  rang  des 
parties  contenantes  propres;  je  ne  vous  en  parle- 
ray  point  ici,  vous  les  ayant  fuffilèmmentfaitcon. 
noîcre ,  lorfque  je  vous  ay  fair  la  Démonftration 
du  fquelete.  Je  vous  montreray  feulement  ici  la 
riaaniere  dont  on  fait  l’ouverture  delà  poitrine; 
î  on  coupe  avec  un  fcalpel  tous  les  cartilages 
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qui  ioi<Tnent  les  extremitez  des  côtes  avec  le  ftet- 
num  ;  on  fcpare  auffi  les  boucs  des  clavicules  qui 
s’uniffent  au  premier  os  du  fternum  ,  &  enfuice 
onleve  tout  ce  qui  a  efté  coupé  entre  les  deux 
iticifions  ;les  uns  lèvent  le  fternum  en  haut  , les 
autres  en  bas ,  &  moi  je  croy  qu’il  vaut  mieux 
le  feparer  tout-à-fait  du  fujet ,  parce  que  tenant 
ou  en  haut  ou  en  bas  il  incommode  tant  dans  les 
préparations  que  dans  les  demonftracions. 

La  quatrième  forte  de  parties  conrenantes  pro- 
près  font  les  membraneufes,  au  nombre  dcfquel-  neufes  de 
les  nous  avons  mis  la  plèvre  &  le  mediaftin;  ce 
font  ces  membranes  que  l’on  découvre  lorfque 
fternum  eftlevé  :  nous  les  allons  examiner. 

La  plèvre  eft  une  membrane  dure  &  epaiffe  ^ 
qui  reveft  tonte  la  capacité  de  la  poitrine  ;  elle 
eft  appellée  par  qu'elques-uns  foufcotal ,  parce 
quelle  eft  tendue  fous  les  côtes  ;  elle  contient  & 
renferme  tontes  les  parties  qui  font  dans  la  poi¬ 
trine  ,  de  même  que  le  peritbine  renferme  toutes 
telles  de  l’abdomen ,  &  la  dure  mere  celles  du 
cerveau. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  tres-celebres  qui  ont 
écrit  que  de  même  que  les  parties  externes  du 
corps  font  couvertes  d’une  membrane  qui  eft  la 
peau  ;  de  même  aufli  les  parties  internes  fom  re- 
veftuës  d’une  membrane  qui  reçoit  dinerens 
noms  fuivant  les  difïèrens  endroits  ,qu  elle  revert. 

On  la  nomme  méningé  à  la  tefte ,  péritoine  au 
ventre  inferieur  ,  &  plèvre  à  la  poitrine  :  Ces 
Auteurs  ne  s’accordent  pas  encr’eux  fur  1  origine 
de  cette  membrane  -,  les  uns  veulent  qu  elle  coro.^ 
mence  à  la  tête,  cuu’elle  fè  continue  a  la  poittinej^ 
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&  qu  élle  finifïè  au  ventre,  inferieur  ;  &  d’auttes 
prétendent  quelle  prend  fon  origine  au  bas  yen. 
tre ,  &  qu  elle  fe  continué'  jufqu’à  la  telle.  Il  fe 
roit  tres-djfEcile ,  pour  ne  pas  dire  impodible  de' 
taire  voir  cette  continuité,  puifque  les  membra. 
nés  qui  tapiflent  intérieurement  ces  trois  venues 

lont  tellement  feparces,  que  l’on  ne  peut  pas  fou! 
tenir  qu  elles  prennent  leur  origine  l’une  de  l’an, 
tre;  ce  qu’on  peut  dire  de.  certain ,  c’eftquece 
Innt  trois  membranes  différentes  qui  trouvent 
leur  principe  dans  la  fèmence  comme  les  autres 
parties. 

UpîcvS  J  grandeur  de  la  plèvre  rcpon. 

celles  de  la  poitrine.  Sa  fubftanceeft  fem- 
bkble  à  celle  du  péritoine,  c’eft  à  dire  membra. 
neufe  &  capable  de  dilatation  :  la  partie  interne 
cft  unie  &  polie  po.Lir  ne,  pas  blelTer  les  parties 
contenues;  &  l’externe  eft  rude  &  ipégale,  afin  de 
le  mieux  attacher  au  période  des  codes,  &aux 
autres  parties  qu’elle" touché:  elle  eft  double,  ce 
n  eft  pas  lèulement  en^reja  plèvre.  &  les  mufcles 
que  le  làng  extravaféfaitla  pleurefie  ,  mais  fort 
fouven t  entre  lès  deux  tuniques  de  cetté  membra¬ 
ne  ,  a  eau  le  de  la  quantité  d’artercs  ,  dç  yénes, 
&  de  nerfs  qui  y  rampent;  ce  qui  fait  pour  lots 
que  la  fièvre ,  &  les  douleurs  en  font  plus  ai¬ 
guës.  ■ 

Attaches  adhérente  aux  v.ertebres  du  dos , 

|i:  trous  oû  elle,  prend  fon  origine  ;  elle  s’attache  au  pe- 
ap  e-  riofte  des  côtes  ,  &  aux  miifèles,  intercoftaux  in¬ 


ternes  ,  5c  vient  s’inlèrcr  à  la  partie  anterieure 
&  interne  du  fternum  ;  Elle  a  plufieurs  trous 
dont  les  uns  font  fuperieurs,,  par  oupafiÊot  h 
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Bfoffe  artere ,  la  véne  cave  ,1’cefô^Iiage ,  la  tra-  / 

ehée  artere  ,  &  les  nerfs  de  la  fixiéme  eonjngai-  I 

fon  :  Et  les  autres  inferieurs  ,qui  laiflent  paflèr  la 
véne  cave  &  rœfophage,  Vaifliius  • 

La  plèvre  reçoit  plufieurs  nerfs  des  verteBres  dciapié- 
du  dos  &  de  la  fixiéme  paire  -,  ce  qui  rend  les 
playes  de  cette  partie  dangereufes  &  douloureu- 
reufesfelle  a  des  arteres  de  l’intercoftale ,  &  de 
lagroffe  artere  J  fesvénes  vont  à  la  vene  inter- 
coftale  fuperieure ,  &  à  l’azigos. 

Les  ufages  de  la  plèvre  font  de  reveftir  interieu- 
retnent  le  thorax;  de  donner  à  toutes  les  parties  vie. 
une  tunique  particulière,  de  même  que  le  péri¬ 
toine  le  fait  à  toutes  celles  du  bas  ventre  ;  &  de 
divifer  la  poitrine  en  deux, en  formant  une  mem¬ 
brane  ,  que  l’on  nomme  le  mediaftin. 

Le  mediaftin  eft  une  membrane  double ,  <3 

qui  fepare  la  poitrine  en  deux  parties  :  Il 
prend  fon  origine  de  la  plèvre  redoublée  vers 
le  fternum  ,  auquel  il  eft  fort  adhérant  -,  Il  eft  at-  j'"® 
taché  par  en  haut  aux  clavicules ,  &  par  en  bas  attaches 
au  diaphagme  dans  leur  milieu.  ^  ^  dlattia!' 

La  fubftance  du  mediaftin  eft  plus  délice  & 
plus  molle  que  celle  de  la  plèvre  ;  on  y  trouve 
un  peu  de  graillé  qui  environne  fès  vaiflèaux  , 
qui  font  de  quatre  fortes;  Ses  nerfs  font  des  ra-  ses  vaiC- 
Hieaux  que  lui  jettent  les  nerfs  ftomachiques;  fes 
arteres  lui  viennent  des  mammaires  ;  fes  vénes 
vont  aux  mammaires  &  à  l’azigos  ;  il  a  outre 
cela  une  véne  particulière ,  appellèe  mediaftine, 
qui  va  à  la  véne  cave ,  on  la  trouve  quelque¬ 
fois  double  ;  enfin  il  a  des  vailfeaux  limpbati- 
ques ,  qui  vont  au  canal  thorachique. 
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Cavité  Les  membranes  du  mediaftin  font  fepatées 
iîiau!!'  direièement  fous  le  fternum  ;  cet. 

te  réparation  fait  une  cavité  dans  laquelle  il  s’a. 
mafle  fouvent  des  feroruez&  des  humeurs  ni. 
tuiceufes  qui  s’y  pourrilfent,  &  y  caufent  l’hy. 
dropifie  de  poitrine.  Jay  veu  dans  des  plàyes  de 
cette  partie  du  iàng  épanché  dans  cette  cavité , 
que  j ’ay  tiré  en  faiiant  le  trépan  à  la  partie  ante, 
rieure  &  moyenne  du  fternum. 

Il  y  en  a  qui  croyent  avoir  trouvé  l’ufage  de 
.  cette  cavité ,  en  difant  qu’elle  fert  à  la  formation 
de  la  voix ,  &  qu’elle  eft  comme  un  écho  qui  la 
fait  retentir  ;  mais  il  eft  impoffibleque  cela  foit, 
puifque  cette  cavité  n’a  aucune  communication 
avec  la  trachée  artere. 

TJfages  Les  ufages  du  mediaftin  font  de  fêparet  la  poi. 
diafti™'’  cavitez  ;  ce  qui  fe  fait  fi  exafte- 

ment,  que  les  humeurs  épanchées  dans  l’une, 
comme  du  lâng  ou  de  l’eau,  ne  peuvent  palTet 
dans  l’autre  ;  de  fufpcndre  le  cosur  avecleperi. 
carde,  qui  lui  eft  attaché  ;  &  de  foûtenir  les 
vaifleaux  &  le  diaphragme  dans  l’homme ,  de 
crainte  que  les  vifteres  qui  y  font  attachez,  com- 
me  le  ventricule  &  le  foye  ,  ne  le  tirent  trop 
en  bas, 

inhumât  trouve  ordinairement  dans  les  deuxcavi- 

qui  fe  tez  dc  la  poittinc  une  humeur  qui  reflèmhleà 
SuT'ia  teinte  de  iàng  ;  cette  fcrofité  n’y  eft  pas 

foitrine.  inutilement ,  car  elleTert  à  humeéler  les  parties 
de  la  poitrine ,  qui  font  dans  un  mouvement  per¬ 
pétué!  ,  &  qui  fans  ce  petit  rafraîchilfement ,  ne 
ie“eii.  manqùeroient  pas  de  s’échauffer, 
carde.  Le  peticatde  eft  une  membrane  épailTe  <5"* 
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, enferme  le  cœur  dans  fa  cavité  ;  c’eft  propre¬ 
ment  l’enveloppe  &  la  boete  du  cœur  ,  parce 
qu’elle  l’environne  de  toutes  parts  :  elle  a  la  mê- 
nie  figure  que  luy ,  car  d  une  bafe  large ,  elle  le  ^ 
termine  en  pointe  ;  elle  a  aufli  fa  grandeur  à  peu  dc«. 
prés,  n’étant  éloignée  de  luy  qu’autant  qu’il  eft 
necelTaire  pour  ne  le  pas  incommoder  dans  fes 


mouvemens. 

Sa  fubftance  eft  plus  dure  que  celle  de  la  plcvre;  ^subftan. 
elle  eft  compofée  de  deux  tuniques  ,  dont  1  extre- 
mité  eft  une  produftion  du  mediaftin ,  &  1  inté¬ 
rieure  eft  la  membrane  propre  dti  fjericarde ,  que 
l’on  veut  n’eftre  qu’une  continuité  des  membra¬ 
nes  des  quatre  gros  vaiflèaux  qui  font  a  la  bafo 
du  cœur. 

Il  eft  attaché  circulairement  au  mediaftrn  par 
plufieurs  fibres  ^  a  l’épine  du  dos  par  fa  bafe ,  &  vaiCfeaux 
pat  fa  pointe  au  centre  nerveux  du  diaphragme. 

Il  eft  percé  en  cinq  endroits  pour  donner  paffage 
aux  vaiflèaux  qui  entrent  &  qui  fortent  du  cœurj 
il  a  fa  fuperficie  externe  fibreufe&  dure  ,  &  l’m- 
terne  gliflante ,  l’une  &  l’autre  font  fans  graiflè. 

Il  a  de  fort  petits  nerfs  qui  viennent  du  récur¬ 
rent  gauche  ,  &  des  rameaux  de  la  fixieme  paire. 

Ses  arteres  font  fi  petites  qu’on  a  de  la  peine  a 
les  voir;  elles  viennent  des  phréniques  ;  cesve- 
nés  reportent  le  fang  aux  phréniques  &  aux  axil¬ 
laires  ;  Il  a  une  véne  particulière  ,  que  1  on 
nomme  capfulaire  :  Il  a  aufli  quelques  limphati- 
ques  ,  qui  vont  fè  rendre  dans  le  canal  thora- 
chique. 

Le  péricarde  a  deux  nfiiges  ,  l’un  de  fervir 
d’enveloppe  au  cœur ,  afin  qu’il  ne  touche  point 


l’humeur 
qu’il  con. 


Opinion 
fur  le  pa. 
ricardc. 
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les  partes  voifines ,  &  qu’il  „*c„  foje  p^int 
commode  ;  &  l’autre  de  contenir  une  liqueur  qui 
humeae  &  rafraîchit  le  cœur  dans  fes  mouve 
mens  continuels  ;  &  qui  empêche  pat  cemoyen 
qu  il  ne  le  deflèche.  ‘ 

Quoyque  les  avantages  que  l’on  tire  du  pericar. 
de  loient  confiderablcs  ,  neanmoins  on  a  écrit 
qu  il  n  etoit  point  neceflàire  ,  &  que  le  cœur 
pouvoit  s'enjpaflèr  ;  ceux  qui  étoient  de  cette 
opinion  la  foûtenoient  par  l’exemple  d’un  chien 
qui  n’en  avoir  point,  &  par  l’autorité  de  Co- 
lumbus ,  qui  dit  n’en  avoir  point  ttouvé  à  un  de 
les  ecoIiers  qu’il  a  ouvert  ;  mais  ces  deuxexem. 
pies  ne  fuffifent  pas  pour  nous  faire  regarder  cet- 
repartie  comme  inutile:  D’ailleurs  ce  qui  arrive 
rarement  dans  la  nature  ne  fait  point  de  réglé; 
G  eft  pourquoy  nous  devons  conclure ,  puifqu’on 
le  trouve  ordinairement  à  tous  les  hommes,  qu’il 
eft  neceflàire  au  cœur  ,  qui  iëroit  incommodé 
dans  fes  mouvemens ,  fans  le  fecours  qu’il  en  le. 
çoit,  &  (ans  celui  de  l’eau  qu’il  contient. 

Cette  humeur  /èreufe ,  dans  laquelle  nage  le 
cœur  eft  fèmblable  à  de  l’urine ,  neanmoins  elle 
n  pft  ni  acre,  ni  falée  ;  en  quelques-uns  ellcref- 
fembleà  de  lalaveurc  de  chair;  on  la  trouve  en 
toutes  fortes  d’animaux  morts  ou  vivans,  les  uns 
en  ont  pins  &  les  autres  moins.  On  prétend  que 
les  femmes  &  les  vieillards  en  ont  une  plus  gran¬ 
de  quantité  queles  jeunes,  à  caulè  de  la  foibleiTe 
de  la  chaleur. 


II  y  eni  H  y  a  de  cette  ean  dans  le  péricarde  dufcetus; 
pcrlcarde  fait  voit  qu’elle  eft  dés  la  première 

dufams.  conformation,  &  quainfî  elle  y  eftuecelTaire 
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^és  le  moment  que  le  cœur  commence  à  fe  mou¬ 
voir.  Lorfqu’elle  eft  en  trop  grande  quantité  elle 
caufe  des  palpitations  de  cœur  qui  le  fufiFoquant , 
peuvent  eauœr  la  mort.  r  >  r 

‘  Si  nous  en  croyons  Veflingius,  cette  ferofite  fe 
peut  rengendrer  en  ceux  qui  font  perdue  par 
quelque  playe  au  péricarde;  car  il  rapporte  l’e¬ 
xemple  d’un  homme  qu’il  a  guéri  d’un  coup  de 
poignard  receu  dans  cette  partie ,  quoy  qu’à  cha¬ 
que  pulfation  du  cœur  cette  ferofué  s’écoulât 
pat  la  playe  ;  Cette  autorité  fait  aflez  voir  que 
cette  humeur  fereufefe  rengendre  pour  rempla¬ 
cer  ce  qui  s’en  confume  tous  les  jours  ;  ce  qui  me 
confirme  dans  ce  fentiment  ^  outre  les  raifons  que 
je  vous  apporteray  ci-aprés  ,  c’eft  qu  ayant  ou¬ 
vert  des  perfonnes  ,  j’en  ay  trouvé  jufqu’à  la 
quantité  d’un  demi-feptier ,  quoyqu’il  n’y  en  ait 
pour  l’ordinaire  que  deux  cueillcrées  ou  envi¬ 
ron  ;  d’où  je  conclue  qu’il  faut  admettre  deneccC. 
fité  cette  régénération ,  puifqu’ü  n’y  a  pas  d’ap- 
parance  que  cette  quantité  y  fut  dés  le  premier 
inftant  de  la  vie  :  Voici  donc  quelle  eft  ma  pen- 
fée  fur  fon  origine. 

Je  eroy  que  cette  liqueur  eft  feparee  par  les 
glandes  qui  font  à  la  bafe  du  cœur  ;  qu  elle  tom-  eaU| 
be goûte  à  goûte  dans  la  cavité  du  péricarde, 
à  mefure  qu’elle  éft  filtrée  par  ces  glandes  ; 

&  qu’elle  y  eft  entretenue  dans  une  quantité 
médiocre  ,  parce  que  ces  glandes  font  difpo- 
fées  de* maniéré  qu’elles  n’en  peuvent  feparer 
qu’une  certaine  quantité  proportionnée  à  leur 
grofleur  &  à  leur  porofité ,  qui  eft  a  peu  près  cel¬ 
le  qui  fe  confume  tous  les  jours  par  les  mouve- 
«nens  &  par  la  chaleur  du  cœur. 
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L  A  l’ouverture  du  péricarde  on  voit  le  tœuf 
i-eeœur.  qui  eft  la  partie  la  plus  noble  &  la  plus  conCde! 
rable  qui  foit  dans  l’homme  ;  c’eft  un  mufcle  qui 
eftcompofé  de  parties  charnues,  de  fibres  de 
vcncs ,  d’arteres ,  de  nerfs ,  &  d’une  membrane 
qui  tient  toutes  ces  parties  ferrées  &  com. 
padtes. 

rigute  La  figure  du  cœur  eft  piramidale,  &  fembla- 
du  cœur,  ble  à  Celle  d’uné  pomme  de  pin  j  car  d'une  bafe 
large  ilfe  termine  en  pointe  :  la  bafe  du  cœur, 
qui  eft  fa  partie  fuperieure ,  eft  large  ;  la  pointe  ’ 
qui  eft  fa  partie  inferieure  eft  étroite,  &  fon  corps 
eft  rond ,  &  relevé  par  devant ,  &  applati  par 
derrière  ;  mais  il  change  un  peu  de  figure  dans 

fes  mouvemens  dediaftole&  de  fiftole,comme 

je  vous  l’expliqueray  ci-apres. 

La  baie  du  coeur  eft  lîtuée  au  milieu  de  la 
Situation  poitrine  entre  les  poumons ,  dont  elle  eft  telle- 
“  ment  environnée  de  toutes  parts ,  qu’elle  eft 
comme  cachée  entre  leurs  lobes:  fa  pointe  an 
contraire  tourne  un  peu  du  coté  gauche,  ce  qui 
fait  que  l’on  fent  Ibn  battement  de  ce  côté-là  en 
mettant  la  main  delTus.  La  railbnpourquoy  cette 
pointe  ne  tourne  pas  auffi-tôt  du  côté  droit  que 
du^  gauche,  c’eft  que  la  véne  cave  y  étant,  la 
pointe  du  cœur  auroit  interrompu  ,  par  fon 
mouvement  continuel  ,  le  cours  du  fang  dans 
cette  véne,  &  l’auroit  empêché  de  monter  dans 
Raiforts  Je  ''entriciile  droit  du  cœur, 
de  la  fl-  Ceux  qui  regardent  le  cœur  comme  la  partie 
du  cœur,  noble  ,  difent  que  fi  fituation  répond  à 

fon  rang  ,  &  qu’il  n’en  pouvoir  avoir  une  plus 
digne  de  lui,  étant  placé  au  milieu  de  tous  les 
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Yifcercs ,  &  même  au  milieu  de  tout  le  corps  , 
fl  ou  en  excepte  les  extremitez  ;  mais  félon  mon 
avis,  la  véritable  raifon  de  cette  fituarion  dépend 
defafonélionjcar  comme  ilfalloit  qu’il  envoyât 
du  fang  par  les  arteres  à  toutes  les  parties  du 
corps,  il  falloir  auffi  qu’il  fût  dans  un  lieu  émi¬ 
nent;  autrement  s’il  eût  efté  placé  plus  bas ,  il  lui 
eût  fallu  une  impulfion  trop  forte  pour  le  pouf, 
fer  par  toute  la  telle  ;  &  quoy  qu’il  foit  fort 
éloigné  des  pieds ,  il  ne  lui  en  faut  qu’une  mé¬ 
diocre  pour  l’y  faire  aller ,  parce  que  le  fang  def. 
cend  alTez  par'fon  propre  poids ,  &  ainfi  cette  It- 
tuationeft  la  plus  commode  qu’il  pouvoir  avoir 
pour  la  dillribution  du  fang  dont  il  arrofe  toute 
la  machine. 

L’homme,  a  le  cœur  plus  grand  à  proportion 
que  les  autres  animaux  ;  on  n’en  peut  pas  bien 
marquer precifément la  grandeur,  parce  qu’elle, 
efl:  differente  félon  les  âges  &  les  temperamens  : 
falongueurefl:  pour  l’ordinaire  de  fix  travers  de 
doigts  dans  les  adultes ,  &  là  largeur  de  quatre. 

Ceux  qui  ont  un  grand  cœur  ont  moins  de  cou¬ 
rage  que  ceux  qui  l’ont  petit  ,  parce  que  les 
grands  cœurs  étant  mol  s  &  flafques ,  &  ayant  les 
ventricules  plus  grands ,  ont  moins  de  chaleur, 

&  par  conlèquent  en  communiquent  moins  au 
fang.  Au  contraire  un  petit  cœur  étant  fertne, 
folide,dur,  &  ayant  les' ventricules  petits, 
renferme  mieux,  ce -feu  fans  lumière  dont  il  eft 
le  centre  ;  &  mettànt  en  mouvement  par  cette 
chaleur  les  efprits  du  fang ,  rend  l’homme  plus 
entreprenant  &  plus  courageux.  Attaches 

Le  cœur  eft  fortement  attaché  par  fabafe  au  du  cœut, 
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mediaftih  :  Il  eft  encore  fufpendu  &  afièrrnidatis 
fa  place  par  quatre  gros  vaiffeaux  qui  s’inferent 
a  cette  même  bafe ,  dont  deux  entrent  dans  fes 
ventricules  ,  &  deux  en  fortent;  le  rgfte  de  fon 
corps  n’eft  adhèrent  à  aucune  partie  ,  afin  è  1 
pouvoir  s’étendre  &  fe  reflèrrer  dans  les  mou. 
vemens  du  diaftole  &  fiftole. 

Subftance  ^  La  fubftance  du  cœur  eft  charnue,,  &  pareille 
‘du  cœur,  à  Celle  des  autres  mufcles  ,  excepté  qu’elle  ell 
plus  dure  principalement  à  fa  pointe ,  &  quefo 
mouvemens  ne  dépendent  point  de  nôtre  volonté: 
pour  bien  connoîtrela  fubftance  du  cœur  il  faut 
faire  cuire  celui  d’un  bcEufi  &  en  feparer enfui, 
te  à  loifir  toutes  les  fibres ,  vous  verrez.alorsque 
le  cœur  eft  fait  de  deux  fortes  de  fibres  charnues, 
dont  les  unes  font  extérieures,  &  les  autres  in. 
terieures.  Les  unes  &  les  autres  ont  leur  origine 
L  &  leur  infortiôh  à  la  bafe  du  cœur, 
demfd"  fibres  extérieures  font  celles  qui  defçendent 

«ikirej.  delà  baft  en  ligne  fpirale  de  droite  à  gauche  vers 
la  pointe,  où  faifànt  un  demi  cercle,  elles  remon< 
tent  en  m  êmc  1  igné  fpirale  de  gauche  à  droite  vers 
la  bafe.  Les  fibres  intérieures  font  droites,  elles 
defoendent  de  la  bafo  à  la  pointe,&  remontent  de 
la  pointe  à  la  bafe ,  où  elles  finifiènt.  Ce  font  ces 
fibres  internes  qui  forment  ces  petites  colonines 
charnues ,  qui  font  dans  les  ventricules  ;  c’ell 
dans  le  milieu  de  ces  fibres  que  font  les  deuxven- 
tricules  dont  les  orifices  &  les  valvules  font  faites 
par  la  dilatation  de  leurs  tendons.  C’eft  par  la 
connoiflànce  que  j’ay  de  la  ftruéture  du  coeur  que 
je  vous  expliqueray  dans  un  moment  de  quelle 
maniéré  il  fajc  tous  fos  mouvemens. 
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Le  cœur  eft  revécu  d’une  membrane ,  de  me-  m 
me  que  tous  les  autres  mufcles  du  corps ,  elle  eft 
fl  adhérente  à  fa.  chair  qu’il  eft  fort  difficile  de  eœur,  ' 
l’en  feparer.  L’on  trouve  beaucoup  de  grailfe 
fous  cette  membrane ,  mais  plus  à  la  baie  que 
vers  la  pointe.  Les  ulàges  de  cette  graiflè  font 
d’humeâer  le  cœur ,  de  peur  qu’il  ne  fe  deflèche 
par  trop  dans  fes  mouvemens  ;  &  comme  la 
pointe  eft  plus  hiimeébée  par  l’eau  du  péricarde 
que  la  balê ,  c’eft  peut-eftre  la  raifon  pourquoy 
elle  a  moins  de  graiflè. 

L’ori  a  quelquefois  trouve  au  cœur  de  l’hom¬ 
me,  vers  le  hauiàafeptum  medium  les,  tendons 
des  fibres  charnues  offifiez  ;  on  y  a  trouvé  auffi 
des  lopins  de  graiflè  dans  les  ventricules  ,&  des 
caruncules  qui  en  forcent,  &  des  poils  qui  le  ren¬ 
dent  tout  velu  ;  mais  ce  font  des  faits  particuliers 
qui  arrivent  fi  rarement  qu’ils  ne  doivent  pas 
nous  arrêter. 

Le  cœur  a  toutes  forces  de  vaiflèaux ,  il  a  des  Nerfs diS 
herfs  qui  luy  viennent  de  la  fixiéme  paire  ;ces 
nerfs  font  fi  petits  qu’on  a  de  la  peine  à  les  trou¬ 
ver,  ce  qui  a  fait  dire  à  quantité  de  bons  Anato- 
miftes,  qu’il  n’y  en  avoit  point  au  cœur  :  la  raifon 
pour  laquelle  ces  nerfs  font  fi  petits  ,  eft  que  le 
cœur  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’efprits  ani¬ 
maux  pour  fon  mouvement  ,  parce  qu’il  eft 
difpofé  de  maniéré  que  le  fang  qui  y  entre  l’o¬ 
blige  affèz  de  fo  dilater  &  de  fo  relferrer.  Il  ne 
luy  en  faut  pas  non  plus  davantage  pour  le  fen- 
timent ,  n’étant  pas  neceffaire  qu’il  l'ait  exquis^ 
à  caufe  fon  agitation  continuelle. 

Le  çœur  a  deux  arteres  que  l’on  appelle  cor^" 

■  V 
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Ancres  qu’clles  l'cnvironnent  paï  fa  fea® 

Tfe  vTnes  comme  une  couronne  ;  elles  partent  de  la  grot 
toronai-  fe  artere  immédiatement  en  fortant  du  cœur 
avant  même  qu’elle  foit  hors  du  péricarde,  fl 
bien  qu’il  fe  partage  le  premier  de  ce  fang ,  qù’il 
a  eu  la  peine  de  perfedionner  dans  fes  ventri- 
cules.  Il  a  une  véne  nommée  auffi  coronaire 
qui  rampe  fur  £à  partie  extérieure:  Elle  eft  faite 
de  pliîfienrs  branches  qui  viennent  de  toutes  les 
parties  du  cœur  :  Elle  va  fè  rendre  à  la  véne 
cave  où  elle  reporte  le  fuperflu  du  fang  qui  a 
efté  apporté  par  les  arteres  coronaires.  Il  a  en. 
cote  des  limphatiques  qui  fe  vont  décharger  dans 
le  canal. 

glandes  ,  «Parmi  la  grailTeqüi  eft  à  la  bafe  du  cœur, il 
nccrur.  ^  ^  plulreurs  petites  glandes  conglobéesquire- 
çoiyent  des  rameaux  des  arreres  coronaires; 
1,’ulàge  de  ces  glandes  eft  de  Icparer  quelque 
liqueur,  comme  le  font  toutes  les  autres  du  corps; 
ce  font  elles  qui  filtrent  l’eau  que  l’on  trouve 
dans  la  capacité  du  péricarde, 
àu  ca  ".  L’ufage  du  cœur  eft  de  recevoir  le  fang  des  vé- 

nés  dans  les  ventricules,  fçavoir  celuy  de  la  véne 
cave  dans  le  ventricule  droit ,  &  celuÿ  de  la  véne 
du  poumon  dans  le  gauche,  pour  le  perfedioH- 
ner  &  le  fubtilifèr  ;  &  de  le  diftribuer  enfuite 
par  les  arteres  dans  toutes  les  patries  du  corps  ; 
ce  qui  fe  fait  par  les  mouvemens  de  dilatation 
que  -Sc  de  contraélion ,  qui  font  appeliez  diaftole  & 

a'irfiftoie.. 

Le  diaftole  eft  un  allongement  du  cœur  :  ce 
mouvement,  qu’on  appelle  de  dilatation ,  fe  fa« 
lorfque  le  làng  poulïàntles  parois  des  ventricu» 
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)es  pour  y  entrer ,  force  les  fibres  charnues  de 
s'allonger ,  &  alors  la  pointe  s’éloignant  de  la 
bafe , le  cœur  en  devient  plus  long,  & fes  cavi- 
tez  plus  amples. 

Le  fiftole  eft  le  racourcilîèment  du  cœur  :  que 

ce  mouvement  de  contraâiion  fe  fait  lorfque  qn* 

ces  mêmes  fibres  qui  ont  efté  allongées  par  le 
fang  qui  eft  entré  dans  les  ventricules ,  fe  racour- 
dirent  &  contraignent  le  fang  de  s’élancer  dans 
les  arteres  qu’il  dilate  en  y  entrant ,  &  alors  la 
pointe  du  dBeur  fe  raprochant  de  la  bafe ,  il  eii 
devient  plus  court  ,  5c  fes  cavitez  plus  étroi¬ 
tes. 

il  faut  remarquer  que  la  dilatation  fe  fait  en  Lesmo* 
meme  tems  dans  les  deux  ventricules ,  &  la  con-  „ 
ttaâion  de  même ,  &  qu’il  y  a  entre  ces  mou-  fe**  font*' 
vemens  des  repos  auffi  bien  dans  les  arteres  que 
dans  le  cœur.  Lorfque  le  cœur  fe  rellerte  il  ne 
faut  pas  croire  que  la  pointe  approche  de  fa  ba¬ 
fe  enligne  droite  ,  connme  on  le  croyoit  ;  ce  qui 
lendroit  fes  cavitez  plus  grandes  j  mais  oblique¬ 
ment  &  en  maniéré  de  vis  j  car  les  fibres  exté¬ 
rieures  du  cœur  defeendant  de  la  bafe  vers  k 
pointe  en  forme  de  limaçon ,  &  remontant  de 
même  à  la  bafe  où  ils  finilfent ,  font  de  necelîité 
faire  au  cœur  un  demi  tour  qui  le  racourcit ,  SC 
qui  approche  les  parois  des  ventricules  les  uns 
des  autres ,  &  contraignent  le  fang  qui  y  eft  en¬ 
tré,  de  s’élancer  dehors. 

Vous  voyez  que  pour  concevoir  les  mouve- 
mens  du  cœur ,  il  n’eft  pas  befoih  d’avoir  recours 
à  des  facultez  pulfifiques ,  &  qu’il  ne  faut  que 
tonfiderer  là  ftrufture  pour  croire  qu’il  eft  cag 
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pable  de  dilatation  &  de  contradtion,  comtni 

tous  les 'autres  inufcles. 

Si  vous  examinez  la  conftruétion  d’un  moulin 
à  ;cau  ,  vous  trouverez  fes  parties  tellement 
rîi’f  qii  agencées  les  unes  avec  les  autres ,  que  l’eau  ve- 
fait  mou-  nant  à  fraper  contre  la  roue,  elle  la  fait  tour, 
cœur/*  ner,  &  en  meme  tems  mouvoir  toutes  les  par. 
ries  du  moulin  :  Or  le  làng  eft  à  l’égard  du 
cœur  ,  ce  que  l’eau  eft  à  l’égard  du  moulin, 
qui  va  plus  ou  moins  vifte  félon  qu’il  y  a  plus 
ou  moins  d’eau  dans  le  ruilfeau  qui  l*fait  aller; 
auffi  le  cœur  fè  meut  avec  d’autant  plus  de  vî. 
tellè  ,  &  fes  battemens  font  d’autant  plus  fre. 
quents ,  que  le  fàng  eft  en  plus  grande  quantité, 
ou  qu’ayant  plus  de  chaleur  il  coule  plus  prompte¬ 
ment.  On  peut  rapporter  encore  cette  chaleur 
à  la  pente  qui  eft  au  ruiflèau ,  car  étapt  plus  ou 
moins  forte,  elle  fait  le  même  effet  que  le  plus 
ou  le  moins  de  pente  du  ruiileau  ;  &  pùur  conti- 
nuer  nôtre  comparaifon  ,  nous  voyons  qu’auffi. 
rôt  que  l’eau  ceflè  d’eftre  conduite  au  moulin ,  il 
demeure  immobile  ;  de  même  auffi  lé  làng  cef- 
fant  d’eftre  porté  au  cœur  par  quelque  caufe 
que  ce Toit,  il  devient  immobile  &  meurt. 
Eïperîen.  ‘^o^c  Certain  que  le  cœur  eft  fait  pour 

ce  ^que  fe  mouvoir ,  &  qu’il  en  a  l’obligation  au  fàng. 
fang  qui  Tout  cc  que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours 
meut  le  nous  le  Confirme  ;  car  fi  vous  mettez  la  main  fur 
la  région  du  cœur  à  une  perfbnne  qui  aura  cou¬ 
ru  ,ou  fait  quelque adion  violente,  vousfentèz 
fes  battemens  plusfréquens  qu’auparavant;  par- 
ce  que  l’agitation  précipitant  alors  le  cours  du 
fàng ,  Iç  fait  entrer  &  fortir  du  cœur  avec  plus  de 
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ŸÎtefTe.  Si  vous  touchez  le  poulx  d’une  perfonne 
qui  a  eftélong-tems  fans  manger ,  vous  trouvez 
fes  battemçns  foibles  &  éloignez  les  uns  des  au¬ 
tres ,  parce  qu’aloxs  le  làng  étant  épais,  il  va 
lentement  vers  le  cœur  5  mais  après  que  cette 
perfonnea  bû  &  mangé ,  fon  poulx  va  plus  vifte, 
parce  que  les  mouvemens  du  cœur  augmentent 
en  élévation  &  en  vîteflè ,  à  proportion  du  fang, 
qui  pour  lors  eft  en  plus  grande  quantité  par 
l’addition  du  chile. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  de  ces  faits ,  &  nique  du 
vous  en  ferez  entieremeiit  perfuadez ,  apres  que  cœui^en 
je  vous  auray  démontre  les  parties  internes  du  çieuv«« 
cœur  ,  qui  font  les  oreilles  ,  les  ventricules ,  le 
medium  .  les  vaifleaux ,  &  les  valvules  ; 
leur  connoillànce  étant  neceflàire  pour  venir  a 
celle  de  la  circulation  ,  dont  je  prétends  aufli 
vous  convaincre  aujourd’hui ,  apres  que  je  vous 
auray  fait  voir  ces  parties. 

A  la  bafe  du  cœur  il  y  a  deux  petites  bourfes,  ^^00^^ 
que  l’on  appelle  les  oreilles  du  cœur ,  a  cauie  de  i,, 
larelTemblance  qu’elles  ont  avec  les  oreilles  ;  el-  «œur. 
les  relfemblent  pourtant  mieux  au  capuchon 
d’un  Moine ,  car  d’une  longue  bafe  elles  fe  ter¬ 
minent  en  un  pointe  émouflee. 

Ce  font  des  produdions  ou  appendices  mem- 
braneufes  faites  du  redoublement  des  membra»> 
nés  des  vaifleaux  où  elles  font  placées  ;  la  droi¬ 
te  eft  l’extremité  de  la  véne  cave ,  &  la  gauche 
l’extrémité  de  la  véne  des  poûmons;  de  maniéré 
que  l’une  &  l’autre  femblent  ne  faire  qu’un  mê¬ 
me  corps  avec  ces  vaifleaux  :  leur  fubftancc  eft 

merabraneufe  de  même  que  celle  de  ces  venes. 
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^fin  ^de  pouvoir  s’emplir  &  fe  vuider  lib^ 

que  celle  des  poumons  ,  &  que  le  ventricule 

me  la  vene  des  poumons  &  le  ventricule  gau- 
çhe  font  plus  petits ,  leur  oreille  eft  aulTi  plus 
petite,  mais  elle  efl  plus  ferme  &  plusfolideW 
lautre  parce  que  le  ventricule  gauche  eft  plus 
ferme  &  plus  compare  que  le  droit. 

il  on  obferve  bien  la  Aruduredeces  oreilles, 
on  connoitra  que  leur  adion  dépend  des  mou- 
vemens  du  cœur,  car  en  même  tems  qu’il  fe 
ccintrade  elles  s’ouvrent,  &  lorfqu’il  fe  dilate 
e  «  e  reflerrent,  de  maniéré  qu’elles  font  leur 
diaftole  quand  le  cœur  fait  fon  fiftole,  ainfileurs 

mouvemens  font  alternatifs. 

L’ufip  des  oreilles  du  cœur  eft  en  recevant  des 
les  du  '  }p  dans  leurs  cavitez ,  de  liiy  fèrvit 
cœur.  e  mefure  ,  3c  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  en 
irop  grande  quantité  à  la  fois,  &  avec  trop  de 
précipitation  dans  les  ventricules  &  qu’il  nefuf- 
roque  l’animal.  ' 

tes  ven.  Ces  deux  incifions  que  j’ay  faites  au  cœur  fe- 
iû'cffur.  U  l’une  à  droite,  &rautre  àgau.; 

c  e ,  'smus  découvrent  les  deux  cavitez  ,  dont 
1  une  eft  appellée  le  ventricule  droit ,  &  l'auué 
e  gauche  :  leur  furface  interne  eft  rude,  inégale, 

&  remplie  de  petites  fibres,  &  de  produffions 
charnues  de  difFerente  groflèur ,  qui  facilitent  la 
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dilatation  &  la  contra£tion  du  cœur&des  vaU 
vules  :  Il  y  a  encore  aux  patois  de  ces  ventricu¬ 
les  plufieurs  petites  fentes  qui  fervent  à  retenir  , 
à  mélanger  &  à  fubtilifcr  le  fang  jcar  fi  la  partie 
interne  des  ventricules  eût  efté  unie  &  égale*, 
ce  fang  en  feroit  forti  facilement ,  &  prefque 
dans  le  même  état  qu’il  y  feroit  entré  ;  mais  ces 
inégalitez  l’y  arrêtent,  &  font  que  la  violence 
qu’il  reçoit  pour  en  eftre  chaffé  par  la  con- 
traêtion’de ces  fibres,'  le  fubtilifê&:  luy  donne 
une  impreffion  de  chaleur  en  le  rendant  plus 
mouifeux  ,  plus  vif,  &  plus  écumeux  lorfqu’U 
en  fort ,  que  quand  il  yeftentté.  L’eau  qui  faii:. 
moudre  un  moulin,  nous  fournit  une  preuve  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  coeur  ;  car  nous  la  trou¬ 
vons  plus  blanche ,  plus  mouiTeufe  ,  &  plus  chai^ 
de  audeifous  dumoulin,  qu’elle n’étoit au  défi 
fus ,  parce  que  l’agitation  qu’elle  reçoit  en  fra- 
pant  la  roue ,  &  la  refiftence.  que  les  inégalitez. 
qui  y  font ,  font  à  fon  palTage ,  font  capables  de 
faire  ce  changement. 

Il  faut  remarquer  que  les  ouvertures  qui  font  pourquoi 
à  ces  ventricules ,  tant  pour  l’entrée  que  pour 

la  fortie  du  fang,  font  toutes  à  leur  partie  fupe-  vfmricur 

tieure,  parce  qu’il  faloit  que  celuy  qui  y  entre,  y 
entrât  avec  facilité  ,  &c  n’eût  qu  a  eftre  verfe  cœur, 
dans  ces  cavitez  ;  &  que  celuy  qui  en  fort  en  fut 
chalfé  avec  violence ,  &c  qu’il  en  fnft  jette  de¬ 
hors  avec  impetuofité  -,  car  fi  l’entrée  du  làng 
eût  efté  par  en  haut,  &  la  fortie  par  en  bas, 
comme  il  fembloit  que  la  mécanique  le  deman- 
doit ,  il  auroit  pafte  au  travers  du  coeur  comme 
parmr conduit,  fans y.eftre  ni  mélangé 
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tilifé  autant  qu’il  le  falloit ,  au  lieu  que  les  ef 
forts  que  le  cœur  fait  pour  le  faire  fortir  par  les 
deux  ouvertures  qui  font  à  la  partie  fuperieute 
font  deux  effets  abfolument  neceffaires  l’un 
d  échauffer  &  de  fubtiÜfer  le  fang  ;  &  l’autre  è 
1  envoyer  par  Timpulfion  qu’ils  font  à  toutes  les 
parties  du  corps ,  &  principalement  à  la  tefte 
fans  quoy  il  feroit  impoffible  au  fang  d’y  mon! 

^  Les  deux  ventricules  du  cœur  ne  font  pas 
ven.  égaux  en  grandeur ,  le  droit ,  que  quelques-uns 
appellent  le  fanguin,  étant  beaucoup  plus  lar- 
us  ge  que  le  gauche  ,  mais  moins  long ,  car  il  ne 
defcend  pas  comme  le  gauche ,  jiifqu’à  fa  poin- 
te  ;  les  parois  du  droit  font  auffi  plus  minces, & 
lia  la  figure  d’un  croifîànt,  n’étant  pas  exade- 
ment  rond. 

^  ufage  du  ventricule  droit  eft  de  recevoir  le 
,  ■  fang  qui  y  eft  verfé  de  la  véne  cave ,  &  de  le 
poufler  enfuite  par  la  contradion  de  fes  fibres 
dans  l’artere  des  poûmons. 
m-  f  ^  ventricule  gauche,  que  d’autres  ont  nom¬ 

me  le  noble  &  le  fpiritueux  ,  eft  plus  étroit  & 
s  que  le  droit  ;  fa  cavité  s’étend  jufqii’à 

la  pmnce  du  cœur  j  fâ  chair  eft  trois  fois  plus 
epaifle,  plus  dure,  &  plus  ferme  que  celle  du 
droit ,  &.1  on  prétend ,  mais  mal  à  propos,  com¬ 
me  je  le  ferai  voir  ci-aprés  ,  que  c’eft  parce  que 
■fr  n  ?  ‘îu’i/  reçoit  étant  plus  vif  &  plus  fubtil , 
Il  falloit  qu’il  fût  plus  folide ,  pour  empêcher  que 

lefpritne  fediflîpât, 

L  ufàge  du  ventricule  gauche  eft  de  recevoir  le 
fang  qui  luy  eft  apporté  par  la  véne  des  poû- 
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jnons ,  apres  avoir  déjà  pafTé  par  le  ventricule 
droit  ;  &  de  le  verfer  avec  impetuofité  dans  la 

STe  artere  en  fe  contradant,  afin  qu'elle  en 
la  diftribution  à  toutes  les  parties  du 


corps. 

Je  fais  peu  de  différence  entre  les  deux  ven- 
iricules  du  cœur  ,  parce  que  je  fuis  perfuadc 
qu’ils  fervent  tous  deux  à  fubtilifer  le  Ang ,  en 
le  recevant  par  leur  dilatation ,  &  en  le  cbaflant  “  ^ 

dehors  par  leur  contràdion  ;  que  l’un  n’eft  pas  r 
plus  noble  que  l’autre  ;  &  que  s’il  y  en  a  deux , 
c’eft  parce  que  le  fang  n’auroit  pas  efté  fuffi-  a;?  voir 
famtnent  vivifié  par  un  ièul  ,  &  qu  il  eft  plus  |«- 
échauffé  &  mieux  perfedionné  à  deux  reprifes,  a'euxvrn. 
qu’il  ne  l’auroit  efté  par  une  feule.  wicuies. 

Je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  croyent  pourquoi 
que  l’épaifleur  du  ventricule  gauche  foit  pour 
empêcher  que  les  efprits  &  la  chaleur  du  fang  che' 
qui  y  eft  porté,  ne  fe  diffîpent ,  il  y  fejourne  trop  pi“? 
feu  de  tems  pour  croire  que  ce  foit  là  la  raifon  : 
d’ailleurs  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  plus 
fubtil  lorfqu’il  entre  dans  le  ventricule  gauche , 
que  lorfqu’il  eft  forti  du  ventricule  droit ,  dont 
la  même  épaiflèur  feroit  plus  que  fuffifante  pour 
remedier  à  cette  diflîpation.  Il  y  a  bien  plus  lieu 
de  croire  que  l’épaiflèur  du  ventricule  gauche 
fert  à  augmenter  la  chaleur  du  fang  ;  car  il  eft 
certain  que  plus  il  eft  épais ,  plus  il  eft  capa¬ 
ble  de  mouvement  violent,  &  a  plus  de  force 
pour  prelTer  le  fang  &  pour  luy  imprimer  plus 
de  chaleur,  que  ne  peut  faire  le  ventricule  droit , 
qui  eft  plus  foible  &  plus  mince.  ' 

Outre  cela  le  ventricule  droit  n’ayânt  qu’à 
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A  Kf'' P^û'noi^  qui 
«“  '-  il  netoit  pas  necelFaire  qu’il 

paiffear.  fuc  fi  cpais  m  qu  il  eû  t  tant  de  force  que  le  iu. 
^  çhe ,  qm  a  befoin  d\mç  forte  impul4n ,  non 
feulement  pour  envoyer  le  fang  qui  fort  de  cka 
lui  daps  toutes  les  arteres  du  corps &  jufqu’au 
haut  de  la  tçfte ,  mais  encore  pour  forcer  ce  fanj 
a  paiTer  par  les  extremitez  des  arteres  dans  toutes 
les  parties,  afin  de  les  nourrir,  &  pour  pouflèt 
ce  lang  extrayafé  dans  les  orifices  desvénesca. 
pilaires  Sf  de  ces  yenules  dans  deplusgtolTes,. 
oc  enfin  dans  la  véne  cave  pour  retourner  au 
cœur  ,  étant  confiant  que  le  mouvement  çircu- 
aire  du  fang  ne  fe  fait ,  &ne  fe  continue  que  pat 
la  force  de  ce  ventricule. 


mdfu™"  deux  ventricules  du  cœur  font  feparei 

par  une  çloifon  mitoyenne  que  Ton  appelle 
feptum  medium  ;  cette  feparation  eft  épailTe 
4  un  travers  de  doigt ,  ayant  la  même  épaiffeut 
que  les  parois  du  ventricule  gauche  ;  elle  eft 
charnue  &  de  même  fubftance  que  le  tçfte  du 
cœur,  étant  cornpofée  de  fibres  mufculeufes  qui 
^  ^  mouvemens.  Cette  cloifoq 

eft  folide  ,  ôc  n  eft  point  percée  de  plufieuts  pe- 
tits  trous  qui  ayent  leur  entrée  du  côté  du  ven¬ 
tricule  droit,  &  leur  fbrtiedu  côté  du  gauche, 
pomme  plufieurs  Anatomiftes  fe  le  font  perfua. 

taedi&ra  Ceux  qui  ont  crû  cette  feparation  percée,  pxe- 
tendqient  que  ces  trous  donnoienr  pafTagè  à 
■  quelque  partie  du  fang  du  ventricule  droit  au 
génération  de  l’efprit  vitah  qu’il 
fe  faifoit  un  mélangé  de  ce  fang  avec  l'air  qui 
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2toît  apporté  par  l’artere  véneufe ,  qu*on  appel¬ 
le  aujourd’hui  la  véne  des  poumons  ,  dans  ce 
même  ventricule  j  &  qu’il  croit  enfuiie  diftribuc 
par  les  arteres  à  tout  le  corps ,  pour  y  conferver 
la  vie  &  la  chaleur  naturelle.  Cette  opinion 
étoit  établie  fur  de  faux  principes  ,  ils  ne  con- 
noiflbient  pas  le  mouvement  circulaire  du  fang , 
qui  nous  apprend  qu’il  ne  pafTe  point  de  fang 
par  le  fepium  medium ,  qui  eft  trop  folide  6c 
trop  épais  pous  permettre  ce  paflàge  ;  &  ainlî  il 
ne  faut  pas  chercher  des  chemins  imaginaires 
au  fang ,  lorfque  la  circulation  nous  en  décou¬ 
vre  de  véritables. 

Il  y  a  à  la  bafe  du  cœur  quatre  gros  vailTeaux, 
fçavoir  la  véne  cave ,  l’artere  des  poumons ,  la 
véne  des  poumons,  &  l’aorte  :  le  ventricule  droit  “ 
reçoit  la  véne  cave  &  l’artcredes  poûmons,&  le 
gauche  la  véne  des  poumons  &  l’aortejde  manié¬ 
ré  que  chaque  ventricule  a  une  artere  &  une 
veine  ,  contre  l’opinion  ancienne ,  qui  vouloir 
que  les  deux  vailleaux  du  ventricule  droit  fuf. 
fent  des  vépes  ,  &  que  ceux  du  gauche  fulfent 
des  arteres. 

Les  Anciens  étoient  tellement  prévenus  en 
faveur  de  cette  faulTe  doftrine ,  que  quoy  qu’ils  le  a  une 
connuflènt  que  c’étoit  une  artere  qui  fortoit  du 
ventricule  droit ,  cependant  ils  vouloient  que  ce  ’ 

fût  une  véne ,  &  la  nommoient  par  enteftement 
véne  arterieulè  ,  au  lieu  de  l’appeller  comme 
nous  l'appelions  aujourd’hui ,  artere  des  pou¬ 
mons  ;  Ils  vouloient  encore  que  la  véne  des 
poumons,  qui  va  au  ventricule  gauche ,  fût  une 
artere ,  quby  qu’on  ne  lui  trouvât  qu’une  fimple 
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membrane  comme  à  une  véne  ,  &  qu’elle  „j 
battit  pas  comme  une  arcere ;  cependant  ils  l’an 
pelloient  artere  véneufe  ,  au  lieu  de  l’appellet 
vene  des  poumons. 

La  véne  cave  eft  le  plus  grand  &  le  plus  gros 
de  ces  quatre  vailTeaux  ;  elle  finit  au  ventricule 
droit  du  cœur ,  où  elle  eft  fi  fortemenr attachée 
qu  on  ne  peut  l’en  feparer:  elle  s  ouvre  dans  ce 
ventricule  par  une  large  embouchure,  pour  y 
verfèr  le  fàng  qu'elle  a  reçu  de  plufieurs  rameaux 
de  venes  ;  elle  eft  comme  une  riviere,  qui  durant 
tout  fon  cours  reçoit  l’eau  de  plufieurs  ruiflèaux 
pour  la  porter  dans  la  mer.  Sa  membrane ,  qui 
eft  mince  par  tout  ailleurs,  eft  fort  épaiflè  en 
cet  endroit ,  &  remplie  de  fibres  charnues,  ce 
qui  empêche  qu’elle  ne  puifle  eftre  déchirée  par 
le  mouvement,  continuel  du  cœur  ;  &  qu’elle  ne 
s  elargifle  trop  par  le  concours  du  làng  qui  luy 
vient  de  toutes  parts  en  abondance  j  c’eft  auffi 
cette  quantité  de  fibres  charnuès  qui  rend  cette 
vene  capable  de  quelque  contraéfcion  'pour  pouf- 
fer  le  fiing  qu’elle  apporte  dans  ce  ventricule, 

A  l  entrée  de  la  véne  cave ,  dans  le  ventricule 
^  droit ,  il  y  a  trois  valvules  membraneufes  qu'on 
'  nomme  triglochines ,  ou  tricufpides ,  à  caufe  de 
leur  figurç  triangulaire.  Elles  font  faites,  comme 
je  I  ay  déjà  dit,  delà  dilatation  des  tendons  des 
fibres  qui  compolênt  le  cœur  :  Elles  font  ouver¬ 
tes  de^dehors  en  dedans ,  &  diipofées  de  manié¬ 
ré  qu’elles  permettent  l’encrée  du  fang  de  la 
vene  cave  dans  le  cœur ,  &  en  empêchent  le  re¬ 
tour  dans  la  véne  cave. 

L  ulage  de  la  véne  cave  eft  de  recevoir  le  fang 
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qui  luy  eft  apporté  de  toutes  les  parties  du  corps 
par  les  rameaux  des  vénes,  &:  de  le  verfer  dans  la  ns  «tc. 
cavité  de  l’oreille ,  d’où  il  tombe,  enfuite  comme 
patmefure  dans  le  ventricule  droit  ducœur. 

‘  L’artere  des  poûmons  que  l’on  trouve  décrite  y 
dans  les  Auteurs ,  fous  le  nom  devéne  arterieu-  i-’attert 
fe ,  eft  efïèétivement  une  artere  ,  étant  compo-  Jonsr"' 
fée  de  plufieurs  tuniques  ;  elle  fort  du  ventricu¬ 
le  droit  du  cceur,  mais  fon  embouchure  eft  bien 
moindre  que  celle  de  la  véne  cave  :  Cette  artè¬ 
re  fe  divife  en  deux  gros  rameaux ,  qui  fe  divi- 
fant  encore  en  plufieurs  petites  branches,  vont 
fe  répandre  à  droite  &  à  gauche  dans  toute  la 
fubftance  des  poûmons. 

A  l’orifice  de  l’artere  des  poûmons  il  y  a  trois 
valvules  qu’on  appelle  figmoïdes  ,  parce  qu’elles  yaivuUs 
telTemblent  à  un  figma  Grec  :  Ce  font  de  petites  ® 
membranes  fituées  à  côté  les  unes  des  autres,  &  nions, 
autrement  difpofées  que  celles  de  la  véne  c^ve  ; 
car  elles  font  ouvertes  de  dedans  en  dehors  pour 
laiCTer  fortir  le  fang  da  ventricule  droit  dans 
l’artere ,  &  pour  en  empêcher  le  retour  de  l’ar- 
tere  dans  le  ventricule. 

L’ufage  de  l’artere  des  poûmons  eft  derece- 
voir  le  fang  qui  fort  du  ventricule  droit  du  cœur, 

&de  le  diftribuer  par  toute  la  fubftance  des  poû- 
mons, 

La  véne  des  poûmons  qui  a  efté  connue  de  x 
tout  tems  fous  le  nom  d’artere  véneufe  n’a 
qu’une  fimple  tunique  comme  les  autres  vénes.  mons,_ 
Elle  commence  dans  les  poûnaons  par  une  infi¬ 
nité  de  petits  rameaux  qui  fe  réunifient  en  ura 
feul  tronc  pour  la  former  j  elle  (brt  de  la  fubftan- 


valvules 
des  poû- 


ïie  des 
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a!  £r&“i’  «« 

LlIesHp  b  ’  ^  ^  apophifes  cLarnuès  que 
celles  de  a  venecave;  on  les  appelle  mitrall 
parce  qu  elles  reflemblent  à  la  mître  d’unEvê! 
que:  Ces  valvules  ne  font  que  deux,  parceque 
I  ouverture  de  cette  véne  étant  ovale^  à  cje 
du  l^u  où  elle  fe  rencontre,  elle  peut  eftreaufli 
exaftement  fermee  avec  cés  deux ,  que  les  orili. 
ces  des  autres  vailTeaux  étant  ronds  le  peuvent 

rSîlT'"  fituation  eftfemblableà 

celles  des  tricufpides,  s’ouvrant  de  dehors  en  de. 
dans  pour  donner  palTage  au  fangqui  vient  du 
poumon  dans  le  ventricule  gauche,  &  pour  en 
empccher  le  retout  dans  la  véne.  ^ 

La  vene  des  poumons  ayant  repris  parlesex.' 

■  tremitez  de  ces  rameaux  capillaires  ,  qui  font 
répandus  dans  toute  la  fubftance  des  poûmons,’ 
le  rang  qui  n’a  pas  efté  employé  à  leur  nourri- 
t  ire ,  le  rapporte  dans  l’oreille  gauche  du  cœur; 
C  eft ,  comme  je  vous  l’ay  déjà  dit,  l’extremité 
e  cette  vene  d  ou  il  tombe  enfuite ,  comme, pat 
mefure  ,  dans  le  i^entricule  gauche  du  cœur. 
Elle  y  rapporte  auffi  avec  ce  4g  les  parties  lés 
plus  fubtiles  de  l’air  qui  paflènt  des  extremitez 
de  la  trachce  artere  dans  fon  tronc,  comme  je 
vous  le  ferayvoir  en  vous  démontrant  les  pat- 

tiesqmferventàlarefpiration. 

La  grande  artere  appellée  aorte,  eft  la  fout- 
e  tronc  d  où  nailîènt  toutes  les  autres 
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artères  du  corps  ,  excepté  celles  du  pb^mou  , 
qui  font  les  branches  de  l'artere  du  ventricule 
droit:  elle  eft  forte,  ayant  plu  fieurs  tuniques 
dures  &  épaiffes  5  elle  fort  du  ventricule  gauche 
du  cœur  ,  auquel  endroit  elle  paroît  cartilagi- 
neufe  ,  afin  d’eftre  toûjours  ouverte  &  en  état 
de  recevoir  le  fangqui  fort  avec  impetuofité  de 
ce  ventricule.  ^ 

La  grolfe  artere  a  à  fon  orifice  trois  valvules  Trois 
ou  epiphifes  membraneufes ,  qui  font  fetnbla- 
blés  aux  trois  figmoïdes  qui  font  à  l’entrée  de  ’ 
l’artere  des  poûtnons  ;  elles  regardent  de  dedans 
en  dehors  pour  permettre  le  cours  du  làng  du 
ventricule  gauche  dans  l’aorte ,  &  pour  empê¬ 
cher  fon  retour  de  l’aorte  dans  ce  ventricule.  ■ 

L’ufage  de  l’aorte  eft  de  diftribuer&  decom- 
tnuniquer  à  toutes  les  parties  du  corps  le  fang 
&  l’efprit  vital  qu’elle  a  reçû  du  cœur. 

Voila ,  Meflieurs ,  toutes  les  parties  que  j’a- 
vois  à  vous  faite  voir  dans  cette  Démonftra.:: 
tion  ,  6e  comme  ce  font  ces  mêmes  parties 
qui  contribuent  principalement  au  mouvement 
circulaire  du  fang  ,  (  car  le  cœur  eft  le  prin¬ 
cipe  qui  met  en  mouvement  tous  les  reflbrts 
de  la  machine  ,  &  d’où  dépendent  toutes  les 
filtrations  qui  s’y  font ,  )  il  faut  que  je  vous 
explique,  avant  que  de  la  finir ,  ce  que  c’eft  que 
la  circulation  du  fang,  &  de  quelle  maniéré  elle 
fe  fait. 

La  circulation  du  fang  eft  un  mouvement 
du  fang  du  cœur  aux  extremitez,  &  un  retour  c’eft  que 
des  extremitez  au  cœur  ;  Elle  fe  fait  1»^?' 
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Commît  Le  rang  fortant  avec  impetuofité  du  ventticulé 
foit.  f  P°“^ré  par  la  contraftion  du  cœur 

dans  la  grande  arterejla  portion  la  plus  fubtile 
de  ce  fang monte  en  haut  parle  tronc  fuperieui 
de  1  aorte ,  &  le  diftribuc  aux  bras  par  lesarteres 
axillaires ,  &  a  la  telle  par  les  arteres  carotides 
&  cervicales.  Au  contraire  la  portion  la  plus 
groffiere  defeend  en  bas  par  le  rameau  infeneui 
de  cette  même  artere  ,  &  fe  diftribuë  à  toutes 
les  parties  qui  font  au  delTous  du  cœur  pat  les 
arteres  cœliaques ,  mefenteriques ,  émulgentes , 
Ipermatiques ,  iliaques,  &  par  une  infinité  d’au, 
très  rameaux. 

Il  eft  bon  de  vous  faire  remarquer  ici  que  ce 
qu’il  y  a  de  liqueurs^  dilferentes  dans  la  maffe 
du  lang ,  en  eft  lèparé  en  divers  endroits  parla 
configuration  des  pores  des  parties  par  où  ces  li¬ 
queurs  paflent  ;  par  exemple ,  le  lue  animal  eft 
fêpare  dans  le  cerveau  ;  la  làlive  dans  les  glan- 
des  parotides  Sc  maxillaires;  la  liqueur  acide  dans 
le  pancréas  ;la  bile  dans  lefoye;  l’urine  dans  les 
reins  ;  la  femence  dans  les  tefticules  ;  le  lait  dans 
les  mammelles ,  &plufieurs  autres  liqueursdans 
une  infinité  d’autres  parties.  ; 

Le  fàng  étant  donc  porté  &  diftribué  tant  en 
haut  qu  en  bas  par  les  deux  troncs  de  l’aorte  a 
toutes  les  parties  du  corps ,  il  fort  par  lesextre- 
mitez  des  petites  arteres,  &  s’extravafe  pour 
nourrk  toutes  ces  parties  ;  &  comme  tout  ce 
qui  s  exttavalè  de  ce  lâng,  ne  ft  conlbmme  pns 
entièrement ,  ce  qui  refte  rentre  dans  les  orifices 
des  venes  capillaires  par  l’impulfion  du  nouveau 
>  qwi  forçant  continuellement  de  ces  arté¬ 
rioles, 
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ïîôles  ,  oblige  celui  qui  le  précédé  de  retourner 
par  des  vénes  tres-petices  dans  de  plus  groflès 
de  maniéré  que  le  fangqui  à  cftédiftribué  à  la 
tefte,  revient  au  coeur  pairies  vénes  jugulaires  , 
&  celui  des  bras  par  les  axillaires  dans  les  foû- 
clavieres,  &:  de  là  dans  le  tronc  fuperieur  de 
la  véne  cave.  Il  en  efl:  de  même  aullî  à  Tcgai-d 
du  fang  qui  a  efté  diftribué  aux  parties  inferieu¬ 
res  5  il  retourne  au  cœur  par  les  iliaques ,  & 
par  toutes  les  vénes  du  bas  ventre,  qui  aboutiC 
içnt  au  tronc  inferieur  &  afcendaht  de  la  véne 
Cave  ;  &  ainfi  tout  le  fang  tant  des  parties  fupe- 
rieurés,  que  des  inferieures  le  rencontre  &  le 
joint  enfemble  dans  la  véne  cave ,  &  va  fe  dé¬ 
gorger  dans  l’oreillé  droite  du  cœur,  &  de  là  dans 
le  ventricule  droit ,  d’oi\  il  tellbrc  auflï-tôt  par 
la  contraftion  du  cœur  ,  qui  roblige  d’entrer 
dans  l'artere  du  poûmon ,  ne  jjouvant  retourner 
dans  la  véne  cave ,  à  caufe  de  la  dilpolîtion  de 
fes  valvules  triglochines. 

L’artere  des  poumons  ayant  reçu  ce  làng,  le 
porte  aux  poûmons,&  le  diftribuë  dans  toute'leur 
fubftance,  d’où  il  pafle  enlliite  avec  la  partie  la 
plus  fubtile  de  l’air  qui  y  a  efté  apportée  par  les 
extremitez  de  la  trachée  artete, dans  les  rameaux 
de  la  véne  des  poumons  ,  qui  le  conduit  dans 
l’oreille  gauche  du  cœur,  &  delà  dans  le  ven¬ 
tricule  du  même  côté;  Et  comme  ce  Qing  ne 
peut reflbrtir  par  où  il eft  entré,  à  caulè  de  la 
difpofition  des  valvules  de  cette  véne  ,  il  fore 
avec  impetuofité  de  ce  ventricule  par  la  con-' 
trajftion  du  cœur ,  &  entre  dans  la  grande  artere, 
le  difttibuë  derechef  à  toutes  les  parties  di| 
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corps  ;  d’où  il  eft  encore  rapporté  à  fa  fourcé 
par  de  tres^pecites  vénes  dans  Ùe  plus  grolTes 
&  de  ces  plus  groffes  enfin  dans  le  tronc  fupe! 
rieur  &  inferieur  de  la  vénecave,  pour  recom- 
mencer  fanscelTe  cette  circulation ,  qui  ne  finit 
qu’avec  la  vie  de  l’animal ,  ou  pour  mieux  dite 
cuiation.  avec  laquelle  la  vic  de  l'animal  finiroit ,  fi  elle 
ceffoit  un  moment ,  puifqu’élle  fert  non  feule¬ 
ment  à,  rafraîchir  la  mafle  du  fang ,  qui  fans  cette 
agitatiôn  continuelle  croupiroit  &  fe  corrompe, 
roit ,  mais  encore  à  la  Huotilifer  en  la  purifiant 
de  lès  excrertiens ,  &  enfin  à  la  rendre  plus  pro- 
pte  à  nourrir  toutes  les  partifes  du  corps,  r 
Mais  comme  cette  ma  fie  diminue  confideta- 
blement  par  la  perce  defes  efprits ,  qui  font  ent- 
ployez  à  la  nourriture  de  toutes  les  parties  du 
corps,  ou  qui  fe  dfiïïpent  continuellement  pat 
les  pores  delà  peau  jelle  s’épuiferoit enfin , s’il 
nefè  faifoit  tous  les  jours  ,  par  le  moyen  du 
chite ,  de  nèuveau  fang  &  de  nouveaux  efptits 
capables  de  la  reparer. 

Il  fèmble  qu’il  îèroit  à  pfopos  de  parler  ici  du 
chile ,  qui  eft  la  véritable  matière  du  fang  ;  mais 
comme  jenefçaurois  rien  ajoûter  à  ce  que  j’en 
ay  dit  à  la  page  i§S.  en  faifanr  voir  la  route  qu’il 
prend  pour  aller  au  cœur  ,  &  à  la  page  191.  en 
expliquant  de  quelle  maniéré  il  fe  convertit  en 
fang,  j’aime  mieux  qu’on  y  ait  recours,  que  de  re- 
dire  inutilement  trois  fois  la  même  cholêi 
Comme  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  doute  plus 
prefentemenc  de  la  circulation  du  farig ,  je  ne 
m  amulerai  point  à  vous  la  prouver  par  la  ligu- 
îure  que  1  on  fait  au  bras  daqs  la  lâignée  ;  cette 
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pteuvè  à  la  vérité  eft  infaillible  ;  triais  je  ne  la 
tapporteray  pas  parce  qu’elle  eft  commune,  & 

■qu’elle  a  efté  rapportée  prefque  par  tout  ce  qu’il 
y  a  d’Anatomiftes  qui  ont  écrit  jufqu’à  prefent  ; 
je  veux  feulement  vous  faire  part  d’une  expe-  prouve  u 
tience  que  j’ay  faite  plufieurs  fois,  &jefuisfeur 
que  fi  vous  la  faites ,  Vous  ferez/ronvaincus  com¬ 
me  moy  de  la  circulation  du  lang  ;  c’eft  de  pren¬ 
dre  un  chien  vivant ,  l’attacher  fur  une  table , 
lui  faire  uneincifion  dans  l’aine  pour  découvrit 
l’artere  &  la  véne  crurale  qu’on  liera  toutes 
deux  feparément ,  &  enfuite  faire  une  ouvertu- 
ic  à  l’une  '&  à  l’autre  au  deflus  delà  ligature  j 
alors  vous  verrez  fortir  par  la  ponftion  de  l’arte¬ 
re  quantité  de  fang  ,  &  pas  une  goutte  par  celle 
de  la  véne  ;  aü  contraire ,  fi  vous  piquez  l’artere 
&  la  véne  au  deflbi^  de  la  même  ligature,  vous 
Verrez  qu’il  ne  fortira  point  de  fang  par  la  pi-  . 
quûre  de  l’artere,  &  qu’il  en  fortira  beaucoup 
par  celle  de  la  véne.  Cette  expérience,  que  vous 
pouvez  faire  fur  toutes  fortes  d’animaux  ,  vous 
confirmera  que  Ce  font  les  arteres  qui  portent 
le  fang  du  coeur  aux  eXtremitez  du  corps ,  SC 
que  lés  vénes  le  reportent  des  extremitez  au 
cœur. 

Cette  circulation  ,Meflieurs,  eft  d’autant  plus 
admirable ,  qu’il  étoit  de  la  prévoyance  de  la 
Nature  d’inventer  quelque  artifice  par  lequel 
les  efprits  du  fang  fuflènt  continuellement  agi¬ 
tez  ;  car  outre  que  la  maftè  du  fang  iè  feroit  cor¬ 
rompue  ,  il  eft  encore  certain  que  le  fang  qui  eft 
gtoffier  &  pefant  ,  les  auroit  étouffez  par  fon 
poids ,  fans  le  mouvement  du  cœur  &  des  at-. 
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teres,  qui  les  excite  &  les  réveille  à  tbuttnôi 
ment  ;&  s'ils  y  étoient  demeurez  toujours  en- 
fermez  dans  un  même  vailTeau  fans  retourneraa 
cceur  ,  comme  le  croyoient  les  Anciensu 


T'-' 
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S  I  X  I  E"  M  E 

DEMONSTRATION. 

lies  Parties  de  la  Poitrine^ 


U  O,  V  Q^u  E  la  refpiration ,  Meflîeurs , 
foit  abfblument  necellkire  pour  vivre , 
ce  n’eft  pas  cette  feule  neceffité  qui 
nous  doit  porter  à  connoître  les  par¬ 
ties  qui  y  {èrvent  :  l’artifice  merveilleux  avec 
lequel  les  poumons  ,  dont  je  vous  entretiendray 
dans  cette  Demonftration  ,  font  fabriquez, 
doit  eftre  encore  un  motif  aflez  puiflànt  pour 
'  nous  y  engager  ,  n’y  ayant  gueres  de  parties 
dont  la  ftrudure  fait  plus  furprenante  &  plus, 
digne  d’admiration. 

Les  poumons  ne  font  antre  chofè  qu’un  amas  a  a 
de  petites  veffies  membraneuiès  entaCTées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  einre-lalfées  de  rameaux  i  par  de- 
d’attereSj&devénes,  qui'fe  forment  des  cxtre- 
mitez  de  la  tunique  interne  delà  trachée ai-tere, 

&  qui  le  terminent  toutes  à  la  membrane  qui  tes  poâ.^ 
les  enveloppe  ;  de  maniéré  que  le  poûmon  eft 
à  peu  prés  comme  une  grappe  de  raifin  qui  fè-  nete. 
roit  enveloppée  dans  une  toile. 

Ils  font  fitüez  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
qu’ils  remplirent  toute  entière  a.vec  le  qceur-,  sc  fuua- 
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lion  des  quand  ils  font  enflez  ;  parce  que  leur  mouve. 
voùmons.  dépendant  de  celui  du  thorax ,  il  ne  faut 
pas  qu  il  y  ait  du  vwide ,  afin  qu’ils  fe  puilTent 
.  dilater  &  Ce  refièrrer  en  mêmetems  que  lui;  ils 
s’afEiilTent  au  contraire,  dans  les  corps  morts, 
parce  qu’ils  font  alors  vuidçs  de  fang ,  d’air  Sc 
d’efprits. 

ligure  La  figure  des  poumons  j  fi  on  les  regarde  pat 
des  puû-  leur  partie  pofterieure,  reilèmble  à  un  pied  de 
boeuf,  ils  font  convexes  &  élevez  par  dehors  du 
côté  qu’ils  touchent  aux  côtes ,  &  caves  parde- 
dans  ,  afin  de  mieux  enabraller  le  coeur, 

^r'poT-  pQÛmon  eft  diVifé  en  partie  droite,  &en 
snuns.  partie  gauche  par  le  mediaftin,  &  chacune  de 
ces  parties  eft  encore  divifée  en  plufieius  autres 
Di'vifion  lobules  ,  attachez  de  part  &  d’autre 

des  iabes,aux  plusgros  rameaux  delà  trachée  attere : cha. 
d=^s  poû-  q^,ç  lobule  eft  compofé  de  pluiîeurs  petites  vef- 
ficules  rondes  ,  qui  ont  toutes  communication 
les  unes  avec  les  autres  ;  c’eft  dans  ces  vefficules 
Vcfficu.  que  l’air  entre  parla  trachée  a  rtere  dans  le  tems 

Scs  piii-  de  l’infpiracion  ,  &  d’où  il  fort  par  l’çxpira- 
tion. 

Le  poùmon  eft  attaché  au  fternum  &  a«  <los 
Attaches  pat  le  mediaftin,  au  col  par  la  trachée artere, 
mons^,™'  cœur  par  l’artere  &  la  véne  des  poumons ,  & 
quelquefois  à  la  plèvre  &  au  diaphragme  pat 
des  ligamens  fibreux. 

Raifons  La  caufe  de  cette  derniere  adhérence  a  em- 

renct'ks  batrafle  les  A natomiftes;  les  uns  veulent qu’elic 

fpi|ino]is.  ne,'  puiflè  venir  qu’aprés  la  naiftànce  par  quel¬ 
que  playe  ma!  guerie ,  ou  par  fuppuration;  d’au-  , 
rres  par  une  pituite  vifqucufc  &  gluante  qui  1« 
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çolle  aux  côtes  ;  &  d’autres  que  cela  ne  fe  faife 
que  dans  le  temsde  l’agonie  ;  de  forte  qu’ils  ne 
regardent  tous  cette  adhérence  que  comme  un 
accident,qui  caufe  unelongue  difficulté  de  ref- 
pirer.  Pour  moy  je  croy  que  quand  les  poumons 
font  adherens  à  la  plèvre  ,  cela  vient  dés  la  pre¬ 
mière  conformation  ;  car  je  les  ay  trouvé  de 
cette  maniéré  à  des  perfonnes  bleflees  à  la  poi¬ 
trine,  en  dilatant  leurplaye,  oufaifant  la  con¬ 
tre-ouverture  ;  &  j’ay  obfervéque  bien  loin  que 
ces  perfonnes  là  euflent  de  la  difficulté  à  relpi- 
let ,  elles  avoient  au  contraire  plus  de  facilité 
que  les  autres  ;  &  ainfi  cette  adhérence  eft  plus 
utile  que  nuifible,  non  feulement  parce  que  les, 
poûmons  étans  obligez  de  fuivre  la  dilatation 
du  thorax,  le  font  plus  aifément  lorfqu’ils  font 
attachez;  mais  encore  parce  que  le  cœur  en  eft 
moins  prelTé, 

On  ne  peut  abfolument  marquer  la  couleur  Gouiem 
des  poûmons  dans  les  adultes  ;  elle  tire  pour 
l’ordinaire  fur  le  jaune  ,  &  quelquefois  elle  eft 
cendrée  ou  marbrée;  elle  eft  noirâtre  à  ceux  qui 
font  morts  d’une  longue  maladie  :  J’en  ay  vft 
qui  en  avoient  une  partie  d’une  couleur ,  &  une 
partie  de  l’autre  :  mais  au  fœtus  elle  eft  rouge 
comme  le  foye  ,  parce  que  l’air  n’y  entre  point 
pendant  qu’il  eft  enfermé  dans  la  matrice, 

La  fubftance  des  poûmons  eft  tellement  épaif  subftancç 
feau  fœtus  ,  que  fi  vous  en  coupez  un  morceau, 

&  que  vous  le  jettiez  dans  de  l'eau,il  va  au  fond, 
au  lieu  que  celui  des  adultes  nage  delTus;  les 
Chirurgiens  ne  doivent  pas  négliger  cette  ob- 
feïvation  ,  afin  qu’étant  obligez  de  faire  leu^ 

%.  hij 
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rapport  fur  un  enfant  trouvé  n^ort ,  ils  puilfent 
dire  s’il  étoit  mort  avant  que  de  naître  ou  s’il 
na  perdu  la  vie  qu’aprés  la  naiiTance  ;  cequife 
peut  reconnoître  en  mettant  un  morceau  du 
poumon  de  l’enfanç  dans  de  l’eau  ;  s’il  va  au 
fond  c’eftune  marque  qu’il  eft  venu  mort  au 
monde  ;  mais  s’il  nage  delTus ,  il  a  tefoiré  & 
par  confcquent  il  a  vécu  ;  car  l’air  auffi-tôt 
apres  renfantement,  trouvant  par  la  dilatation 
du^thorax  un  chemin  ouvert,  il  entre  dans  les 
poumon?,  s’infinué  jufqu’aux  extremitez  de  la 
trachée  artere,  8c  emplit  toutes  les  petites  ca- 
vitez  qu  il  y  trouve  ;  cet  air  ne  fort  pas  toutpat 
1  expiration  ,  il  en  demeure  toûjours  aflèz  pour 
faire  nager  les  poqmoîis  de  ceux  qui  ont  refpi. 
îe.  C  eft  cet  air  qui  rend  leur  fubftance  rare, 
lâche  ,  &fpongieufè,  &  qui  ftiit  que  leur  chair 
en  devient  plus  molle  &  plus  legere. 

la  mem.  ‘^orps  dçs  poûmons  eft  revêtu  de  deux 

braiWes  membranes ,  une  extérieure  qui  eft  polie,  delice, 
poumons,  tifllic  de^fibres  ncrveufes  ;  &  une  intérieure , qui 
eft  plus  epaiflè ,  ridée  &  faite  des  extremitez  des 
vaiftèaux  qui  font  diftribuez  dans  toute  fa  fub- 
fiance  ,  8c  des  parois  des  vcflîes  qui  s’y  ternii- 
pent  ;  car  lorfqu’qn  la  fèpare  des  poûmons, on 
voit  tous  les  veftiges  des  velîîcules  tjui  relTem- 
blent  alfez  bien  aux  petites  cellules  de  cire  des 
^b&illes;  Cette  membrane  eft  fi tporeulè  quel¬ 
le  ne  retient  pas  l’air,  principalement  quand  on 
l’introduit  de  force  dans  les  poûmons  :  Il  y  en 
U  qui  prétendent  que  ces  porofitez  peuvent  re¬ 
cevoir  le  pus  8c  les  autres  impiiretez  épanchée; 
{dans  la  poitrine,  pour  les  vuider  parla  twehéq 
prtere.  ^  ■  '  ■  ■  ■  ■ 
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L’on  trouve  dans  les  poumons  une  grande  vaiffeauj; 
quantité  de  vaiffeaux  ;  car  outre  les  trois  princi- 
paux ,  qui  font  l’artere  qui  leur  yiçnt  du  cceur  , 
la  véne  qui  retourne  au  ventricule  gauche ,  &  la 
trachée  ariere  qui  leur  apporte  l’air ,  ils  ont  en¬ 
core  des  nerfs ,  des  arteres ,  des  vénes  ,  ^  des 
yaiflèaux  limphatiques. 

Ils  reçoivent  plusieurs  rameaux  de  nerfs  de  la  dd 
paire  vague,  qui  fe  diftribuent  par  tonte  leurfub-  Nerfs  des, 
ftance  -,  ces  rameaux  accompagnent  par  tout  les 
bronches  avec  les  autres  petits  vaifleaux ,  &  di- 
latans  leurs  cxtremitez ,  ils  forment  en  partie  les 
membranes  qui  enveloppent  les  petites  vcfïies  ; 
ils  portent  les  efprits  animaux  aüx  Hbres  muH- 
culeufes  des  tuniques  de  la  trachée  artère  &  de 
fes  bronches  ,  pour  fervir  aux  mouvemens  de 
la  refpiration. 

Les  poumons  ontune  artere  particulière,, que  bronSia- 
l’oh  appelle  bronchiale  ;  elle  leur  vient  du  tronc  le. 
defeendant  de  l’aorte  par  un  ou  deux  rameaux, 
qui  feglilTant  fous  ceux  de  la  véne  du  poûrhon , 
accompagnent  toutes  les  divilions  de  la  tra'chee 
artere  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  perdent  en  rameaux 
capillaires.  Elle  porte  aux  poumons  &  à  la  tra¬ 
chée  arterq  le  làng  qui  leur  eft  necellàire  pour 
les  nourrir. 

Le  fupetflu  de  ce  fang  eft  reçu  par  autant  de  bronci'i» 
yenules  qu’il  y  a  de  rameaux  capillaires  de  l’ar-,  le. 
tere  bronchiale  ;  elles  le  portent  dans  la  véne  du 
même  nom ,,  qui  va  fe  rendre  imnqediatetnent 
dans  la  véne  cave  :  Cette  artere  &  cette  véne , 
que  l’on  a  découvertes  depui.s  peu,  nous  appren¬ 
nent  que  les  poumons  aufli  bien  que  le  copur ,  fe 
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hourriflfent  de  la  même  maniéré  que  toutes  les 
autres  parties  du  corps,  &  qu’ils  ne  confomment 
point  de  ce  fangquipaflè  continuellement  dans 
leur  fubftance  ,  parce  qu’ils  ont  des  vaiffeaut 
particuliers  pour  leur  nourriture. 

y  ^  plufiçurs  vaiflèaux  limphatiqttes  qui 
environnent  les  rarneaux  de  l’artere  &  de  la 
fo^aton?.  véne  pulmonaire ,  &  qui  vont  rampant  fur  la 
membrane  extérieure  des  lobes  des  poumons, 
où  ils  fe  divilënt  en  plufieurs  branches  qui  fe 
joignant  enfemble  ,  en  forment  de  plus  greffes 
qui  vont  (è  rendre  dans  le  canal  tboraçhique, 
pour  y  porter  la  limphe. 

Avant  que  devoiis  parler  derufagedespofi- 
mons ,  &  de  vous  faire  voir  comment  fe  faitla 
refpiration  ,  il  faut  vous  entretenir  de  la  tra. 
chée  artere ,  del'*arçere,^  &  de  la  véne  pulmo¬ 
naire. 

ia*tra,  trachécarterc  eft  un  conduit  qui  va  de  la 
chcc  al-  bouche  aux  poûmons  j  elle  eft  fituce  fur  l’œfo- 
phage  qu’elle  accompagne  jufqu’à  la  quatrième 
J,  vertebre  de  la  poitrine ,  où  elle  fe  fepare  en  deux 
Eivifion  branches  qui  entrent  dans  les  poumons  chacune 
cbél^'aT  branches  fe  divifent  enfuite 

tere.  CH  autant  de  rameaux  qu’il  y  a  de  lobes ,  &  ces 
rameaux  fe  redivilènt  encore  en  autant  d’autres, 

'  qu’il  y  a  de  lobules  en  chaque  lobe ,  afin  de  don¬ 
ner  des  branches  à  toutes  les  petites  velficules 
qui  font  à  chaque  petit  lobule, 
les  bran-  t^meaux  des  arteres  &  venes  des  poûmons 

thés  do  la  accompagnciit  par  tout  ceux  de  la  trachée  arre- 
"rrere'de  ^  Vont  enlèmWe  fe  terminer  d^nsces  lobes 
l'arter’e,  ôc  lobulcs  J  de  manière  qu’on  peut  dire  quecha- 
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■  ^ae  lobule  étant  compofc,  comme  je  vous  Tay  &  de  u 
dit  ,<le  plufieurs  petites  vefficules  rondes ,  eft  un 
petit  poumon  ;  comme  il  eft  vray  de  dire  que  qui  vont 
.chaque  grappillpa  d’un  raifm  eft  une  petite 
grappe. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  comppfition  de  compoC- 
la  trachée  artere  font  plufieurs  cartilages,  des  li- 
gamens,  Sideux  membranes.  ^  aitcre. 

Quoyque  les  cartilages  de  la  trachée  artere 
paroilfent  ronds  &  annulaires  ,  ils  ne  le  font 
pourtant  pas  éxaétement,  n’étant  que  demicir- 
culaites:  Ils  font  durs,  &  quelquefois  offifiez 
par  devant  &  aux  cotez  ,  mais  membraneux  par 
derrière  ;  ce  qui  leur  donne  la  figure  d’un  croif- 
fant  ,oude  la  lettre  C.  Laraifon  pourquoy  ils 
ne  font  pas  exadement  ronds ,  c’eft  qu’étant 
pofez  fur  l’œfophage,  ils  auroiçnt  empêché  la 
déglutition. 

Ces  cartilages  font  arrangez  les  uns  deftus 

les  autres;  plus  ils  approchent  des  poumons,  plus  i^ges  dq 

[  ils  font  petits.  Quand  la  trachée  artere  fedivi- 
!  fe  en  deux  rameaux ,  fes  anneaux  font  alors  en- 
'  tierement  cartilagineux  ,  parce  qu’ils  ne  tou- 
.  chent  plus  à  l’cefbphage.  Ils  font  formez  de  ma- 
I  niere  que  le  fécond  étant  plus  petit  que  le  pre- 

I  mier ,  entre  un  peu  dans  fà  cavité  ,  comme  les 

r  écailles  delà  queue  d’une  écreviftè  ;  ce  qui  per¬ 

met  aux  bronches  de  s’alonger  -  dans  l’infpirar 
lion,  &  de  fe  racourcir  dans  l’expiration,  &  dans 
l’expulfion  des  crachats. 

Tous  ces  cartilages  font  attachez  les  uns  aux 
autres  par  des  ligamens  qui  font  entre-deux  ;ilc 
font  plus  charnus  à  l’homme ,  &  plus  mem-  £«*• 
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braneuxauxammauxjc’eft  laraifon  pourquoyil 
y  en  a  qui  ont  crû  que  c’étoit  de  petits  muiclw. 
limT'  ^  membranes ,  Tunê 

wrleurT  exterieure ,  &  l'autte  intctieure  ;  lapremiereefl: 
tres-forte  ;  elle  vient  de  la  plèvre  ;  elle  tient  les 
cartilages  attachez  les  uns  aux  autres, ;&  em- 
.pêche  leur  trop  grande  dilatation. 

membrane  intérieure  eft  celle  qui  tapiflè 
fErieure.  en  dedans  toute  la  trachée  artere,  elle  vient  de 
celle  qui  couvre  le  palais ,  n’étant  que  la  même 
continuité  :  Cette  tunique  eft  fort  épaiflèan 
larinx  ;  elle  l’cft  médiocrement  dans  le  mi- 
lieu  de  la  trachée  artere ,  &  fort  mince  aux  ta. 
meauxqui  font  dans  les  poûmons.  Elleéftd’un 
lêntiment  fî  exquis  qu’elle  ne  peut  rien  fouffiit; 
car  lorfque  quelque  portion  de  l’aliment  ou  de 
la  boiftbn  tombe  dans  là  cavité  ,  on  ne  ceflè 
point  de  touftèr ,  que  ce  qui  y  étoit  entré  n’en 
foit  (brti.  Elle  eft  enduite  d’une  humeur  graffe, 
qui  la  tient  fouple  pour  mieux  former  la  voix, 
&  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  deflèche,  &  qu’el. 
le  foit  offenfée  par  les  excremens  acres  &  fuli¬ 
gineux  ,  qui  paffèut  par  la  trachée  artere;  l’abon- 
dance  de  cette  humeur  caufe  l’enrouement;  mais 
lorfqu’elle  eft  exceffive ,  elle  caufe  la  pertedela 
voix,  qui  revient  auffi-tôt  après  que  cette hu- 
meut  eft  confumée. 

Il  y  en  a  qui.  prétendent  que  cette  tunique 
eft  compofée  de  trois  membranes  ;  que  la  pre¬ 
mière  eft  tüTuc  de  deux  rangs  de  fibres  mufeu- 
leufes,  fçavoir  de  droites  &  de  circulaires;  que 
la  fécondé  eft  toute  glanduleufè ,  &  qu’elle  ex¬ 
prime  une  humidité  dans  la  cavité,  des  bronches; 
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^  que  la  troifiéme  n’eft  qu’un  tiffu  de  rameaux 
de  nerfs ,  d’arreres ,  Sc  de  vénes, 

La  trachée  artere  reçoit  des  rameaux  de  nerfs 
'qui  luy  viennent  des  recutrens  de  la  fixiéme  pai-  arl 
le;  ils  font  répandus  par  toute  la  membrane  «le. 
interne  qu’ils  rendent  d’un  fentiment  tres-ex- 
quis:  Ses  arteres  viennent  des  carotides'  &  Tes 
vénes  vont  fe  rendre  dans  les  jugulaires  ex¬ 
ternes.  .  . 

Les  ufages  de  la  trachée  af  tere  &  de  fes  bron-  . 

thés  font  de  fervir  de  conduit  à  l’air,  afin  qu’il  chéc  at- 
puilTe  entrer  dans  toutes  les  petites  veflicules  des 
lobules  dans  le  tems  de  l’infpiration ,  &  en  for-  ches ,  sc 
tir  dans  l’expiration  ;  d’où  vient  que  la  trachée 
artere  eft  cartilagineufe ,  &  non  pas  membra- 
neufe,  afin  d’eftre  toujours  ouverte  ,  &  de  fa¬ 
ciliter  pat  ce  moyen  l’entrée  &  la  fortie  de  l’air 
quieft  necelTaire,  tant  pour  rafraîchir  le^fang,’ 
que  pour  former  la  voix.  L’ufage  des  poumons 
efl:  d’eftre  l’organe  de  la  refpiration. 

Je  vous  ay  fait  voir  dans  la  derniere  Démon- 
iftratipn  cette  arteré  qui  fortoit  du  ventricule  mons. 
droit  dli  ccEur;  aujourd’huy  je  vous  fais  obfèrver 
qu’auffi-tôt  qu’elle  en  éft  fortie,  elle  s’incline 
vers  la  trachée  artere ,  &  qu’elle  fe  ’divifè  en 
deux  rameaux  ,1’un  à  droite ,  &  l’autre  à  gau¬ 
che,  qui  s’infinuant  fous  les  bronches  ,  les  ac¬ 
compagnent  par  tous  les  lobes  &  lobules.  Cette 
artere  porte  le  fâng  du  ventricule  droit  du  coeur 
dans  les  poûmons. 

Les  extremitez  des  rameaux  de  cette  artere 
fe  mêlent  avec  les  extremitez  de  ceux  de  la 
féae  du  poumon ,  &  font  enfembje  on  tiffuea 
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forme  de  rets  qui  environne  &  lie  toutes  k 
veüiculesqm  font  au  bout  des  bronches-  ces 
extremitez  de  la  véne  reçoivent,  à  la  faveur  de 
ces  vefficules  qui  luy  en  permettent  le  na% 
le  fang  qui  y  a  efté  apporté  par  les  arteres  :  la. 
luite  elles  fe  joignent  plufieurs  cnfemble  pour 
en  former  de  plus  grolTes  ,  qui  s’unilTant  enco¬ 
re  font^une  grofle  véne  ,  que  l’on  appelle  la  véne 
des  poumons ,  qui  va  reporter  ce  fang  dans  lé 
ventricule  gauche  du  cœur, 
fn.  Il  eft  certain  que  dans  la  refpiration  ^  la  poitrii 
i=s  pou!  poumons  fe  dilatent  &  s  ouvrent  ;  mais 

mons  "  la  difficulté  eft  de  fçavoirfic’eft  la  poitrine  qui 
poit"fnÙ“  lè  dilate ,  parce  que  les  poumons  s’enfleht,  ou 
le  diiite.  s’il  s’enflent  parce  que  la  poitrine  Ce  dilate.  Il 
eft  aifé  de  comprendre  que  l’ait  n’entre  dans  les 
poumons  que  parce  que  la  poitrine  le  dilate  pat 
le  moyen  de  fes  mulcles ,  les  poûmons  n’érani 
deux-mcmes  capables  d’aucun  mouvetnent; 
que  dans  cette  dilatation  l’air  y  entre ,  ce  quileS 
enfle  &c  lés  gonfle  ;  &  qu’il  en  fort  par  la  com- 
preflîon  qu’elle  fait  aux  poumons  lorfqu’elle  le 
reflèrre.  Je  ne  puis  mieux  vous  reprelènter  la 
maniéré  dont  cela  Ce  fait  qu’en  prenant  ufté 
épongé  entre  mes  deux  mains ,  je  compare  l’é¬ 
ponge  aux  poumons ,  &  mes  mains  à  la  poitri¬ 
ne  ;  lorfque  j’éloigne  mes  mains  l’une  de  l’aiia 
tre,  l’air  entre  dans  les  petites  cavitez  de'l’épon- 
ge ,  qui  s’élargit  en  même  tems  que  mes  mains; 
mais  lorfque  je  les  approche ,  &  que  je  les  ferre< 

1  air  eft  chaffé  des  cavitez  de  l’éponge  ,  qui  fuit 
le  mouvement  de  mes  mains ,  dc  voila  coraWsnf  . 
fe  fait  la  ceipiration. 
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t)n  confi<Jere  deux  chofes  dans  la  refpira-  ce  qüs 
ïion,  fçavoir  l’infpiration  &  l’expiration:  l’in- 
füiration  eft  un  apport  d’air  au  dedans ,  qui  le  ration» 
fait  par  la  dilatation  du  thorax  6c  des  poumons  : 

&  l’expiration  eft  un  tranfport  de  fumées  au  de¬ 
hors  ;  ce  qui  fe  fait  par  la  contraétiort  de  ces 
mêmes  parties. 

Ces  deux  mouvemens  oppofez  des  poûmons  t’infpU 
ont  chacun  lent  ufage  ;  j’en  remarque  deux 
dans  l’infpiration  ,  l’un  de  donner  paflage  àu  g«. 
fang  pour  aller  de  l’artere  des  poûrnons  dans  la 
véne  pulmonaire  ,  &  l’autre  de  condenfer  les 
efprits ,  &  de  temperer  la  chaleur  du  cœur»  .  . 

L’expiration  en  a  deux  aufll  ,  l’un  de  faire 
foitir  les  vapeurs  Sc  les  excremens  fuligineux  ajflî 
du  fang ,  &  l’autre  de  fournir  l’air  ,  qui  eft  la 
matière  de  la  voix;  ce  font  ces  quatre  ulàges  qu’il 
nous  faut  examiner» 

L’on  convient  que  lé  làng  palïè  à  tïavets  lès 
poûmons  pour  aller  d’un  ventricule  à  l’autre  :  xion  fift 
on  voit  bien  le  conduit  qui  le  porte  dans  les 
poûmons  ,  Sc  cèluy  qui  le  tepotte  au  càsur;  mais  gedei’in. 
la  difficulté  eft  de  fçavoir  comment  de  l’un  il 
entre  dans  l’autre  :  Pour  moy  je  fuis  perfuadé 
que  c’eft  par  le  moyen  de  l’air  que  Cela  fè  fait  ; 
car  comme  les  rameaux  de  l’artere  Ôc  de  la  véne 
pulmonaire  accompagnent  6c  embrafïènt  ceui 
de  la  trachée  arrere  jufqu’à  leur  extrémité ,  où 
ils  fe  terminent  en  v.eflicules ,  il  eft  certain  que 
lair  entrant  dans  le  tems  de  l’infpiration  dans  U 
trachée  artere ,  pafle  dans  les  bronches  ,  5c  des 
tronches  s’introduit  dans  les  vefficules  qu’il  di¬ 
late  ,  à  la  faveur  defquelles  le  fang  s’échape  des 
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rameaux  de  l’artere  dans  ceux  de  la  véne  des 
poumons  ;  de  maniéré  qu  a  chaque  infpiratioft 
il  en  palTe  une  quantité  fuffifante  pour  eftre 
portée  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  & 
pour  fournit  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  fesmou. 
vemens  de  diaftôfe  &  de  fiftole. 

La  preuve  de  ce  que  je  vous  dis  eft  convain* 
tante»  par  l’es  expériences  que  j'en  ay  faites  en 
prenant  un  chien  vivant ,  &  l’attachant  fur  une 
table  5  luy  ouvrant  la  poitrine  &  le  pericarè, 
Je  voyoîs  le  cœur  faire  fes  mouvemens  enforme 
de  vis  J,  de  la  maniéré  que  je  vous  l’ay  expliqué; 
je  luy  mettois  le  bout  d’un  foufflet  dans  lana- 
chéeartere,  5c  j’attendois  que  le  cœur  eûtcefle 
de  fe  mouvoir,  (  ce  qui  aïrivoit  par  l’affaiiTement 
des  poumons';  )  alors  en  foufflant,  les  poumons 
fe  dilatoient ,  5c  je  voyois  reeômmencer  les 
mouvemens  du  cœur ,  qui  duroient  pendant  tout 
ie  tems  que  je  continuois  à  fouffler,  &  qui  cet 
foient  dés  que  je  ne  foufflois  plus.  Cette  expé¬ 
rience  prouve  que  le  fang  fait  mouvoir  le  cœur, 
&  que  c’eft  l’air  qui  par  l’infpiration  le  faitpaffeï 
par  les  poûmons. 

Il  eft  meme  necellàire  que  cela  fbit  ainfi ,  car 
le  iàng  paflànt  par  tant  de  petits  rameaux  ail 
travers  des  poümons ,  fè  mêle  avec  un  liitte 
que  nous  inipirons  avec  l’air  ,  qui  conjointe¬ 
ment  avec  les  parties  fulphurées  que  les  ali- 
mensluyfourniflènttousles  jours  fert  à  entre¬ 
tenir  la  chaleur  qui  fe  nourrit  avec  lefàng. 

Ces  parties  de  nitre  s’infinuent  par  la  tracliee 
artere,  ^5c  par  les  bronches  dans  les  petites  vet 
fies, d’où  elles  font  reprifes  par  les  rameaux  delà 
^  yéps 
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Véne  (3es  poumons  qui  les  reporte  au  cœur  j  on 
ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  une  communi¬ 
cation  des  bronches  au  cœur,  fi  l’on  fait  reflexion 
que  les  Rendus  ,■  ou  les  noyez ,  ne  meurent  que 
parce  que  la  refpiration  étant  interceptée  ,  le 
fang  ne  peut  pas  palîèr  par  les  poumons  pour 
aller  au  cœur. 

Le  fécond  ulàge  que  l’on  tire  de  l’inlpiration , 
c’eft  qu’elle  fert  à  former  les  efprits  vitaux  en  xion  Si 
tempérant  la  chaleur  naturelle.  Souvenez-vous  ^ 
que  je  vous  ay  dit  que  le  làng  qui  eft  dans  la  ninfgu  * 
véne  cave  entre  dans  le  vêntriculedrok  du  cœurj  «ùon, 
où  il  s’échauffe  par  la  chaleur,  &  par  le  mouve¬ 
ment  de  cette  partie ,  qui  eft  la  plus  chaude  de  ' 
tout  lecorps  ;  Ce  qui  fait  que  le  fang  en  fort  tout 
bouillant  &  tout  fumeux,  &  que  rencontrant 
dans  les  poumons  où  il  entre,  l’air  frais  qui  y  a 
efté  infpiré  ,  fcette  fraîcheur  épailîit  les  fumées 
qui  en  exhalent  de  toutes  parts.  Ces  'fumées 
ne  font  autre  chofè  que  les  parties  fpiritueufès 
dont  le  fang  eft  rempli ,  &  que  la  moindre  cha¬ 
leur  feroit  évaporer  ;  de  forte  que  la  nature 
fait  ici  ce  que  l’on  fait  dans  les  diftillations  de 
l’eau  de  vie,  où  l’on  metdél’eau  froide  à  l’en¬ 
tour  du  récipient  pour  ramafter  &  donner  corps 
aux  efprits  du  vrn  ;  car  fi  ces  parties  du  fàng,  qui 
font  ainfi  réduites  en  fumées ,  ne  s’épaiffiftbient 
&  ne  reprenoient  corps  ,  elles  fè  diflîperoient 
incontinent  ;  &  comme  elles  doivent  eftre  con- 
fiderées  comme  la  matière  dès  efprits  ,  étant  la 
portion  la  plus  fubtile  &  la  plus  pure  qui  foit 
dans  le  fang  ,  il  ne  s’en  feroit  aucune  nouvelle 
génération ,  fi  la  nature  n’eût  condenfé  ces  va- 
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peurs  par  la  fraîcheur  de  l’air,  qui  eftteçûcon. 
îinuellement  par  les  poumons  :  C’eft  une  des 
raifons  pourquoy  on  ne  peut  eftre  gucre  de 
tems  fans  refpircr ,  parce  que  toutes  les  parties 
du  corps  ayant  befoin  de  l’influence  des  efprits, 
il  faut  que  le  cœur  les  repare  à  tous  motnens 
par  le  moyen  de  rinfpiration.  Après  que  le  fang 
eft  forti  du  ventricule  droit ,  &  qu’il  a  travetfé 
les  poumons ,  il  fe  décharge  dans  le  gauche ,  où 
Ton  peut  dire  qu’il  eft  remis  à  la  fournaife,où 
il  eft  remué  &  agité  de  nouveau  ,  Sc  où  fes  par- 
tiesles  plus  fubtiles  fè  rafinent  de  telle  forte, 
qu’elles  acquièrent  toutes  les  difpoûtions  qui 
(ont  neceflàires  aux  efprits  pour  les  rendre  vi. 
taux ,  &  alors  ils  en  reçoivent  la  forme  &  la 
vertu,  Sc  prennent  la  place  de  ceux  qui  ont  elle 
diftribuez  aux  parties. 

utiUceï  L’Auteur  de  la  Nature  ne  s’eft  pas  contenté 
des  avantages  que  nous  tirons  de  l’air  en  le  le. 
par  ia  ccvant ,  il  a  voulu  encore  qu’il  nous  fuft  utile 
rair^de*  lotfque  Hous  Ic  tendons.  Nous  avons  déjà  vû 
nôtre  jes  deux  utilitez  que  l'infpiration  nous  apporte, 
voyons  maintenant  celles  que  nous  tirons  de 
l’expiration  qui  font  auffi  au  nombre  de  deux. 

La  première  ,  c’eft  que  l’air  en  fortant  pat 
Rcfle-  l’expirarion  ,  entraîne  avec  luy  l*s  vapeurs  & 
les  excremens  fuligineux  du  fang  ,  qui  en  fAit 
micrufa.  comme  la  fuie:  Cela  eftaifê  à  remarquer,  il  ne 
faut  pour  cela  que  faire  fraper  pendant  quelque 
Mon-  tems  l'air  qui  fort  de  la  poitrine  contre  quelque 
chofe  de  blanc  ,  comme  du  papier  ,  il  eft 
qu'il  deviendra  noir  à  la  fin  comme  un  tuyau 
de  cheminée  ;  Sc  cela  fuffit  pour  prouver  que 
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que  l’air  ne  fort  pas  de  la  poitrine  avec  la  même 

pureté  qu’il  y  eft  entré. 

La  fécondé  utilité  que  nous  recevons  de  la  Refle- 
fortie  de  l’air ,  c’eft  de  ièrvir  de  matière  pour  0^“!^ 
former  la  voix  ;  une  orgue  ne  produiroit  aucun  ufage  da 
fon ,  fl  le  vent  qui  en  eft,  à  proprement  parler ,  j 
la  matière ,  ne  paifoit  par  fes  tuyaux  :  de  meme 
l’homme  feroit  fans  voix,  fi  les  poumons  n’ex- 
piroient  un  air  pour  la  produire. 

L’on  peut  faire  ici  une  objedion  ,  &  dire  que 
la  refpiration  n’eft  pas  neceifaire  pour  entrete-,  aion, 
nir  le  mouvement  .circulaire  du  fang  ,puifque  le 
fœtus  dans  la  matrice  ne  refpire  point ,  &  que 
neanmoins  le  fang  circule  non  feulement  de  la 
mete  à  luy ,  &  de  luy  à  la  mere ,  mais  encore  de 
fon  cœur  à  toutes  les  parties  de  fbn  corps. 

Je  réponds  à  cette  objeftion ,  qu’il  eft  vray 
que  dans  le  fœtus  la  circulation  fè  fait  fans  le 
fecours  de  la  refpiration  ,  puifqu’il  ne  refpire 
point  pendant  qu’il  eft  enfermé  dans  la  matrice  ; 
mais  qu’alors  elle  Ce  fait  par  deux  ouvertures 
qui  font  aux  quatre  gros  vailfeaux  du  cœur,  par 
Icfquelles  le  fang  a  la  liberté  de  paffèr  d’un  vaiC 
feau  dans  l’autre  ,  fans  entrer  dans  les  pou¬ 
mons. 

Ces  deux  ouvertures  font  différentes ,  l’une 
eft  un  trou  qui  eft  de  figure  ovale ,  &  qu’on  ap-  au  deffus 
pelle  trou  Botal,  du  nom  de  celuy  qui  l’a  décou- 
vert  le  premier  ;  &  l’autre  eft  un  canal  qui  pat 
fa  conftrudtion  paroît  arterieux  :  Ce  trou  eft  à 
l’embouchure  de  la  véne  cave,  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur ,  an  deffus  de  l’oreille  droite  jc’eft 
par  fon  moyen  que  cette  vcbc  s’entr’ouvre  ,  Sç 

Y  ij 


54©  L'Anatomie 

s’abouche  avec  la  véne  'des  poûmons ,  éu  côté 
de  laquelle  il  y  a  une  valvule  qui  permet  l’écou. 
lement  d’une  bonne  partie  du  fang  de  la  véne 
cave  dans  celle  des  poumons  j  &  qui  empêche 
qu’il  ne  retourne  de  la  véne  des  poûmons  dans 
la  cave.  Il  y  a  de  même  une  communication  en- 
rre  l’artere  du  poumon  &  l’aorte ,  par  le  moyen 
dé  ce  canal  qui  eft  éloigné  de  deux  doigts  delà 
bafe  du  cœur ,  &  qui  fort  de  l’artere  du  poûmonj 
&  va  s’inferer  obliquement  dans  la  groife  anc¬ 
re  j^pour  y  porter  le  fang  qui  eft  forti  du,  ventri- 
cule  droit  ;  de  maniéré  que  le  fang  ne  paflc 
point  dans  le  fœtus  à  travers  les  poûmons ,  & 
n’entre  point  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur. 

Le  fang  circule  à  la  faveur  dé  c'és  deux  palTai 
ges,  pendant  que  le  fœtus  eft  enfermé  dans  la 
matrice  ,  quoyqu’il  ne  refpire  point  ;  maisfi-iôt 
qu’il  eft  né ,  l’air  fè  faifànt  un  chemin  dans  les 
poûmons ,  les  dilate  ,  &  ouvre  par  ce  moyen 
au  fang  une  autre  route  qui  luy  eft  plus  com¬ 
mode  que  la  première  ^  &  qu’il  continue  le  refte 
de  fa  vie.  Alors  ce  trou  ovale  &  ce  canal  nefai- 
fant  plus  de  fonétion ,  fè  deflèchent  &  fe  bon- 
chent  ,  de  telle  maniéré  qu’on  n’en  voit  plus 
aucun  veftige  aux  adultes.  Il  faut  remarquer  que 
c’eft  de  ceux  qui  ont  vu  le  jour  dont  je  voulois 
parler,  quand  j’ay  dit  que  larefpiration  étoit  âb- 
fôlument  neceflàire  pour  vivre. 

Lorfqu’il  fè  trouve  des  perfonnes  à  qui  ces 
ouvertures  ne  font  pai  bien  fermées,commeilell 
■arrivé  Quelquefois  ,  elles  reftent  fans  incommo¬ 
dité  dans  l’eau  pendant  quelques  heures ,  com- 
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me  foflt  les  pécheurs  de  perles  dans  les. Indes 
Orientales  ,  &  ces  célébrés  plongeurs  qui  y  de¬ 
meurent  des  heures  eqtieres.  Il  y  a  eu  dé  ces 
gens  là  qu'il  étoic  impoffible  d’étrangler ,  quoy 
qu'on  les  tinft  long' tems  attachez  à  la  potence. 

Entre  les  ^natomiftes  les  uns  ont  eftimé  que 
cette  difficulté  venoitdu  larinx ,  qu’ils  croyoient 
oflèux  ;  les  autres  ont- crû  qu’il  y  avoir  des  can- 
fes  furnaturelles ,  &  fe  font  imaginez  de  faux 
miracles  ;  mais  ce  n’étoit  ni  l’une  ni  l’autre  de 
ces  raifons ,  l’experience  nous  ayant  appris  que 
ces  deux  conduits  ne  s’étans  pas  bien  bouchez  , 
le  fang  y  paflbit  d’un  ventricule  à  l’autre  ,  & 
que  le  mouvement  n’étant  point  interrompu , 
l’homnae  vivoit  toûjours  malgré  tous  les  efforts 
qu’on  faifoit  pour  le  faire  mourir. 

Les  deux  conduits  qui  font  au  fcetus  décou-  i-e  fang 
vrent  l’erreur  des  Anciens ,  qui  croyoient  que 
le  fang  paffoit  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  un  des 
le  gauche  par  le  fèptum  medium.  Ils  nous  ap-  içs"d™* 
prennent  encore  par  leur  ftrudture  que  le  fang  cceui 
du  fœtus  ne  paflè  point  par  les  deux  ventricules 
de  foncœur,  &  qu’il  fiiffit  qu’il  paffe  par  un 
des  deux  ,  comme  il  fait  ,  parce  que  le  fang 
qu’il  reçoit,  eftdéja  purifié  &  vivifié  par  le  cœur/ 
de  la  mere ,  &  que  le  fœtus  dans  la  matrice  n’a 
pas  befoindes  avantages  que  nous  tirons  de  la 
refpiration.  Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres 
circonftances  que  je  ne  vous  explique  pas,  parce 
qu’elles  nous  meneroient  trop  loin  ;  je  vous  en 
parleray  dans  une  autre  occafion ,  maintenant  il 
faut  que  je  vous  démontre  le  col.  . 

Il  ne  faut  pas  vous  étonner  fi  je  paffe  au  col 
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t«  col  aux  parties  qu’il  renferme ,  je  ne  fors  point  pour 
ui'aru  >  puifque  par  la  divifion  que 

joitiine,  nous  avons  faite  du  corps  en  trois  ventres,  nous 
avons  compris  le  col  avec  le  ventre  moyen, 
parce  qu  il  n'eft  proprement  qu’un  allongement 
du  thorax ,  &  que  les  principales  parties  qu’il 
contient ,  dépendent  de  la  poitrine. 

Le  cpl  eft  ainfî  appellé  ou  parce  que  la  telle 
pope  delïus  comme  fur  un  colline  ,|&  il  eft 
dérivé  de  collis-,  ou  parce  que  l’on  a  accoutumé 
de  parer  cette  partie ,  &  alors  il  vient  de  cok, 
qui  fignifîe  orner  :  Il  eft  fitué  entre  la  telle  & 
la  poitrine;  il  commence  à  l’atlas ,  qui  eft  la  pre. 
miere  vertebre  proche  la  tefte,  &  finit  à  la  pre- 
ri  ufe  &  thorax  qu’on  appelle  l’éminente. 

gScL  1^  plus  long  qu’il  n’eft  large ,  ayant  fept 
ducoi.  vertébrés  qui  en  font  la  longueur  ;  il  ne  doit 
eftre  ni  trop  court ,  ni  trop  long ,  ces  deux  extre- 
mitez  étant  pour  l’ordinaire  fuivies  de  beaucoup 
de  maladies.  Sa  partie  anterieure  eft  appellée 
le  gofier  ,8c  fa.  pofterieure  la  nuque.  On  divife 
encore  le  col  en  parties  contenantes,  quifontles 
memes  que  celles  de  tout  le  corps ,  &  en  conte¬ 
nues  ,  dont  les  trois  principales  font  la  trachée 
artere,  le  larinx ,  &  l’œfophage. 

Je  vous  ay  déjà  démontré  la  trachée  artere, 
rinx.  *  je  n’ay  plus  prelèntémenc  qu’à  vous  faire  voit 
le  larinx  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  partie  fu- 
perieure  ,  ou  le  commencement  de  la  trachée 
.  .  artere. 

du  Il  eft  fitué  !à  la  partie  anterieure  du  col ,  di* 

«nx.  reftement  au  milieu,  parce  qu'il  eft  unique ,  & 
qu  il  eft  le  principal  organe  de  la  voix.  Sa  figuK 
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eft  roniîc  &  circulaire, à caufe  qu'il  falluit  qu  il 
fuft  cave  pour  le  paflàge  de  l’air  -,  Il  avance  par 
devant,  &  eft  un  peu  applati  pat  derrière ,  pour 
ne  point  incommoder  rŒfophage,  fur  lequel  il 
eft  placé  :  c’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  le 
morceau  d’Adam  ,  dans  l’opinion  où  il  eft  que 
le  morceau  de  la  pomme  défendue  luy  demeura 
au  gofier ,  &  y  fit  certe  grolTeur. 

Le  latiux eft  de  difFerente  grandeur,  fuivant 
les  âges  ;  les  jeunes  l’ont  étroit ,  d’où  vient  que 
leur  voix  eft  aiguëj  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge  l’ont  ample;  c’eft  pourquoy  ils  ont  la  voix 
plus  forte.  Les  hommes  l’ont  plus  gros  que  les 
femmes ,  ils  ont  auffi  la  voix  plus  grave  qu  elles: 

S’il  parole  moins  aux  femmes  qu’aux  hommes , 
c’eft  que  les  glandes  qui  font  placées  au  bas  du 
larinx  aux  femmes  font  plus  grofles  que  celles 
des  hommes  ;  ce  qui  leur  rend  le  col  plus  rond, 

&  la  gorge  plus  pleine.  Il  fe  meut  dans  le  mo¬ 
ment  de  la  déglutition  car  dans  le  tems  que 
l’cefophage  s’abbaiflè  pour  recevoir  1  aliment,oa 
la  boilfon  ,  le  larinx  s’élève  pour  le  comprimer  , 

&  en  faciliter  la  defeente.* 

Nous  trouvons  cinq  fortes  de  parties  qui  en-  ^compo. 
ttent  dans  la  compofition  du  larinx ,  fçavoir  es 
cartilages ,  des  mufcles ,  des  membranes  ,  des 
vaiffeaux  &  des  glandes.  Nous  allons.les  exaTmi- 
ner  les  unes  après  les  autres.  o'nnrar- 

Ses  cartilages  font  cinq,  ils  forment  tout  on 
corps  ;  ils  fea^ïtrechent&  s’endurcirent  amelu- 
rc  qu’on  vieillit  ;  ce  quia  fait  croire  quelquefois  ^ 
qu’il  étoit  offeux.  .  te  ti- 

Le  premier  des  cartilages  fe  nomme  tiroide ,  iode. 

Y  iiij- 
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OU  fcutiforme ,  à  caufe  qu’il  a  la  figure  d?ui,  boa; 
cher;  ileft  cave  en  dedans  ,&  convexe  &  bolTa 
en  dehors  ;  mais  plus  aux  hommes  qu'aux  fem 
mes.  Il  a^une  ligne  qui  le  fepare  dans  fon  nii! 
lieu  ;  d  ou  vient  que  quelques-uns  en  ont  fait 
deux  ,  quoyqu  on  ne  le  trouve  double  que  fort 
rarement.  Il  eft  quarré ,  &  fes  quatre  angles 
ont  chacun  une  produâ-ion  ;  les  deux  produ. 
élions  d’en- haut  font  les  plus  longues ,  elles  le 
joignent  aux  cotez  de  l’os  hyoïde  par  le  moyea 
d  un  ligament;  &  par  les  deu;£  d-en^bas,  il  eft  uni 
au  cartilage  cricoïde. 

u\ri.  des  cartilages  eft  le  cricoïde  ,  ou 

corde,  annulaire  ^  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  eft  tond 
comme  un  anneau,  &  qu’il  environne  tout  le 
larinx  ;  Il  eft  étroit  par  devant ,  &  large  &  épais 
par  derrière  ;  il  fert  de  bafe  à  tous  les  autres 
cartilages ,  &  eft  comme  enchafle  dans  le  tiroL 
de  ;  c  eft  par  fon  moyen  que  les  autres  cartila¬ 
ges  font  joints  à  la  trachée  artere  ,  c’eli  pour- 
quoy  il  eft  immobile, 

t’Lhc.  troifiéme  des  cartilages  eft  l’aritenoïde,  qui 
neïde.  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  reflèmble  au  bec 
d’une  aiguere  ;  il  eft  placé  dans  le  tiroïde,  &eft 
loutenu  par  l’aniiulaire  :  Il  forme  la  partie  pofte- 
l'ieure  du  larinx. 

La  Glot,  quatrième  des  cartilages  eft  la  glotte,  ou 
re.  '  languette  ;  quelques-uns  le  confondent  avec 
I  aritenoïde  ;  mais  lorfqu’on  le  dépoiiille  de  fa 
membrane,  l’on  voit  qu’il  en  eft  ieparé  ;  c’elt 
luy  qui  fait  la  partie  pofterieure  &  fuperieure 
du  larinx ,  qui  eft  l’endroit  où  il  eft  le  plus  étroit; 
c  eft  luy  qui  fuivant  qu’il  fe  reflèrre  ou  qu’il  ^ 
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(Iliate,  forme  la  voix  ou  plus  grefle,  bu  plus 
grolTe.  Il  y  a  à  côté  de  la  glotte  une  cavité  for¬ 
mée  des  membranes  qui  lient  les  cartilages  ;  Sc 
s’il  arrive  par  hazard  qu’en  riant  ou  en  parlant, 
il  tombe  quelque  petite  partie  de  l’aliment  dans 
cette  cavité  ,  l’on  touffe  jufqu’à  ce  que  ce  qui 
y  étoit  tombé  ,  en  foit  forti. 

Le  cinquième  des  cartilages  eft  l’epiglote  ,ainfî 
appelle  parce, qu’il  fert  de  couvercle  à  la  glotte,  k. 
qui  eft  la  fente  &  l’ouverture  du  larinx  :  il  a  la 
figure  d’une  feuille  de  lierre  ;  Sa.  fubftance  eft 
plus  molle  que  celle  des  autres  cartilages ,  afin 
qu’il  puifle  fe  baiffer  &  fe  mlever  commodé¬ 
ment  ;  il  eft  attaché  à  la  partie  concave  &  fu- 
pcrieute  du  tiroïde.  L’orifice  du  larinx  eft  toû-  ; 
jours  ouvert  pour  la  refpiration  ,  fi  cen’eft  que 
l’epiglote  le  ferme  ;  elle  eft  abbaiflce  par  la  pe- 
fantenr  de  l’aliment  ,  afin  que  rien  ne  tombe 
dans  la  trachée  artere  ;  mais  auffi-tôt  que  l’ali¬ 
ment  eft  paffé  pour  aller  dans  l’œfbphage,,l’e- 

Èote  fe  releve  par  une  aétion  de  reffort  qui 
eft  naturelle ,  pour  laiflèr  entrer  l’air  dans  la 
trachée  artere  :  Elle  fe  rebailïè  tout  autant  de 
fois  que  nous  avalons  quelque  chofe  par  un 
mouvement  pareil  à  celuy  de  ces  petites  trapes 
qui  font  aux  comptoirs  des  Marchands ,  que  la 
pefanteur  de  l’argent  fait  bailler;  mais  qui  fe 
relevent  auffi-tôt  qu’il  eft  paffé. 

Le  larinx  a  plufieurs  mufcles  qui  fervent  à  c^yatorze 
mouvoir  fès  cartilages  félon  nôtre  volonté,  at- 
tendu  que  fon  mouvement  eft  volontaire  ,  & 
que  nous  formons  la  voix,  quand  il  nous  plaît  : 

Ses  mufcles  font  quatorze ,  fept  de  chaque  côtç , 
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qui  le  dilatent  &  le  relTerrent  dans  îe{)efoin.D« 
ces  quatorze  mufcles  il  y  en  a  quatre  communs, 
&  dix  propres  ;  les  communs  font  ceux  qui  ne 
prennent  pas  leur  origine  au  larinx ,  mais  qui  s’y 
viennent  inferer:  &  les  propres  au  contrairey  ont 
leur  origine  &  leur  infertion. 
oô  Les  deux  premiers  des  communs  font  les  lier. 
Mïïiens'.'  ootiroïdiens,  ou  bronchiques  ;  ils  prennent  leur 
origine  de  la  partie  fuperieure  &  inferieure  du 
premier  os  du  fternum  ;  ils  montent  le  long  des 
cartilages  de  la  trachée  artere  ,  &  fe  vont  infe- 
rer  à  la  partie  latérale  du  tiro*ide  j  ils  tirent  le  h. 
rinx  en  bas. 

Hyoti.  Les  deux  autres  communs  font  les  hyotifoï- 
ïoïdiem.  diens,  ils  nailTentdela  partie  anterieure  del’os 
hyoïde,  &  s’infèrent  à  la  partie  externe  &  in¬ 
ferieure  du  tiroïde  :  Ils  fervent  à  relever  le  la. 
rinx ,  en  reflèrrant  le  haut  &  en  dilatant  le  bas 
du  tiroïde. 

.  La  première  paire  des  propres  eft  fîtuce  à  la 
toïdienl"  partie  anterieure  &  latérale  du  larinx  :  Ces 
mufoles  fe  nomment  cricotiroïdiens  anterieurs, 
parce  qu’ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
latérale  &  anterieure  du  cricoïde ,  &  vont  s’in- 
ferer  à  la  partie  inferieure  de  l’aifle  du  tiroïde. 

Les  quatre  autres  paires  de  mufcles  appartien¬ 
nent  à  l’aritenoïde ,  deux,  fervent  à  le  dilater ,  & 
deux  à  le  fermer, 

RR  La  première  paire  des  ouvreurs  font  le  éri- 
Mnor"'  coaritenoïdiens  pofterieurs ,  qui  prennent  leur 
dienspo-  origine  de  la  partie  pofterienre  &  inferieure  do 
flerieiirs.  cartilage  cricoïde  ,  &  s’inferent  à  la  partie  fu- 
pericure  &  pofterienre  de  l’aritenoïde. 
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La  fécondé  paire  des  ouvreurs  font  les  cricoari-  s  s 
tenoïdiens  latéraux  ;  ils  prennent  leur  origine  du 
bord  de  la  partie  latérale  &  fuperieure  du  cri-  diens. 
coïde,  6c  s’inferentà  la  partie  latérale  6c  fupe- 
licuredel’aritenoïde. 

La  première  paire  des  fermcurs  font  les  petits 
aritenoïdiens ,  nommez  ariaritenoïdiens,  à  caufe 
qu’ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pofte- 
rieure  6c  inferieure  de  l’aritenoïde  ,  ôc  s’in- 
ferent  obliquement  au  même  cartilage  pour  le 
telTerrer. 

La  féconde  paire  des  fermeurs  font  lés  tiroari-  Tîroni- 
tenoïdiens  j  ils  prennent  leur  origine  de  la  par- 
tié  concave  6c  interne  du  tiroïde  ,  6c  s’inferent 
à  la  partie  anterieure  de  l’aritenoïde. 

Lelarinx  a  deux  membranes,  l’une  exterîeu-  n«smem. 
re  ,  qui  eft  la  continuité  de  celle  qui  couvre  “ 
extérieurement  la  trachée  artere;  6c  l’autre  in¬ 
térieure  ,  qui  eft  la  même  qui  tapilTe  toute  la 
bouche ,  6c  qui  en  defeendant  reveft  intérieure¬ 
ment  le  pharinx,  le  larinx,  6c  la  trachée  artere. 

Il  a  deux  branches  de  nerfs  qui  luy  viennent  duUtiM. 
des  tecurrens  ,  on  les  nomme  ainfi,  parce  qu’ils 
remontent  fur  leur  pas  après  eftre  defeendus 
jufqu’à  la  groflé  artere  ,  qu’ils  embraflent  d’un 
côté ,  6c  l’artere  axillaire  de  l’autre;  ces  nerfs  fi- 
nilTent  dans  les  mufcles  du  larinx  pour  les  faire 
mouvoir ,  8c  pour  fervir  à  la  voix  ;  ce  qui  eft  fi 
vray,quefi  l’on  lie  ou  que  l’on  coupe  ces  nerfs 
à  quelque  animal ,  il  perd  la  voix  fur  le  champ  ; 
il  reçoit  des  arteres  du  plus  grand  rameau  de  la 
carotide,  8c  fès  vénes  vont  fe  rendre  dans  les  jo* 
gulaires  externes. 
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&T  p!S“«rofl‘«  glande,  ferrent  à  Wtel, 

four*  delTus,  &  deux  au  det 

1  fontappellées  tonfîb. 

leur  fubftance  eft^  rpongieiife  ;  ejles  font  pia! 
cees  a  chaque  cote  de  la  luette ,  proche  la  racb 
delà  langue;  elles  font  reveftuës  delà  tunique 
commune  de  la  bouche  ;  elles  ont  des  nerfs  de 
^quatrième  paire;  des  arteres  des  carotides- 
^des  venes  qui  vont  aux  jugulaires.  Il  Ce  fait 
louvent  ÿns  ces  glandes  des  abfcés  qui  femeu. 
riflent  aifement  ,  4  caufe  de  la  chaleur  de  là 


L’ufage 
«es  amyg. 


^  Les  amygdales  filtrent  Içfang  qui  leur  eftpor- 
uu  te  par  les  rameaux  des  carotides  ;  elles  en  fepa. 
ion  1  es.  rent  les  ferofitez ,  &  les  déchargent  dans  le  fond 
de  là  bouche  pour  hume<aer  le  larinx,  de  peut 
qu  il  ne  foit  trop  delTeché  par  fair  qui  y  paflè 
continuellement  :  le  larinx  étant  toujours  ou- 
vert,  il  coule  quelque  partie  de  ces  ferofitez  dans 
la  trachée  artere. 


TT 


Les  deux  glandes  inferieures  font  appellces 
, elles  font  fîtuées  au  deifous  du  larinx, 
a  cote  du  cartilage  annulaire,  &  du  premier  an¬ 
neau  de  la  trachée  artere ,  une  de  chaque  côté  ; 
elles  ont  la  figure  d'une  petite  poire  ;  leur  cou¬ 
leur  cft  un  peu  plus  rouge,  &  leur  fubftance  plus 
loiide ,  plus  vifqueuiè ,  &  tirant  plus  fur  la  chair 
des  munies  que  les  autres  glandes  :  Elles  ont 
des  nerfs  des  recurrens  ;  des  arteres  .des  caro, 
ndes  ;  dqs  vénes  qui  vont  aux  jugulaires;  &  des 
Jimphatiques  qui  Ce  rendent  au  canal  thota- 
ehique. 
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Ces  glandes  feparentune  humidité  vifqueufé  ufagi 
toi  feit  à  enduire  le  larinx  ,  pour  faciliter  ks  ““ 
mouvemeris  de  fes  cartilages  ;  à  adoucir  l’acri-  des. 
monie  de  l’hUmeur  falivale ,  &  à  rendre  la  voix 
plus  douce 

L’ufage  du  larinx  eft  de  former  la  voix;  ce  qui 
fe  fait  par  une  fuite  frequente  des  battemens  rinx. 
de  l’air  que  nous  poultons  pour  exprimer  nos 
penfées.  Il  y  a  trois  fortes  de  parties  qui  y  con¬ 
tribuent  difFeremment ,  fçavoir  les  poumons ,  là 
tachée  airtere,  &  la  bouche.  Le  poûmoh  poufle 
l'air  qui  fort  fans  bruit  par  la  bouche  &  par  lé 
nez ,  fans  autre  effet  que  la  fimple  refpiration  ; 
ou  les  foûpirs ,  pourvu  qu’il  trouve  les  conduits 
libres  &  ouverts  :  Mais  quand  la  fente  qui  eft 
au  haut  du  larinX  ,  comme  celle  'qui  eft  aux  flû¬ 
tes  ,  s’étreffit  ,  '&  s’oppofe  à  la  fortie  de  l’air , 
alors  l’air  q'üi  la  repouffè  pour  paflèr ,  &  l’efïbrt 
que  fait  la  glotte  pour  rctfeffir  ce  paffage,cau(ènt 
ce  tremblement  ,  &  'ces  fecouffes  preffces  qui 
forment  les  fons.  Ce  bruit  eft  plus  ou  moins  fotc,' 
félon  la  violence  avec  laquelle  l’air  eft  pouffé  j 
&  il  eft  plus  ou  moins  aigu ,  félon  que  les  batte¬ 
mens  font  plus  ou  moins  preffez  ;  cet  effet  dé¬ 
pend  de  la  ftrudure  du  larinx,  que  chaque  per- 
fonne  modifie  pour  prendre  diflPerens  tons  par  le 
moyen  des  mufcles  qui  le  refferrent  ou  qui  le 
dilatent  félon  nôtre  volonté.  La  netteté  de  la 
voix  &  les  autres  agrcemens  dépendent  de  la 
difpofition  du  larinx,  ou  de  la  glotte  qui  eft  à  fon 
ouverture  ;  mais  la  configuration  de  la  bonche, 

&  les  mouvemens  de  la  langue  &  des  lèvres  pro- 
duifent  h  diverfité  qui  rend  la  voix  articulée 
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djftinae  par  la  prononciation  des  lettres, Jiés  iSla ■ 
bes,  &  des  paroles  dont  le  difcours  eft  compofé  ' 
lei«!nx  exatninez  une  orgue ,  vous  verrez 

eft  fait  <}«  elle  imite  admirablement  bien  rinduftrie 
Ttuy'au  pour  former  lavoir! 

d'orgues.  Les  foufflets.  Comme  les  poûmons,  pouflènt  l’air  1 
dans  les  tuyaux  ;  la  ftrudure  de  ces  tuyaux  eft  i 
pareille  à  celle  de  la  trachée  artere;  &  enfin  l’a.  ‘ 
drefTe  &  les  mouvemens  des  doigts  de  l’Otga- 
nifte  produiront  cette  diverfîté  de  tons  qui  rL 
dent  une  harmonie  parfaite;  de  même  quek 
difpofition  de  la  bouche  avec  les  mouvemens  de 
la  langue  &  des  lèvres  articulent  les  mots  qui 
forment  un  difcours. 

Derrière  le  larinx  il  y  a  une  cavité  fort  ample , 
te  fh»-  que  l’on  nomme  pharinx ,  quineftautre  chofe 
que  l’orifice  de  l’oefbphage  fort  dilaté ,  c’eft  ce 
que  d’autres  appellent  la  gueule  ;  il  eft  fait  com- 
me  un  entonnoir.  Voyez- le  à  la  dixiéme  planche, 
situâtio  a.  ou  font  aulli  les  mufcles  fuivans. 

du  çha-  Il  eft  fitué  au  fond  de  la  bouche  pour  recevoir 
iinx.  ce  qui  doit  eftrc  avalé  ;  Il  a  les  mêmes  mem¬ 
branes  que  l’œlbphage  &  la  bouche  ;  il  a  des 
nerfs  de  la  paire  vague;  desarteres  des  carotides; 
&  fos  vénes  vont  aux  jugulaires;  Et  comme  fi 
Urfnx!"  principale  aftion  -eft  la  déglutition  ;  il  a  fept 
mufcles  qui  luy  font  faire  lès  mouvemens  de  di¬ 
latation  &c  de  contradlion. 

L'Jro-  premier  de  ces  mufcles  eft  l’œfophagien , 

jiiisien,  ou  pharingotiroïdien;  il  prend  fon  origine  de  la 
partie  latérale  du  cartilage  tiroïde  ;  &  pafTant 
par  derrière  le  pharinx  ,  il  vient  s’inlêrer  à  l’au¬ 
tre  cote  du  même  cartilage  :  Ce  mulcle  n’a  point 
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de  compagnon  ;  il  fert  à  pouffer  l’aliment  en  bas 
en  tefferrant  le  pharinx ,  comnae  un  fphinccet  j  il 

y  en  a  qui  l’appellent  le  deglumcur. 

Les  fix  autres  mufeles  fervent  a  dilater  le  pha-  4  4 
rinx,en  le  tenant  tendu  comme  un  voilej  les  deux  cephaio, 
premiers  le  tirent  en  haut,  ce  fontles  cephalo-  giens.j, 
phatingiens  ;  ils  prennent  leur  origine  de  l’arti- 
Llation  de  la  tefte  avec  la  première  vertebre,  & 
viennent  en  defeendant  s’attacher  à  la  partie  fu- 
perieure  du  pharinx ,  pour  le  tirer  en  haut  &c  en 


arriéré. 

Deux  autres  le  tirent  encore  en  haut  ,  mais  j  ^ 
vers  les  cotez  ,  que  l’on  appelle  pterigopharin- 
viens  ;  ils  prennent  leur  origine  des  apophiles 
pterigoïdes  de  Vos  fphenoide ,  &  s  inlèretu  a  la 
partie  fuperieure  du  pharinx,  &  non  pas  à  fa  par- 
tie  latérale.  „  '  sï 

Les  deux  autres  fe  tirent  vers  les  cotez ,  que  stHopRa- 
l’on  appelle  ftilopharingiens  ;  ils  prennetit  leur 
origine  des  apophiles  ftiloïdes ,  &  le  vont  inlèrer 

aux  parties  latérales  du  pharinx. 

L’ufage  du  pharinx  eft  de  recevoir  l’aliment  ufage* 
pat  là  partie  la  plus  ample  ,  &  de  1  introduire 
par  celle  qui  eft  la  ^  plus  étroite  dans  1  celo- 
phage  ,  qui  le  conduit  dans  le  ventricule  ;  ce 
qui  fe  fait  lorfque  les  fix  mufeles  que  je  vous 
ay  montrez,  ont  dilaté  le  pharinx,  &  qu  il  a  reçû 
l’aliment  qui  y  eft  tombé  de  la  bouche  par  la 
comprelïlon  de  la  langue  contre  le  palais  ;  alors 
lemufcle  œfophagien  fe  refferrant ,  fait  relever 
le  larinx ,  &  abbaiffer  le  pharinx ,  qui  embrallè 
l’aliment  de  toutes  parts ,  &  l’oblige  de  defeea- 
,die  par  l’œfophage  dans  le  ventricule. 


ÿhage. 
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L  œfophageeftun  canal  qui  duphatinx  portÉ 
le  boire  &  e  manger  au  ventricule  ;  il  commen 
ceoufimtje  pharinx  ,  &  finit  à  l’orifice  fupe. 
rieur  de  1  eftomac  ,  étant  auffi  long  qu’il  l  j 
d  efpace  entre  l’une  &  l’autre  de  ces  parties:  Sa 
figure  eft  ronde ,  ce  qui  fait  qu’il  conduit  mieux 
1  aliment,  &  qu’il  ne  bleflc pas  les  patties  qu’il 
touche.  ^ 

;  Il  eft  fitué  fous  la  trachée  artere ,  &  fous  les 
poumons  ;  il  eft  couché  fur  les  vertèbres  du  col 
&  du  dos  &  fur  deux  glandes  vers  la  quatriémè 
yertebre  du  dos,  où  il  fe  range  un  peu  à  droite, y 
étant  pouflè  parla  groflè  artere,  puis  il  le  recour, 
ne  un  p'éu  a  gauche  à  la  neuvième  vertebre ,  & 


ayant  enfin  percé  le  diaphragme  ,  environ  à 
l’endroit^  de  la  onzième  vertebre  du  dos ,  il  fi 


taembra- 
Sièi  à  l'œ. 
fophage. 


1*  fecon. 
de  des 
propres. 


- -  ...  vciicurc  au  aos , 

termine  a  1  orifice  fiiperieur  du  ventricule. 

Il  eft  compofé  de  trois  membranes ,  ce  qui  fait 
xju  il  fè  peut  dilater  aifément  lors  qu’on  avals 
quelque  os  ,  ou  quelque  morceau  mal  mÉchc: 
.  De  ces  trois  membranes  il  y  en  a  une  communs 
&  deux  propres  ;  la  commune ,  qui  eft  l’exterieu- 
re ,  eft  une  continuité  de  celle  qui  couvre  le  veni. 
tricule, elle  luy  vient  du  péritoine. 

La  première  des  propres,  qui  eft  celle  du  mi¬ 
lieu,^  eft  charnue,  épaiflè  &  molle,  comme  ü 
elle  ctoit  un  mulcle;  elle  a  des  fibres  rondes  & 
obliques  ,  par  le  moyen  delquelles  fe  font  les 
mouvemen's  de  l’oefophage. 

.  des  propres  eft  nerveufè  &  con¬ 

tinue  à  celle  delà  bouche  &  des  lèvres,  ce  qui 
fait  que  les  lèvres  tremblent  lors  qu’on  eft  fut 
le  point  de  vomir  :  Elles  a  des  fibres  longues  & 
droites  j 
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âtoites  ;  elleeft  femblable  à  celle  du  ventricule, 
étant  parfemée  d’une  infinité  de  glandules  qui 
fepatent  une  humeur  acide  quelles  verfent  dans 
rœfophage  j  cette  humeur  tombant  dans  le  fond 
del’eftomac,  y  caufe  le  fentîment  de  la  faim. 

L’o:fophage  reçoit  des  nerfs  de  la  paire  va- 
gue;  deux  fortes  d’arteres  y  apportent  le  fang,  phas=. 
l’une  d’en  haut  ,  qui  vient  du  tronc  de  l’aorte  j 
&  l’autre  d’en  bas  ,  qui  lui  eft  envoyée  de  la 
cœliaque  :  Elle  a  aulïï  deux  fortes  de  vénes , 
l’une  fuperieure  ,  qui  va  à  l’azigos  ;  &  l’autre 
inferieure  ,  qui  fe  termine  à  la  coronaire  fto- 
machique.  ,  , 

Si  les  glandes  qui  font  à  la  partie  pofterieure  attachées 
de  l’œfophage  ne  lui  fervoient  que  de  couffin  , 
comme  on  le  difbitautrefois,pour  empêcher  qu’il  ^ 
ne  fût  bleffé  par  la  dureté  des  vertébrés ,  la  na¬ 
ture  lui  en  auroit  mis  dans  toute  fa  longueur  ; 
mais  elles  ont  bien  un  autre  ulàge ,  puifqu’elles 
fervent  àfeparerune  humeur  vifqueufequi.en- 
duit  fa  cavité  &  l’humede  ,  afin  de  faciliter  la 
defeente  des  alimens ,  en  rendant  leconduit  plus 
gliflant.  • 

L’adion  de  l’œlophage  eft  animale ,  &  non  a®'®" 
pas  naturelle,  puifqu’elle  fe  fait  par  le  moyen 
des  mufcles  ,  &  que  la  déglutition  dépend  de 
nôtre  volonté. 

Son  ufage  eft  de  fervir  de  canal  pour  porter  ufage  dv 
le  boire  &  le  manger  dans  l’eftomac;  fon  mou- 
vement  eft  vermiculaire  ,  comme  celui  des  in* 
teftins  :  Il  fe  fait  par  les  fibres  obliques  &  circu¬ 
laires  de  fa  membrane  charnue  ;  lorfque  ce  mou¬ 
vement  fe  fait  de  haut  en  bas ,  on  l’appelle  pe« 


du  baail- 
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riftaltiqucj  mais  lorfqu’il  fe  fait  de  bas  en  haut' 
on  1  appelle  antiperiftaltique.  ’ 

M.  Duncan  remarque  que  la  membrane  ner. 
veufe  de  1  œfophage  eft  le  fiege  du  baailletnent 
quj  ne  manque  jamais  d’arriver  ,  quand  quel’ 
que  irritation  déterminé  les  efprits  à  y  venir eiï 
grande  abondance.  La  caufe  de  cette  irritation 
eft  une  humidité  incommode  qui  arrofe  la  mem. 
brane  intérieure  de  l’œfophage;  cette  humidité 
vientou  des  glandes  dont  la  membrane  interne 
eft  parfemée  ,  ou  des  vapeurs  acides  qui  s  ele- 
vent  del’eftomac  comme  d’un  pot  boüillant,& 
qui  fe  condenfent  contre  les  parois  de  l’œfopL 
ge,  comme  contre  un  couvercle  ;  alors  les  fibres 
nerveufes  de  la  membrane  interne  en  étant  ir- 
ritees ,  le  gonflent  &  nous  font  baailler,  en  dila. 
tant  rœfophage  J  la  bouche  eft  obligée  de  fuivre 
ce^mouvement ,  parce  qu’elle  eft  tapiftéede  la 
même  membrane.  *■ 

les  nerfs  que  je  vous  ay  fait  voit ,  &  qui 
fe  diftribuent  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre  & 
de  la  poitrine,  ne  viennent  pas  de  la  moëllede 
l’epine  ,  comme  ceux  qui  vont  aux  mufcles, 
mais  de  la  paire  vague  qui  fort  direétement  du 
cerveau  ;  parce  que  les  vifeeres  qui  font  renfer¬ 
mez  dans  ces  cavirez  ont  befoin  d’un  fuc  animal 
plus  fubtil  ,  que  celui  qui  fait  les  mouveroens 
des  bras  &  des  jambes.  Je  vous  démontreray  de¬ 
main  fon  origine,  qui  eft  à  la  ba/cdn  cerveau, 

&  aujourd  huy  vous  allez  voir  la  diftribution  qui 
s  en  fait  auffi.  tôt  que  ce  nerf  en  eft  forti. 

Il  faut  vous  avertir  que  cette  paire  de  nerfs 
que  vous  trouvez  décrite  dans  les  Auteurs  foas 
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le  hôtn  de  la  fixifiéme  paire ,  (  parce  qu’ils  ne 
nous  en  ont  marqué  que  fept  ,  (  eft  félon  nous , 
la  neuvième ,  parce  que  nous  y  en  remarquons 
douze  :  Je  vais  vous  faite  la  démonftration  du 
nerf  du  côté  droit  ;  après  je  feray  celle  du  côté 
gauche ,  &  ce  à  caufe  de  quelques  différences 
qu’il  y  a  entre  l’un  &  l’autre. 

On  appelle  ce  nerf  le  vague  ,  parce  qu’il 
pourvoit  deqà  &  delà  à  plufieurs  parties  ,  & 
même  à  tryütes  celles  qui  font  enfermées  dans 
la  poitrine,  &  dans  le  bas  ventre  ,  aufqnels  il 
donne  des  rameaux  ;il  eft  revêtu  de  membranes 
fortes,  parce  qu’il  fait  un  long  chemin,  mar¬ 
chant  toûjours  attaché  aux  parties  voifines.  Il 
fort  par  le  trou  de  l’occiput  conjointement  avec 
la  véne  jugulaire  interne  :  Il  jette  proche  de  fa 
fortie  des  branches  aux  mufcles  qui  font  à  la 
nuque  du  col  ;  &  plus  bas  il  envoyé  tranfverfa- 
lemcnt  desTejettOns  à  la  membrane  &  aux  mufl 
des  internes  dularinx ,  &  à  ceux  de  l’os  hyoïde 
&de  la  gorge  ;  &  puis  defcendant  entre  la  caro¬ 
tide  &  la  jugulaire,  au  côté  de  la  trachée  artè¬ 
re,  ilfe  divifc  fur  le  gofrer  en  deux  rameaux, 
dont  l’un  eft  externe,  &  l’autre  interne. 

Le  rameau  externe  incontinent  après  la  divi- 
fion  ,  donne  des  branches  aux  mufcles  attachez 
au  fternum  &  à  la  clavicule  -,  il  fait  enfpite  le  ré¬ 
current  qui  defcend  &  vient  embrafTef  l’artere 
axillaire ,  comme  une  corde  fait  une  poulie ,  & 
remonte  en  haut  jufqu’aux  mufcles  externes  du 
larinx ,  à  qui  il  donne  plufieurs  rameaux;  &  c’eft 
là  où  il  finit. 

Ce  rameau  externe  continue  fon  chemin 
Zij 


Pour¬ 
quoi  âp- 
pellé  va» 
guc. 
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obliqueriient  foüs  le  gofier ,  &  en  paffant  il  pro'- 
dujt  desrameaax  pourJa  tunique  des  poûmons,' 
la  plevre,  le  péricarde  &  le  cœur  ;  il  fait  enfuitê 
ün  nerf  appellé  ftomachique  droit ,  qui  fe  joint 
f  le  gauche  fous  1  œfophage .  &  qui  avant 
pâlie  le  diaphragme ,  change  de  côté ,  &  s  en  va 
Unir  al  orifice  gauche  du  ventricule, 
in.  Le  rameau  interne  eft  appellé  intercoftal , 
parce  qu  U  donne  une  branche  aux  racines  de 
châque  cote  j  puis  palfant  par  le  diaphragme 
avec  la  grande  artere,  ildiftribuë  des  nerfs  à 

tout  le  ventre  inferieur  par  trois  rameaux ,  dont 

le  premier  en  donne  à  l’epiploon  ,  au  côté  droit 
du  fond  de  l’eftomac ,  au  colon  ,  à  la  tunique 
du  fo^ ,  &  à  la  vefficule  de  fiel  ;  Le  fécond  va 
au  rein  droit ,  d’où  viennent  les  vomilTemens 
dans  les  douleurs  néphrétiques  ;  &  le  troifiérae, 
qui  eft  le  plus  grand  de  tous ,  va  au  mefentere, 
aux  inteftins ,  &  à  la  veilîe  où  il  finit. 

'ue  v-ague  gauche  fe  divilè ,  comme  le  droit,  en 
\j.  rameau  externe  &  interne ,  l’un  &  l’autre  font 
•  la  meme  diftribution  que  le  droit-,  à  trois  cit- 
confiances  près  ;  la  première ,  que  le  recarrent 
delœhd  plus  bas  que  le  droit  ;  car  il  vient  era- 
brafler  le  tronc  de  la  grofle  artere ,  &  puis  il  re- 
monmaux  mufcles  gauches  du larinx;  lafecon- 
de  eft  que  le  ftomachique  gauche  va  au  côté 
droit  de  1  orifice  fuperieur  de  l’eftomac ,  de  ma- 
niere  qu  avec  le  ftomachique  droit,  qui  va  au 
cot  gauche ,  il  embraffe  cet  orifice  comme  un 
rets  drat  le  refte  va  au  pilote  ;  &  la  troilîéme 
circonftance  eft,  qu’une  partie  du  rameau  inter- 
sie  gauche  va  a  la  ratte,  au  lieu  que  celle  du 
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çSté  droit  va  au  foye  ,  &  fouvent  ces  deux  ra¬ 
meaux  internes  envoyent  des  rejettons  à  la  ma¬ 
trice. 

Après  vous  avoir  fait  voir  les  quatre  gros 
vaiflèaux  qui  font  attachez  à  la  baie  du  cœur  , 

&  vous  avoir  démontré  la  diftribution  des  deux 
plus  petits ,  qui  font  l’artete  &  la  véne  des  poû- 
mons  ;  il  eft  jufte  que  je  vous  faflè  voir  pre- 
fentement  celle  des  deux  plus  gros,  qui  font  la 
gcoflè  artere ,  &  la  véne  cave. 

L’aorte  eft  la  mere  de  toutes,  les  autres  artè¬ 
res  ,  elle  n’eft  pas  plutôt  fôrtie  du  ventricule  ^ 
gauche  du  cœur  par  un  orifice  fort  ample ,  ft,Lbu.  ^ 
qu’elle  produit  l’artere  coronaire  ,  qui  eft  quel- 
quéfois  double ,  &  qui  va  diftribuer  du  fang  par 
tout  le  cœur  pour  ia  nourriture  ;  enfuite  étant 
fortie  du  péricarde  ,  elle  (ê  divife  en  deux  gros 
troncs  ,  dont  l’un  qui  eft  le  moindre,  monte  aux 
clavicules ,  &  l’autre  qui  eft  le  plus  gros  defcend 
en  bas  ;  le  premier  a  foin  de  nourrir  toutes  les 
parties  qui 'font  au  deflus  du  coeur;  Scie  fécond 
toutes  celles  qui  font  au  deifous. 

Le  tronc  fuperieur ,  que  l’on  appelle  artere 
afcendante  le  diviiè  bien-tôt  en  deux  autres 
troncs  ,  qui  font  nommez  foûclaviers  ,  parce  dante. 
qu’ils  font  placez  fous  les  clavicules ,  l’un  va 
droite ,  Sc  l’autre  à  gauche  ;  le  droit  prodiiitcinq 
atteres  confiderables  ;  la  première  eft  l’interco- 
ftale  fuperieure  qui  fe  diftribuë  dans  les  quatre  , 
efpaces  des  côtes  fuperieures  ;  les/econdes  font 
les  carotides  ,  qui  forteni  toutes  deux  de  la, 
foûclaviere  droite.  Elles  fe  divifrnt  chacune  en, 
extcrnq  &  en  interne,.  L’externe  nourrit  les  pasp. 
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ries  du  vifage  &  l’interne  entre  parle  trou  oui 
lui  eft  particulier  a  la  felle  du  fphenoïde  lû 
perçant  la  dure-mere  ,  elle  fe  joint  à  la  bafe  du 
cerveau  avec  la  cervicale,  pour  fediftibuer  en- 
femble  par  toute  la  fubftance  du  cerveau  :  la 
troifîeme  eft  la  cervicale  qui  monte  par  les  trous 
qui  font  aux  apophifes  tranfverfes  des  vertebres 
du  col,  ac  qui  étant  entrée  dans  le  crâne,  perceb 
dure-mere;  &  s’unilTant  avec  fa  compame.va 
e  joindre  aux  carotides  pour  fe  répandre  toutes 
diyerftment  dans  la  pie  &  la  dure-mere  ,  & 
delà  dans  les  ventricules  fuperietirs  où  elles 
font  le  plexus  choroïde.  La  quatrième  eft  la 
mammaire  ,  qui  pallè  à  la  partie  interne  du  ftet- 
num ,  Sc  envoyé  une  infinité  de  branches  aux 
mammelles  :  Et  la  cinquième  eft  la  mufculai- 
re,qui  fe  diftribuë  aux  mulcles  pofterieurs  du  col. 
dbu"  loufclaviere  continuant  fon  chemin 

crç  ®  cinq  autres  artères,  avant  quel. 

la.  je  change  de  nom;  la  première  eft  la  fcapulaire 
interne  ;  la  féconde,  la  fcapulaire  externe;  la 
troifieme  ,  la  thorachique  fuperieure  ;  la  qtia- 
tneme ,  la  thorachique  inferieure  ;  &  la  cinquiè¬ 
me!  humerale.  Ces  arteres  fe  diftribiient  toutes 
aux  parties  qui  leur  font  les  plus  voifines  ;  le 
refte  de  ce  tronc  étant  parvenu  à  l’aiflèlle  ,chanr 
ge  de  nom  &  s  appelle  axillaire  ;  il  fé  répand  pat 
tout  le  bras  ;  nous  en  verrons  la  diftribiition,,en 
vous  démontrant  cette  partie, 

La  diftribution  de  l’artere  foûclaviere  gauche 
eft  femblable  a  celle  de  la  droite ,  excepté  qu’elle 
ne  produit  point  de  carotide,  qui  de  cecôtéJà 
vient  du  tronc.  ' 
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te  tronc  inferieur  de  la  groflè  artere ,  qu’on  i^ao«« 
appelle  defcendante  ,  avant  que  de  fortir  de  la 
poitrine  produit  les  intercoftales  inferieures,  rjui 
fe  répandent  dans  lesefpaces  des  huit  côtes  infe¬ 
rieures  ,  &  dans  les  mufcles  voifins  ;  elle  jette 
encore  l’artere  phrenique  qui  fe  diftribuc  au 
diaphragme  &:  au  péricarde  j  elle  perce  enfuite 
le  diaphragme,  où  nous  en  demeurerons,  vous 
ayant  fait  voir  à  la  page  izo.  de  quelle  maniéré 
refait  la  diaribution  de  cette  artere  dans  le  bas 
ventre. 

Voila  toutes  les  arteres  qui  fe  rencontrent 
dans  lé  thorax  il  s’agit  à  prefent  de  vous,  faire 
voit  toutes  les  vénes  qui  .s’y  trouvent ,  dont 
le  nombre  ncÙ  pas- moindre  que  celui  des  ar¬ 
teres.  ,  , 

L’on  trouve  aux  ailTelles  deux  troncs  de  venes 
quePonappelle  en  ces  endroits  axillaires;  elles  &  lesvé. 
reçoivent  le  fang  qui  leur  ea  apporté  des  bras  :  nes^qu^d- 
Il  ÿ  a  cinq  vénes  qui  fe  joignent  a  chacune  de 
ces  axillaires  :  la  première  ea  une  mufiulaire  qui 
vient  dü  mufçle  deltoïde  j  la  féconde  eft  la  tho- 
rachique  inférieure  ;  la  troifiéme  ,  la  thorachi- 
que  fuperieure  ;  la  quatrième  ,  la  fcapulaire  ex¬ 
terne  ;  &  la  cinquième ,  la  fcapulaire  interne  : 

Ces  deux  troncs  enfùite  s’avancent  fous  les  cla¬ 
vicules ,  où  ils  fe  nomment  foûclaviers,  aufquels 
fe  terminent  huit  vénes  qui  viennent  de  la  teae. 

Les  deux  premières  font  les  mufculaires  fupe-* 
rieures ,  qui  viennent  de  la  peau  &  des  mufcles 
poaetieurs  du  col  ;  les  deux  fécondés  font  les  ju¬ 
gulaires  externes  qui  reçoivent  le  fang  de  toute 
U  face,  &  des  parties  externes  de 
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troifiémes  font  les  jugulaires  mternes,gu.î  forte.? 
du  crâne  &  apportent  des  finusdela  dure-mete 
touç  le  fang  fuperflu  du  cerveau  :  Les  quatrièmes 
&  dernieres  font  les  cervicales,  qui defcendent 
par  les  trous  des  apophifes  tranfverfes  des  verte, 
bres  du  col ,  aufquelles  fa  joignent  les  branches 
des  mufcles  voifîns  ;  elles  viennent  finir  aux 
deux  troncs  foûclaviers,  qui  s’unifiant  enfemble 
font  untres-gros  tronc,  que  l’on  appelle  la  véne 
cave. 

rolcu!"'  fouclavieres  fe  joignant  enfemble 

u'au’t  ^  quatre  vénes  :  La  première  eft  la  mam. 

quiTa'"  ®^ite,qui  vient  des  mammelles;  la  féconde  la 
joignent,  mcdiaftine ,  qui  vient  du  medialtin  j  la  troifiéme 
1  incercoftale  fupcrieure  ,  qui  vient  des  quatre 
efpaces  des  quatre  coftes  fuperieures  5  8c  la  qua. 
triéme  eft  l’azigos ,  ou  fans  paire,  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  n’a  point  de  compagne  j  elle  reçoit 
feule  fcize  rameaux ,  fçavoir  huit  qui  lui  vien¬ 
nent  des  huit  efpaces  des  huit  coftes  inferieures 
du  côté  droit ,  &  autant  du  gauche. 

^  De  la  même  maniéré  que  '  les  ruiflèaux  ap- 
cftu/fait  dans  une  riviere  ,  de  même  ces 

l’office  venes  apportent  le  fâng  dans  la  cave.  Il  y  a  un 
vierè!  tronc  qui  vient  des  parties  inferieures  fe 

joindre  à  cette  véne  proche  du  cœur  ;  ce  tronc 
eft  celui  de  la  véne  cave  ,  que  nous  appelions 
afcendance ,  à  caufè  de  fà  fonéiion ,  &  non  pas 
defcendante  ,  comme  on  le  vouloir  autrefois  : 
Auflî-tôt  qu  elle  a  percé  le  diaphragme  en  mon- 
tant ,  elle  reçoit  deux  vénes,  qui  font  les  phré¬ 
niques  ;  8c  plus  haut  deux  autres,  qui  font  les 
coronaires  5  &  enfuitç  elle  fe  termine  au  cœur , 
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guflibien  que  U  vénecave  defcentoe,  où  elles 
vetfent  toutes  deux  dans  le  ventricule  droit  le 
fang  qu’elles  rapportent  de  ^utesles  parties  du 
corps.  Je  ne  yous  parle  point  ici  de  la  diftribu- 
non  de  cette  véne  au  deflbus  du  diaphragme  , 
l’ayant  fuffifamment  démontrée  à  la  page  zzi. 
en  parlant  des  vaifleaux  du  bas  ventre.  ^ 

La  fagouë  eft  une  glande  cpngloinerée ,  un  peu 
plus  molle  que  le  pancréas ,  fîtuée  à  la  partie  fu- 
perieure  du  thorax  fous  les  clavicules ,  à  l’en¬ 
droit  où  la  groflè  artere  fe  diyife  en  rameaux 
foùclavicrs  ;  on  la  nomme  thimus ,  parce  qu’elle 
relTemble  à  la  feuille  de  thim  -,  c’eft  elle  que  l’on 
trouve  fl  délicate  dans  les  ragoûts ,  &  que  l’on 
mange  fous  le  nom  de,  ris  de  veau. 

Elle  reçoit  des  nerfs  de  la  paire  vague ,  &  des  vaiffèanx 
arteres  des  caroddes  jelle  a  une  véne  particuhe- 
te  appellée  thimique  ,  qui  va  fe  rendre  dans  les 
jugulaires  ;  elle  a  aulfi  quelques  vaifleaux  lim- 

eues ,  qui  vont  fe  décharger  dans  la  véne 
viere  :  On  remarque  qu’elle  a  dans  fa 
partie  moyenne  une  cavité  qui  eft  pleine  ds 
lymphe. 

Cette  glande  eft  groflè  dans  les  perfonoes  qui  Gtofe 
font  d’un  tempérament  hutpide  ;  elle  eft  plus  g^ùg.  * 
grande  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes ,  a 
eaufe  qu’elle  fedefleiche  dans  ceux-ci  à  mefure 
qu’ils  avancent  en  âge  ;  ce  qui  me  fait  croire 
qu’elle  n’eft  pas  faite  pour  fervir  de  petit  couf. 
lin  à  la  divifiondes  gros  vaifleaux ,  pour  les  dé¬ 
fendre  contre  la  dureté  des  vertebres  ,  comme 
l’ont  remarqué  prefque  tous  les  Airteurs  :  fi  elle 
eût  eu  cet  ufege  ,  elle  auroit  augmenté  aves 
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1  âge  ,  &  à  proportion  que  les  vailTeaux  qu'elle 
devoir  foutenir,  auroient  groflî. 

Véritable  Si  nous  nous  en  tenions  aux  fentimens  des 
l%ut  Anciens,  nous  ne  ferions  jamais  aucun  progrès 
dans  i  Anatomie  ;  c  eft  pourquoy  j’ofe dire, dans 
1  incertitude  oû  on  a  efté  jufqu’à  prefent  fut 
1  ufage  de  cette  glande  ,  qu  elle  fert  au  fans 
a  feparer  um  humeur chileufe  &  la61:ée,poutla 
verier  enfuite  dans  la  véne  foôclaviere  ;  &  que 
cette^ humeur  dans  l’enfant  qui  eft  encore  en. 
fermé  dans  la  matrice,  tient  lieu  duchile  qui  eft 
apporte  par  le  canal  thorachiquedans  la  foucla- 
vicre  auffi-tôt  qu’il  eft  né;  &  comme  cette  glan- 
de  ne  fert  qu’au  fœtus ,  jela  mets  au  nombreides 
vaifTèauxiimbilicaux,&  du  trou  Botal,  quin'ont 
plus  d’ufâge  quand  l’enfant  eft  une  fois  forti  de 
la  matrice. 

opinion  foit  nouvelle ,  elle  ne 
•coiifir^  eftre  rejetcée ,  parce  que  tout  ftmble  la 

ufage  ®o^fi™er;la  grofleur  de  cette  glande,  qui  dimi- 
nue  a  mefure  que  l’âge 'augmente  ;  la  cavité 
qu’on  y  trouve  ;  les  vailîèaux  qu’elle  reçoit;  la 
communication  qu’elle  a  avec  la  foûclaviere;  & 
la^necefïîté  qu’il  y  a  que  quelque  liqueur  foit 
mélangée  r^veclefàng  avanc  qu’il  entre  dans  le 
cœur  du  fœtus  pour  le  détremper ,  comme  font 
la  limphe  &  le  chile,qui  y  font  portez  par  le  canal 
thorachique  ,  le  détrempent  aux  adultes,  nous 
petTuadent  aflèz  qu’elle  a  i’ufage  que  je  viens  de 
vous  dire. 

te  Lai  ’  Melîîeurs,  la  Démonftration  d’au- 

thou-  jourd’huy  par  celle  d’une  partie  que  vous  ne 
Ehigue.  rroiiverez  point  décrite  dansies  Anciens  :  c’eft 
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le  canal  thofachique  ,  qui  a  efté  découvert  de 
nos  jours;  on  l’appelle  thorachique ,  parce  qu’il 
monte  tout  le  long  du  thorax  :  Il  eft  auffi  nommé 
canal  de  Pequct ,  du  nom  du  Médecin  qui  l’a  , 
découvert  le  premier. 

C'cft  un  petit  conduit  qui  commence  aux  re-  Défera 
fervoirs  du  chile  qui  font  entre  les  deux  racines 
du  diaphragme.  Il  monte  le  long  des  vertebres  du 
dos,  entre  les  côtes  &  la  plèvre ,  &  étant  par¬ 
venu  à  la  lèptiéme  ou  huitième  vertebre  ,  il 
s’incline  vers  le  coté  gauche  de  la  poitrine ,  & 
va ,  comme  je  l’ay  déjà  dit ,  aboutir  par  deux  ou 
trois  rameaux  à  la  véne  foûclaviere  gauche. 

Ce  canal  n’eft  compofé  que  d’une  membrane  n  "’eft 
alTezmince,  qui  eft  fortifie  par  la  plèvre,  qui  la 
couvre  pendant  tout  le  chemin  qu’il  fait  par  la  ">««■■ 
poitrine;  il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite  plu- 
me  d’oye  ;  il  a  des  valvules  d’efpace  en  efpace  , 
qui  fervent  d’échelons  au  chile  pour  monter,  & 
qui  empêchent  qu’il  ne  puîflè  tomber  en  bas,  & 
retourner  fur  fes  pas  :  Il  reçoit  de  toutes  parts 
des  vaiifeaux  lymphatiques  qui  luy  apportent 
fans  ceflè  la  limphe  qu’il  dégorge  avec  le  chile 
dans  la  foûclaviere. 

Au  côté  gauche  de  l’ouverture  que  le  canal  ^ 
thorachique  fait  dans  la  véne  foûclaviere  pour  y  Cc  canal' 
entrer,  il  y  a  une  valvule  qui  empêche  que  le  d^n^u 
chile  ne  fbit  porté  vers  le  bras,  &qui  ledécer-  vénefed» 
mine  à  prendre  le  chemin  de  la  véne  cave  ,  bû  il 
va  conjointement  avec  le  fang  pour  eftre  verfé 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur.  On  pourroit 
encore,  croire  que  cette  valvule  s’abbailîànt  fur 
le  trou  du  canal  par  ou  paflèle  chile,  empêche 
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que  lefang  palTantdans  la  foûclaviere.ne  tonj; 

pe  dans  la  cavité  de  ce  canal. 

Moyens  thotachiquc  n’cft  point  aifé'à  trou, 

de  trou-  ver  ;  c  elt  pourqupy  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il 
n'î'th^-  f  ^  long-tems  inconnu.  Pour  le  découvrir, 
tichique"  une  petite  incifion  à  la  plèvre  au 

côté  droit  des  vertebres  du  dos,  &  feparerla 
graüre  qui  eft  deflbus  la  plèvre.  Qn  le  trouve 
fort  petit  quand  il  eft  vuide,&fe  rompt  facile, 
ment ,  fi  l’on  n’y  prend  garde.  Mais  pour  le  bien 
voir,  il  faut  ouvrir  un  chien  quatre  heures  apres 
l’avoir  bien  fait  manger  ,&  faire  à  la  partie  fu. 
perieure  de  ce  canal  une  ligature  qui  arrête  le 
cours  du  chile:  alors  on  le  verra  fort  bien ,  & 
fuffirainment  gros  pour  porter  tout  le  chile  & 
toute  la  limphe  dans  la  foûclaviere. 

L  canal  thorachique  eft  de  fervitêe 

thoraSi.  conduit  au  chile  &à  limphe,&  de  les  porter êcs 
reièrvoirs  dans  la  véne  loûclaviere,  où  il  déchar¬ 
ge  fans  cefiè  quelqu’une  de  ces  liqueurs  dans  la 
maflè  du  fâng  ,  pour  la  détremper  &  la  rendre 
pins  liquide  qu’elle  n’eft ,  lors  qu’elle  revient 
des  parties  où  leplusfubtil  aefté  employé  pour 
leur  nourriture;  ce  quiétoit  necelTaire  pour  ren¬ 
dre  le  fang  fufceptible  des  impreffions  qu’il  de- 
voit  recevoir  en  paffknt  par  les  ventricules  du 
coeur. 

tjc^ncr’  confiant  que  le  chile  eft  porté 

4iii  fait  au  cœur  par  le  canal  thorachique;  Si  vous  ouvrez 
îe  'ch?”  chien  vivant  dans  le  rems  que  ladiftribution 

▼a  droit  s’en  fait,  vos  yeux  en  feront  les  témoins;  &  ceux 

^arcc^L'  *1“’  croiront  que  cette  diftribiuion  ne  fefait  pas 
Mal.  dans  l’homme  comme  dans  les  animaux,  u'on' 
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pour  s’en  convaincre  qn  à  ouvrir  le  ventricule 
droit  du  cœur  d’un  homme  mort ,  à  nettoyer 
avec  une  éponge  tout  le  fang  qui  y  fera  ,  &  à 
ièringuer  enfuite  du  lait  dans  le  canal  thorachi- 
que  j  ce  qui  fe  fait  eh  introduifant  le  bout  de  la 
feringue  dans  le  canal  qu’il  faut  lier  fur  le  bout 
de  cette  fèringue  ;  alors  ils  verront  tomber  le 
lait  par  la  véne  cave  dans ,  le  ventricule  droit. 
Cette  expérience  que  j’ay  faîte  plulîeurs  fois , 
démontre  manifeftement  qu’il  eft  vray  que  d^s 
l’homme,  aufli  bien  que  dans  les  animaux ,  tout 
le  chileeft  porté  parle  canal  thorachique  dans 
le  cœur. 

Voila ,  Meffieurs  ,  quelles  font  les  parties  ren¬ 
fermées  dans  le  ventre  moyen  ;  elles  nous  ont  à 
la  vérité  occupez  l’efpace  de  deux  Démonftra- 
lions  ;  mais  on  ne  peut  y  employer  moins  de 
tems ,  particulièrement  lorfqu’on  veut  faire  une 
recherche  aufli  exaéte  que  celle  que  nous  avons 
faite  de  leur  ftrudlure  &  de  leurs  fondions  ;  nous 
commencerons  demain  à  examiner  avec  la  même 
application  les  parties  contenues  dans  le  ventre 
fuperieur,  qui  eft  la  tefte. 


1, 
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S.  E  P  T  I  E"  M  E 

DEMONSTRATION. 

Bu  Cerveau  de  fes  parties. 

BI  vous  avez  admiré  jufqu’ici  ,  Mef- 
fieurs  ,  dans  les  Démonftrations  que. 
j’ay  faites  du  bas  ventre  ,  &  de  la 
poitrine  ,  la  ftrufture  des  parties  qui 
y  font  renfermées  ;  j ’efpere  que  vous  ferez  en¬ 
core  bien  plus  furpris  en  voyant  celle  de  la  tête 
&  du  cerveau,  qùe  j’^y  à  vous  démontrer  au- 
jourd’huy  :  Je  ne  m’amnferay  point  à  vous  par¬ 
ler  de  lame  ,  ni  à  réfuter  les  diflFerens  fentimens 
que  les  Philofophes  ont  fur  fa  nature,  parce 
que  cela  nousmeneroit  trop  loin  ;  les  uns  ayant 
cru  que  c’étoitune  harmonie  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ;  les  autres  un  air  tres-fubtil  ;  d’an¬ 
tres  une  vertu  divine  j  d’autres  un  eftre  détaché 
du  corps  &  capable  de  fubfiller  par  foy-même  i 
&  d’autres  au  contraire  ont  dit ,  que  c’écoit  une 
qualité  ou  quelque  chofe  d’infeparablement  at¬ 
taché  au  corps  j  de  maniéré  que  cette  divcrfité 
d’opinions  no.us  ferait  douter  de  fon  effence, 
plutôt  qu’elle  ne  l’établiroit ,  fi  la  Foi  ne  nous. 
apprenoit  d’ailleurs ,  qu’elle  eft  une  étincelle 
^  la  Divinité,  Mais  je  vous  entretiendray  du 
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cerveau,  qui  eft  la  partie  la  plus  noble  Sç  la  plus 
éminente  du  corps  ,  où  elle  habite  principale, 
ment ,  où  elle  exerce  fes  plus  nobles  fonâions 
&  d’où  elle  envoyé,  comme  de  Ton  trône  ,  fes 
ordres  fouverains  à  toutes  les  autres  parties  du 
corps  ;  C’eft  ce  vifeere  fi  précieux  &  fineeelTaire 
que  je  vais  vous  démontrer,  après  que  je  vous 
'  auray  fait  voir  les  parties  qui  l’environnent, 
LaTcic  tête  eft  toute  cette  cavité  qui  efteomprife 

^  depuis  le  vertex  jufqu’à  la  première  vertebre 
du  col, 

r  ?'ire  de  figuce  naturelle  eft  longue  &  oblongue, 
uiête,  ayant  deux  éminences ,  l’une  pardevant ,  &  l’au- 
tre  par  derrière  j  elle  eft  un  peu  applatie  par  les 
cotez  ;  toutes  les  autres  figures  en  font  vicieit- 
iès  ,  &  troublent  fouvent  le  cerveau  dans  fes 
fonétionf. 

Grandeur  La  grandeur  de  la  tête  de  l’homme  furpaffe 
dsiaiête.  (.gjjg  jgj  autres  animaux  à  proportion  de  fon 
corps ,  parce  que  fon  cerveau  eft  beaucoup  plus 
grand:  celle  qui  eft  d'une  grandeur  médiocre  palTe  ! 
pour  la  mieux  conformée  ;  cependant  s’il  y  avoir 
à  choifir  d’une  groflè  tête  ou  d’une  petite,  la 
grolfe  feroit  preferée ,  pourvu  que  les  autres  par¬ 
ties  y  correrpondilTent. 

de l's  tT”  fituée  çiu  lieu  le  plus  élevé  du  corps, 

afin  que  le  cerveau  qui  doit  envoyer  un  fuc  ani¬ 
mal  à  toutes  les  parties  par  le  moyen  des  nerfs, 
le  puifle  fiiire  commodément  de  haut  en  bas , 
Raifcn  parce  qu’étant  d’une  fubftance  peu  (blide ,  & 
fi^uSon.  nullement  capable  de  forte  impulfion  ,  il  b’y 
auroitefté  impolîible  de  le  faire  autrement;  en 
quoy  il  diffère  du  coeur,  qui  poufiè  fans  peine 
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le  fang  artetîel  jufqu’au  fommet  <3e  la  tête ,  parce 
qu’il  eft  au  contraire  d’une  fubftance  folide  &: 
ferme,&qu’il  a  des  fibres  tres-fortes, 

Laraifbiique  les  Galeniftes  ,  &  plufîeurs  au¬ 
tres  Anatomiftes ,  même  des  Modernes ,  rendent 
de  cette  fituation  eft  tres-méchante ,  lor/qu’ils 
difent  que  c’eft  afin  que  les  yeux ,  qui  font  com¬ 
me  les  fêntinelles  de  l’ame  j  foient  au  lieu  le 
plus  élevé  du  corps ,  &  que  le  cerveau  fuft  placé 
auprès  d’eux  ^  parce  qu’ils  n’en  pouvoient  eftre 
éloignez,  à  caufè  de  la  mollellède  leurs  nerfs  ; 

Voilà  un  beau  raifonnement  !  comme  fi  la  tête 
&  le  cerveau  n’étoient  faits  que  pour  les  yeux. 

Onconfidere  deux  parties  à  la  tête,  une  cou- 
verte  de  cheveux,  que  l’on  appelle  le  crâne;  &  *' 

Tautre  làns  cheveux ,  que  l’on  nomme  la  face  : 

Toutes  les  parties  dont  le  crâne  &  la  face  font 
compofées  font  en  aflez  grand  nombre  pour 
nous  occuper  pendant  deux  Demonftrations.  Je 
vous  feray  voir  dans  celle  d’aujourd’huy  les  par¬ 
ties  qui  font  contenues  dans  le  crâne  ;  &  dans 
la  fuivante  celles  qui  font  compriiès  dans  la 
face. 

La  partie  de  la  tête  dont  nous  entreprenons  Divifio» 
aujourd’huylaDémonftration,  fedivife  en  cinq 
parties,  dont  trois  font  au  milieu ,  &  deux  aux 
cotez  :  La  première  eft  le  devant  de  la  tête  ,  ap. 
pellé  JincipHt.  La  ièconde  eft  le  fommet  de  la 
tête,  que  l’on. nomme  vertex.  Latroifiéme  eft 
le  derrière  de  la  tête ,  qu'on  appelle  occiput.  Cel¬ 
les  des  cotez  s’appellent  les  tempes ,  parce  que 
l’on  prétend  que  ce  font  ces  endroits  qui  mar¬ 
quent  les  tems  &  les  âges  ,  à  caufe  que  las 
A  % 
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cheveux  y  blanchiflent  plutôt  qu’ailléuhî 
La  tête  en  general  fe  divife  en  parties  coft. 
rutêir.  tenantes  ,&  en  parties  contenues  ;  les  premières 
font  de  deux  fortes ,  communes  &  propres  ;  les 
communes  font  les  mêmes  qu’aux  autres  par. 
«es  ,  excepté  qu’on  y  ajoute  les  cheveux  :  les 
propres  font  le  pericrane  ,  leperiofte,  le  crâne, 
fa  dure-mere  ,  &  la  pie-mere.  Les  internes  ou 
contenues  font  le  cerveau  &  le  cervelet. 
î,„  che.  La  première  des  parties  contenantes  font  les 
veux.  '  cheveux ,  qui  font  des  corps  longs  &  déliez, 
froids  &  fecs.  L’on  veut  qu’ils  ne  méritent  pas 
le  nom  de  parties  ,  parce  qu’ils  n’ont  point  une 
vie  commune  avec  le  tout  ,  &  qu’ils  peuvent 
en  eftre  retranchez  fans  luy  pouer  aucun  préju¬ 
dice.  L’on  dit  qu’ils  ne  font  que  des  eXctemens 
formez  des  vapeurs  fuligin'eufes  du  fang  ,  qui 
poulTées  par  la  chaleur  vers  la  fuperficie  du 
corps,  (ê  condenfcnten  paflàntpar  les  potes  de 
î*  peau. 

trois  L’on  remarque  qu’il  y  a  trois  choies  qui  con- 
forment  coutcnt  à  la  formation  des  cheveux  &  des 
les  che-  poils  ,  qui  ne  different  entre-eux  que  dans  a 
longueur  ;  c’eft  pourquoy  ils  font  compris  lous 
le  même  genre.  La  première  eft  la  matière  ;  la 
fécondé  la  chaleur  ;  &  la  troifiémc  le  heucon- 
'  venable.  La  matière  des  cheveux  &  des  poils 
font  les  vapeurs  friliginenfes  &  excrementeules , 
crafTes  &  terreftres ,  &  qui  font  un  peu  virquojj* 
dès.  La  chaleur  eft  neceffaire  pour  former  de 
<ette  matière  des  poils  &  des  cheveux  ;  mais  i 
■faift  qu’elle  foit  modérée  ;  car  lorfqu  elle  e 
$cop  violente, ^lle  brûle  les  rapines ,  5c  »! 
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tomîîei: ,  ou  les  empêche  de  croître ,  ce  que  nous 
obfervons  aux  Ethiopiens  j  loriqu’elle  eft  trop 
foible  ,  elle  nepouife  pas  aflezles  excremensà 
la  fuperficie,  &ne  delïechepas  fuffifamment  la 
matière  pour  en  former  des  poils.  Il  faut  outre 
cela  un  lieu  convenable  comme  la  peau  qui  eft 
poreufe  par  tout ,  afin  que  le  poil  puiflè  en  for- 
tir.  Auffi  voyons-nous  dans  chaque  pore  un 
poil ,  excepté  à  la  paulme  de  la  main  ,  &  à  la 
plante  du  pied,  où  ils  ne  peuvent  venir,  à  caufe 
que  les  pores  de  ces  parties  font  trop  ferrez  : 
mais  il  y  a  des  endroits  de  la  peau  ,  où  ils  croiH. 
fent  plus  aux  uns  qu’aux  autres  ;  ce  qui  dépend 
de  ce  qui  fè  trouve  fous  elle.  Parexemple,  au 
fîneiput  les  cheveux  ne  croifTcnt  pas  tant  qu’à 
l’occiput ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  tant  d’humidi- 
tez,  ni  de  graille  qu’à  l’occiput:  C’eft  aufîi  la 
raifon  pourquoy  le  devant  de  la  tête  fe  dégarni 
de  cheveux ,  &  devient  plutôt  chauve  qu’aucune 
autre  partie  de  la  tête. 

La  grandeur  des  cheveux  n’eft  pas  égale  en  firsn. 
toutes  fortes  de  perfonnes  ;  il  y  en  a  qui  les  ont 
fort  long's ,  &  d’autres  fort  courts  ;  ce  qui  dépend 
du  fuc  propre  à  les  nourrir,  qui  fe  trouve  plus 
ou  moins  abondant  aux  uns  qu’aux  autres  :  Les 
uns  les  ont  gros  ,  &  les  autres  fins  &  déliez ,  fé¬ 
lon  que  les  pores  par  où  ils  font  fortis  font  plus 
ou  moins  larges.  Ilyenaquiles  ont  droits  ,les 
autres  frifez  -,  ce  qui  provient  de  la  conforma¬ 
tion  des  pores  de  la  peau  ;  lors  qu’ils  font  droits, 

-les  cheveux  le  font  auflî  -,  mais  quand  ils  font 
courbes  ou  obliques ,  les  cheveux  qui  en  fortent 
font  ftifez  :  L’on  remarque  que  ceux  qui  font 
A  a  ij 
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d’un  tempérament  humide  ,  ont  le  poil  plui 
doux  ;  &  que  ceux  au  contraire  qui  font  plus 
lecs ,  l’ont  plus  dure. 

La  figure  des  cheveux  nous  paroît  ronde; 
mais  le  microfeope  nous  fait  voir  qu’il  y  en  a 
de  triangulaires  &  de  quarrez,  auffi  bieii  que  de 
ronds  ;  ils  empruntent  leur  figure  de  la  configu¬ 
ration  des  pores  par  où  ils  ont  pafle.  Les  che¬ 
veux  fe  peuvent  feparer  en  deux  ou  trois  par¬ 
ties  ;  ce  qui  fe  voit  à  leurs  extremitez ,  lorfqu’ils 
fe  fourchent  :  Le  Microlcope  nous  décrouvre  en¬ 
core  qu’ils  font  creux  ,  comme  de  petits  tuyaux; 
ce  qui  eft  confirmé  par  une  maladie  appellce 
^lica  ,  à  laquelle  les  Polonois  font  fujets  ,  & 
dans  laquelle  il  fort  du  fahg  par  l’extreraité  des 
cheveux. 

La  couleur  dés  cheveux  eft  differente ,  fuivant 
les  pars,  lestemperamens  ,les  âges  &  la  qualité 
de  l’humeur  qui  les  nourrit.  Ceux  qni  habitent 
les  pars  chauds  ,  comme  les  Maures ,  les  ont 
noirs,  rudes  &  frifez.  Ceux  qui  demeurent  dans 
les  pars  temperez  ,  les  ont  de  differentes  cou¬ 
leurs  ,  &  fouvent  bafahez  &  cendrez.  Ceux  qui 
font  dans  les  pais  froids  ,  comme  les  Danois,  les 
ont  blonds ,  mois  &  droits  :  les  tetiipetatnens 
changent  auffi  la  couleur  des  cheveux;  car  l’hu¬ 
meur  dominante  leur  donne  la  teinture  ;  ceft 

Eourquoy  les  pituiteux  ,  les  ont  blonds;  les 
ilieux  ,  roux  ;  &  les  mélancoliques  ,  noirs, 
La  couleur  des  cheveux  dépend  encore  de 
l'âge ,  on  void  tous  les  jours  que  ceux  qui  ont 
efte  d’une  couleur  dans  la  jeuneflè,  deviennent 
d’une  autre  dans  un  autre  tems  ;  &  que  quelque 
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âiverfité  que  l’on  remarque  dans  la  couleur  des 
cheveux ,  foit  qu’elle  foit  caufée  ou  par  jes  pais , 
ou  par  les  temperamens ,  ou  par  les  âges ,  la 
vieilleire  ordinairement  change  tomes  ces  cou¬ 
leurs  en  une  qui  eft  blanche  ;  ce  qui  arrive  alors 
aux  vieillards  par  le  peu  d’humeur  qui  leur 

*s  poils  fontde  deux  fortes,  ou  ils  nailTent 
avec  l’enfant ,  comme  ceux  de  la  tête ,  des  fou^- 
cils  &  des  paupières;  ou  ils  viennent  apres  que 
l’enfani  eft  né,  comme  ceux  du  mentou  ,  des 
aiflelles  &  du  penil.  Ces  derniers  ne  viennent 
après  la  naiffance  que  dans  le  tçms  environ  que 
la  femence  commencé-  à  venir  aux  garçons,  &: 
les  purgations  aux  ftlles.  U  ne  vient  point  de  ces 
poils  au  menton  des  filles ,  parce  quç  les  men- 
ftruës  en  évacuent  la  matière. 

'  Les  ufages  des  cheveux  font  de  couvrir,  k 
tête,  de  la  défendre  des  injures  extérieures,  de 
luy  fetvir  d’ornement  ,  &  de  rendre  l’homtne 
venerable. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  tegupiens  smSum, 
communs  de  la  tête  ceux  du  refte  du  corps  ; 
i’epiderrae  y  eft  un  peu  plus  cp^is  ,  auffi  bien 
‘que  la  peau  dans  laquelle  tous  les  cheveux  font 
plantez  bien  avant.  L’on  y  trouve  auffi  une  in¬ 
finité  deglandules  qui  ont  chacune  un  petit  con¬ 
duit  qui  aboutit  à  chaque  pore  -,  c’eft  de  la  que 
viennentks  fueurs,  qui,  font  fouvent  abondan¬ 
tes  en  cette  partie  ,  êc  qui  fe  dcftèchant  auflî- 
tôt  qu’elles  font  iorties  ,  font  la  craftè  de  la 
tête  ;  ce  font  ces  mêmes  glandules  qui  forment, 
encore  les  loupes  qui  viennent  fi  fouvent.  a.l.at 
Aa  iij 
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tête,  lorsqu’elles  font  engorgées  &  tuméfiées* 
la  peau  n  a  pas  le  fenciment  fi  vif  à  la  tête  qu’au* 
autres  parties  ,  ccqiii  eft  facile  à  remarquer  en 
fe  peignant.  On  attribuoit  autrefois  le  mouve- 
ment  du  front  &  de  l’occiput  ,  au  pannicule 
charnu  ,  parce  qu’on  le  croyoit  plus  épais  à  la 
tête  qu’ailleurs ,  mais  on  fe  trompoit ,  pnifqu’il 
eft  femblable  à  celuy  de  tout  le  corps  ;  &  fi  l’on 
meut  quelquefois  la  peau  de  la  tête  ;  c’eft  pat  le 
moyen  des  mufcles  frontaux  &  occipitaux,  com- 
me  je  vous  le  feray  voir  demain. 

Le  pericrane  eft  la  première  des  parties  conte* 
nantes  propres  ;  c’efl:  une  membrane  d’un  fenti* 
ment  tres-exquis,  déliée,  folide  &  molle,  qui 
environne  le  crâne  de  foutes  parts; c’eft  pour, 
quoy  elle  eft  appellée  pericrane  ;  l’on  veut  qu’el* 
le  prenne  fon  origine  de  la  dure-mere,  &  quel* 
le  ne  foit  qu’une  continuité  de  fes  fibres ,  qui 
forçant  par  les  futures  fo  dilatent  &  couvrent  le 
'  crâne  :  Cette  opinion  n’eft  pas  vraye ,  quoy- 
qu’elle  paroiflè  vray* femblable  ,  puifqiic  cell: 
lyie  membrane  touc-à-fait  fèparée  de  la  dure- 
mere  ,  qui  a  fon  principe  dans  la  (êmence ,  com¬ 
me  tontes  les  autres  ;  &  qui  reveft  extérieure¬ 
ment  le  crâne,  excepté  à  l’endroit  des  mufcles 
crotaphites ,  par  deffus  lefquels  elle  palTe  pour 
aller  s’attacher  à  l’apophife  Zigomatique. 

Le  pericrane  reçoit  des  nerà  de  la  feptiém® 
paire  du  cerveau ,  &de  la  féconde  paire  du  col , 
ce  qui  le  rend  fi  fènfible  ,&  fi  douloureux  dans 
les  playesde  tête:  Il  a  des  arteresquiluy  vien- 
viennent  des  carotides  ;  &  fes  vénes  vont  feren- 
dre  dans  les  jugulaires. 
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Le  perioftc  eft  une  membrane  nerveufe  fore 
déliée  &  fort  fenfible ,  qui  eft  fous  le  penctane , 
fequi  couvre  immédiatement  le  crâne  &  tous 
les  autres  os ,  excepté  les  dents  ;  la  plûpart  d«es 
Auteurs  ont  confondu  cette  membrane  avec  le- 
pericrane  ,  &  nen  faifoient  qu une  des  deux; 

Elle  eft  tellement  adhérante  au  crâne ,  que^l  on 
a  de  la  peine  à  l’en  feparer  ;  elle  a  les  memes 
vailTeaux  &le  même  «^age  que  le  perjerane 
Te  ne  m’arrêteray  point  a  vous  parler  ici  au 

crâne,  ^ous  l’a  vous  fuffiftmment  examine  dans 

l’Ofteologie  ;  je  vous  feifay  feulement  oWerver 
que  pour  bien  voir  toutes  les  parties  du  cer¬ 
veau  ,  il  faut  le  feier  le  plus  bas  que  l  on  peut , 

&  qü’il  faut  le  lever  doucement ,  de  peur  de  dé¬ 
chirer  ladure-mere,  qui  y  eft  attachée  aux  en¬ 
droits  des  futures.  . 

La  première  chofe  que  je  vous  prie  de  re-  riufe, 
marquer  après  avoir  levé  le  crâne  ,  c  eft  une  in- 
finité  de  petites  ouvertures  qui  font  a  la  dure-  ^ 
mere  aux-  endroits  des  futures  auciane, 

forcir  de  nouveau  fang  à  mefure  «p’on  I  elluye  : 

Ce  qui  fait  voir  qu’il  y  a  des  vaiflèaux  qui  vont 
de  la  dure-mere  au  crâne  ,  &  qui  entrent  par¬ 
les  futures  dans  lediploé:  Ces  filamens  font  e 
petites  arteres  qui  portent  le  faiig  dans  la  partie 
moyenne  du  crâne  pour  fa  noiirricure;  &  des 
vénules  qui  reportent  le  fuperflu  de  ce  fang  dans 
les  finus  de  la  dure-mere.  ^  ,  i 

Les  membranes  qui  font  enfermees  dans  le 

crâne  font  la  dure-mere  &  la  pie-mere  :  on  leur 

a  donné  ce  nom  de  mere  ,  parce  que  l  on  pre-  , 
tendoit  qu’elles  étoient  les  meres  de  toutes  les. 
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membranes  ia  corps  ;  on  a  ajoûté  ce  mot  de 
dote  a  1  eateme  .  àcaofe  de  û  fcrce&  J°  fl 

l'a".  P"“'“  *”>■  <)“d  l'on  voit.  eJI. 

inerc.  dure-mere  ,  qm  reveft  intérieurement  tout  *le 
crâne  ,  a  qui  elle  rend  le  même  office  que  la 
plevre  a  la  poitrine ,  &  le  péritoine  au  bas  ven- 
tre;  Cette  membrane  eft  épaifle  &  folide;  elle  en- 
velope  toute  la  malTe  du  cerveau^lailTant  nean- 
moins  une  Mance  entre-elle  &  le  cerveau,  afin 
que  les  vaiffeaux  qui -rampent  dans  fa  duplica- 

turc  ne  miencpointprelîèz  jquelecoursdufang 

F;.ure&  "^'°''Po;"Vnterrompuj&  qu’elle  puilfe  fe 
comZ  mouvoir  facilement^ 

U  "dure!  ^  meme  figure  &  la  même  grandeur 

mere,  m  cetveau,  ne  pouvant  eftreni  plus  grande 

ni  plus  petite;  elle  eft  fort  adhérante  à  la  bafe 
du  cerveau,  &  fufpenduëau  crâne  par  cespe.  ' 
tits  vaiflêaux  qui  vont  aux  futures  ,  &  que  je 
vousay  démontrez  ;  Elle  eft  attachée  à  la  pie- 
rnere^  par  les  nerfs ,  &  par  les  arteres ,  &  enfin 
elle  s  accommode  aux  cavitez  du  crane,n’y  ayant 
pas  une  foflè  qu’elle  ne  tapifle. 

^nt“  d'e‘  c  ‘^O'^vement  de  la  dure-mere  eft  fi  niani- 
d»M.  qwe  l’on  ne  peut  pas  en  douter  ;  on  levoit 
aux  perfonnes  que  l’on  trépane  ,  après  que  la 
piece  de  1  os  eft  levée  ;  &  on  le  fent  aux  enfans 
nouveau  nez  a  la  fontaine  de  la  tête,  qui  eft  un 
endroit  qui  s’offifie  le  dernier.  Il  ne  faut  point 
chercher  la  caulè  de  ces  mouvemens  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau,  qui  eft  trop  molle;  mais  dans 
Je  grand  nombre  des  arteres  dont  elle  eft  pat-» 
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retnée  ,  lefquelles  luy  donnent  un  mouvement 
continuel  de  diaftole  &  de  fiftole ,  qui  répond  à 
celuy  du  cœur  &  des  arteres.  ^ 

Cette  membrane  eft  double  comme  les  autres 
tuniques;  fa  partie  extérieure,  je  veux  dire  celle  double, 
qui  regarde  le  crâne,  eft  plus  rude ,  plus  ridée, 

&  moins  fenfîble  que  l'interne  ,  ce  qui  l’empê¬ 
che  d’eftre  bleflce  par  la  dureté  djss  os  quelle 
touche  ;L’interieure,  cjuieftdu  côté  de  la  pie- 
mere,  eft  blanche,  luifante,  polie,  &  enduite 
d’une  humeur  aqueulê  :  Elle  eft  douée  d’un  lèn- 
timent  tres-exquis ,  d’oii  vient  qu’étant  picotée 
par  quelque  humeur  acre  ,  elle  caufe  des  convul- 
fions  &  des  douleurs  fâcheulès. 

La  dure-rhere  ne  fepare  pas  feulement  le  cer-  te  cer¬ 
veau  d’avec  le  cervelet ,  mais  elle  fe  replie  au 
foramet  de  la  tête  ,  &  le  fepare  encore  en  partie  en  deux 
droite  &  en  partie  gauche  :  C’eft  en  cet  endroit 
quelle  relTembleà  une  faulx,  parce  que  ce  re¬ 
doublement  eft  large  du  côté  de  l'occiput  ,  Sc 
s’étreffit  peu  à  peu  en  allant  vers  le  devant  dé  la 
.  tête,  où  il  s’attache  par  fa  pointe  à  uneapophi- 
fe  qu’on  appelle  crifla  galli  :  c’eft  ce  redouble¬ 
ment  qu’on  appelle  la  faulx. 

Les  quatre  finus  que  quelques-us  appellent  les 
ventricules  delà  dure-mere ,  font  encore  formez  u  dure-  j 
par  la  dilatation  de  cette  membrane, 

Le  premier,  qui  eft  le  plus  grand  le  plus 
long  de  tous,  eft appellé  longitudinal  ;  il  va  du  tudiniu' 
devant  au  derrière  de  la  tête  ;  il  commence  à  la 
racine  du  nez ,  &  faifantle  même  chemin  que  la 
future fagittallc,  il  va  finir  à  l’endroit  delà  poin¬ 
te  de  la  future  latnbdoïde. 
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r  F  Le  fécond  &  le  troifiéme  font  nommez 

qu’ils jont  aux  cotez  du  cervelet’ 
Ils  commencent  où  finit  le  premier ,  &  vontfou's 
la  future  lamdoïde  ,  l’un  à  droite  &  l’autre  à 
gauche  finir  à  la  bafe  du  crâne,  où  commencent 
les  vcnes  jugulaires  internes. 

Le®t,«r  t  qi^at^éme  ,que  l’on  appelle  preflbir,  eft 
plus  peut  &plus  court  que  les  autres  ;  il  côm- 
mence  a  la  glande  pineale ,  à  laquelle  il  eft  ad. 
heranr ,  &  vient  entre  le  grand  &  le  petit  cer. 
veau  finir  au  concours  des  trois  premiers.  On 
rnet  ordinairement  quatre  fondes  dans  les  ca. 
virez  de  ces  quatre  finus,  pour  faire  voir  les 
ouvertures  de  toutes  les  vénes  qui  viennent 
Troisju  *°°“**‘' cavitez. 
wesfinus.  Outte  CBS  quatre  finus,  on  en  a  trouvé  encore 
trois  autres  qui  ibnt  fort  apparens  ,  quoyqii’ils 
le  finus  P®“'®  precedens.  Le  premier 

inférieur  pl^cé  le  long  de  la  partie  inferieure  de  la 
faulx  ,  &  va  aboutir  au  quatrième.  Les  dent 
autres  font  placez  entre  le  grand  &  le  petit  cer¬ 
veau,  5c  vont  fe  rendre  dahs  les  latéraux,  dont 
ils  ne  fontgueres  éloignez  que  de  la  largeurd’un 
poûcc  ou  environ. 

ufages  L’ufage  des  finus  eft  de  recevoir  tout  le  fang 
es  finus.  qui  ^’a  pû  cftte  employé  dans  le  cerveau  ;  ce  fang 
eft  apporté  de  toutes  les  parties  par  plufieurs 
vcnes  qui  font  autant  de  ruilïèaux  qui  fe  vien¬ 
nent  décharger  dans  ces  quatre  rivières  ,  d’où 
il  eft  enfoite  conduit  &verfédans  les  vénes  ju¬ 
gulaires,  qui  le  reportent  au  cœur,  afin  de  circu. 
1er  derechef. 

Quelques-uns  prétendent  que  l’ufage  de  ces 


de  l‘Homms:  _  _  yf<^ 

iînusfoit  de  former  comme  un  bain-marie,  dont 
la  chaleur  douce  &  humide  fert  à  la  diftilla- 
tion  des  efprits  dans  la  fubftance  cendrée  du 
cerveau.  ■  c 

Vvillis  a  découvert  dans  ces  finus  de  petites  n- 
bres  qui  les  traverfent  ;  il  croit  que  ces  fibres 
font  comme  de  petites  cordes ,  qui  en  fe  dilatant 
retardent  ,1e  cours  du  fang ,  &  qui  en  fe  reffer- 
tantle  font  couler  plus  vifte. 

Ladure-mere  fert  àenveloper  le  grand  &  le 
petit  cerveau  ;  à  empêcher  qu’ils  ne  foient  of- 
fenfez  par  la  dureté  de  l’os;  ;  àdiviferle  cerveau 
en  deux  parties  ;  &  à  le  feparer  d  avec  le  cerve- 
Içt ,  qui  eft  le  petit  cerveau. 

Ayant  levé  la  dure-mere.  Ton  découvre  la  pie- 
piere ,  qui  eft  une  membrane  très- fine  &  tres- 
déliée  qu’on  a  peine  à  feparer  de  la  fubftance  du 
cerveau ,  dans  les  plis  &  replis  de  laquelle  elle 
s’enfonce  &  defcend  jufques  dans  les  anfraétuo- 
fitez  les  plus  profondes ,  ou  elle  conduit  les  venes 
&  les  arteres  ;  ce  qui  fait  qu’elle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  la  dure-mere. 

Elle  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  d’arteres 
qui  viennent  des  carotides  &  des  cervicales  ;  & 
d’autant  de  vénes  qui  forment  plufieurs  labirin- 
thes ,  &  qui  vont  fe  décharger  dans  les  finus. 
Vvillis  remarque  qu’elle  eft  remplie  de  quantité 
de  petites  glandes  qui  fervent  à  feparer  une  li¬ 
queur  aqueufe  qui  humedle  ces  deux  membra¬ 
nes:  L’on  prétend  que  cette  pie-mere  eft  fort 
fenfible  ,  &  que  c’eft  dans  cette  membrane 
que  les  douleurs  de  tête  ont  leur  fiege  prin¬ 
cipal. 


‘Lî. 


Vaiffeaux 

d£  b  pi*-  ' 


3So  Z*Anatomk 

U Je  la  pie-tnere  eft  d’enveloper  imm^ 
Jiatement  le  cerveau  jufques  dans  fes  circonvo 

entrent  dans  fa  fubftance ,  ou  qui  en  forcent.  ^ 
Le  L  méningés  étant  levées,  on  voit  uneerolTe 
Yeau.  ^  Jivjfe  en  partie  anterieure ,  qui 

eft  proprement  le  cerveau,  &  en  poftcrieure,  qui 
eft  le  cervelet,  lis  font  tous  deux  feparez  l'un  de 
antre  par  la  redupÜcation  de  la  dure-mere, 
qui  outre  cela  lèpare,  commue  je  I  ay  déjà  dit,  le 
iituatloB  cerveau  en  partie  droite  &  en  partie  gauche, 
sau'^”’  cerveau  eft  fitué  au  lieu  le  plus  élevé  da 

’  corps ,  non  pas  à  caufe  de  fa  nqblefle  feulement, 
comme  quelques-uns  1  ont»  pretçndu;  mais  pour 
la  commodité  des  fonétions  animales  donc  il  eft 
le  principal  organe.  Il  eft  enfermé  de  toutes  parts 
dans  le  crâne ,  comme  dans  une  boëte  oflèufe, 
afin  que  rien  ne  puilfe  nuire  à  fa  fubftance  qui 
eft  molle.  ^ 

Le  cerveau  de  l'homme  eft  non  feulement 
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plus  grand  que  celuy  d’un  bœuf  ;  mais  il  l’eft 
encore  plus  que  celuy  d’un  éléphant ,  j’entends 
a  proporciori  de  tout  lôn  corps;  la raifon qu’on 
apporte  de^  là  grandeur  fi  confiderable  dans 
Hiomme ,  c  eft  qu’étant  le  principe  des  foniftions 
de  1  ame ,  les  aétions  en  font  d’autant  plus  par¬ 
faites  qu’il  eft  grand 

cerveau  eft  femblable  à  celle  du 
veau.  crâne ,  c  efta  dire  qu'elle  eft  ronde  &  oblongue, 
ayant  comtne  luy  une  éminence  pardevant ,  & 
^  ui^par  derrière,  &  étant  applati  par  les  cotez. 
Circon-  ^  fiirface  extérieure  du  cerveau 

voiutiont  plufieurs  anfraéfcuofitcz  &  circonvolutiojis, 
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femblables  à  celles  des  inteftins  grefles  ;  el-  a, 
les  fervenc  à  introduire  les  vaifleaux  dans  le  ''' 
terveau  par  le  moyen  de  la  pie-mere  ,  qui 
defcend  jufqu’au  fond  de  ces  filions  ,  qui  font 
autant  de  pores  par  où  la  matière  des  efprits 
encre  dans  le  cerveau  ;  de  forte  que  ceux  qui 
ont  plus  de  ces  anftaduofitez  ,  doivent  former 
beaucoup  plus  d’efprits,  &  par confequent  eflre 
plus  vifs  &  plus  capables  de  concevoir  facile¬ 
ment  toutes  chofes  que  ceux  qui  en  ont  moins. 

Le  cerveau  a  un  mouvement  de  diaftole  &  ^ 


Le  cerveau  a  un  —  t 

de  fiftole ,  de  même  que  le  cœur  :  quand  il  fe  di-  c 
lace,  il  reçoit  l’efprit  vital  des  arteres  ;  &  lors 


lace,  il  reçoit  i  eiprit  vicai  acs 
qu’il  fe  reflèrre  ,  il  pouffe  l’efprit  animal  dans 
les  nerfs. 


nerts. 

Les  nfages  du  cerveau  font  d  eftre  1  organe 
principal  des  fondions  de  l’ame,  &  de  filtrer 
l’efpric  animal  conjointement  avec  le  fuc  ner¬ 
veux  qu’il  diftribuë  à  toutes  les  parties  du  corps 
par  le  moyen  des  nerfs.  .  -  .n  j-c 

Le  cerveau  cft  compofe  de  trois  fubftances  dit- 
ferentes  ;  la  première  eft  la  fubftance  corticale ,  « 
autrement  dite  corps  cendré  ;  la  fécondé  eft  la  « 
moëlleufe  ,  ou  corps  médullaire  ;  &  la  troifiemc 
eft  la  fubftance  calleufe ,  ou  corps  calleux. 

Il  faut  obferver  que  ces  trois  fubftances  ne  , 
diffèrent  pas  feulement  6n  couleur ,  mais  encore  ^ 
en  confiftance  :  par  exemple  ,  la  fubftance  corti-  f, 
cale  eft  grisâtre  &  fort  molle;  la  moëlleufe  eft  = 
blanchâtre  &  moins  molle  ;  &  U  calleufe  eft 

tout-à-fait  blanche  &  affez  ferme;  cette  obler- 

vation  eft  neceffaire  pour  les  confequences  que 
nous  en  tirerons  cy-apres. 
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Le  corps  cendré  eftainfi  appellé,  parce  qu’il eft 
■PS  grisâtre  comme  de  la  cendre;  on  le  nomme  auffi 
lubflance  corticale ,  à  caufe  qu’il  eft  comme  Té 
corce  du  cerveau  qu’il  environne  de  toutes  parts- 
cette  fubftance  n’eft  autre  chofeque  l’alTembla’ 
ge  d  une  infinité  de  petites  glandes  ransces  les 
unes  auprès  des  autres. 

Il  faut  vous  faire  remarquer  ici  que  la  fubftan. 
>-  ce  corticale  a  fes  parties  plus  écartées ,  & 

.  pores  plus  ouverts  que  les  autres  fubftances  du 
^  cerveau  ;  &  que  quand  on  y  feringue  quelque 
liqueur  par  les  arteres ,  elle  ne  pénétré  que  dans 
ia  partie  corticale  ,&  ne  pafTe  point  dansla fub¬ 
ftance  médullaire. 

Ces  glandes  ont  chacune  un  tuyau  particulier, 
par  lequel  coule  l’efprit  animal  qu  elles  ont  filtré 
t  du  lang  qui  y  eft  porté  par  les  arteres  carotides 
'  &  vertébrales.  Vvillis  prétend  qu’elles  fervent 
aum  à  en  filtrer  le  fuc  nerveux ,  qui  eft  une  li¬ 
queur  huileufè  &  tres-fubtilequi  fert  de  vehicu- 
le  aux  elprits  animaux,  &  avec  le  lâng  denour- 
riture  aux  parties  ;  ce  que  l’on  peut  obferveraux 
bras  &  aux  jambes paralitiques, quine  recevant 
plus  de  ce  fuc  deviennent  maigres. 

Le  corps  médullaire  eft  ainfî  appellé ,  parce 
U  il  eft  d  une  fubftance  molle  comme  de  la 


..1.  qu ..  vi.  „  une  muiiance  molle  comme  cie  la 
moelle  :  elle  l’eft  cependant  moins  que  le  corps 
cendré.  Il  eft  fitué  direébement  fous  le  cendré, 
de  forte  que  la  pie-mere  ne  le  touche  point. 
Tous  les  tuyaux  qui  partent  des  glandes  ,  qui 
compofent  la  partie  cendrée ,  forment  tous  en- 
femble  en  fe  rcunillànt,  cc  corps  ou  cette  fubftan* 
ce  médullaire. 


de  3^3 

l'COrR  alleux 


apparentes  ,  ijuuy^u  n  - .  - 

puifque  quand  on  coupe  quelque  partie  de  ce 
corps ,  Ton  voit  de  petites  goûtes  de  fang  poin- 
tillcr  en  plufieurs  endroits.  i  .  n  n- 

En  coupant  cette  partie,  que  Ion  nomme  le 
corps  calleux ,  on  découvre  deux  grandes  cavi-  „icuies 

tez,  que  l’on  appelle  les  ventricules  fuperieurs, 

ouanteriéurs  ;  d’autres  les  appellent  latéraux, 
parce  qu’il  v  en  a  un  au  côté  droit ,  &  1  autre  au 
côté  gauche  :  ils  ont  tous  deux  la  même  gran¬ 
deur  &  la  même  figure^  -,  leur  fituation  &  leurs 
ufages  font  auffi  les  mêmes.  _ 

Leut  hgute,  fi  vous  les  confiderez  en  particu- 
lier  eft  pareille  à  celle  d’un  croiflànt  :  c  eft  tncuiei, 
peut-eftre  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  An¬ 
ciens  que  la  Lune  dominoit  beaucoup  fur  le  cer¬ 
veau  :  mais  fi  vous  les  examinez  tous  deux  en- 
femble ,  ils  ont  la  figure  d’un  fer  à  moulin  :  Leur 
pointe  ,  qui  eft  vers  la  racine  du  nez  ou  ils  com¬ 
mencent ,  eft  très. étroite,  mais  ils  s’clargiflerit 
peu  à  peu  ,  &  forment  chacun  une  grande  cavi¬ 
té  vers  leur  fin  ;  ce  qui  fait  qu’ils  font  plus  am¬ 
ples  vers  la  partie  inferieure  du  cerveau  ,  que 
vers  la  fuperieure  :  ce  font  les  deux  plus  grands 
ventricules  du  cerveau. 


ïMrfî-  Anatomie 

Quation.  Leur  Véritable  fituation  eft  dans  la  panij 


- -  cit  aans  la  oatti* 

moyenne  du  cerveau  ;  car  ils  font  égaleme" 
diftans  de  1  os  coronal  que  de  loccipiL  &i 


iLiff  ventricules  fontfeparezl’undera 


1  unaei  au- 

par  une  cloifon  mitoyenne,  que  l'on  nomme 


— ^  «.aw  iijiiuycnne^  _ _ 

pour  cet  effet  feptiim  medium;  ou  feptumiucl 
dum,  a  caufe  quelle  eft  tranfparentei  il  y  en  a 
qui  ont  cru  que  cette  feparation  étoitunemem- 
brane  mais  elle  eft  faite  d’une  portion  très, 
dehee  de  la  fubftance  calleufe  enfermée  entre 
deux  membranes,  lefquelies  font  des  cominui- 
tez  de  la  pie-mere ,  qui  tapilfe  intérieurement 
ces  deux  ventricules  :  L’on  voit  dans  le  milieu  de 
ce  feptum^  lucidum  une  petite  cavité  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques-uns  qu’il  étoit  le  fiege  de 
1  ame.  ° 


Les  corps  cannelez  font  deux  éminences  con- 
liderables  ,  qui  font  d’une  couleur  plus  brune 
que  le  refte  :  il  y  en  a  une  à  chaque  ventricule. 
On  les  appelle  corps  cannelez,  parce  qu’on  pre- 
tend  qu  il  y  a  une  infinité  de  cannelures  eh  forme 
de  VIS  qui  y  font  beaucoup  de  filions  ;  c’eft  dans 
ces  parties  que  Vvillis  a  établi  le  fiegedel’ame, 
étant  perluadé  que  les  cannelures  font  faites  par 
les  impreflions  des  objets  qiiel’ame  reçoit. 

Il  y  a  dans  la  partie  moyenne  de  ces  ventricu¬ 
les  «ne  cavité  ronde  en  forme  de  bafîin  ,  qui 
defoend  à  la  bafè  du  cerveau  ,  en  fe  terroinanten 
pointe  ,  qui  va  finir  fur  la  glande  pituitaire, 
qui  eft  dans  la  fcelle  de  l’os  fphenoïde  ;  c’eft  cette 
savitc  que  l’on  appelle  l'entonnoir  j  elle  efl: 

formée 
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formée  de  la  pie-mere.  Elle  eft  toujours  pleine 
de  pituite,  qu’elle  décharge  dans  la  glande  pi¬ 
tuitaire. 

Comme  les  deux  ufages  que  l’on  donne  à  ces 
ventricules  font  fort  d'üFerens  &  fort  oppofez , 
je  vous  les  rapporteray  l’un  apres  l’autre  ,  afin 
que  vous  puiffiez  juger  lequel  des  deux  eft  le 
véritable. 

Le  premier  eft  des  Anciens ,  qui  pretendoient 
que  l’efprit  animal  y  étoit  perfectionné,  &  que  vemricu- 
de  même  que  le  cœur  avoit  des  ventricules ,  dans 
lefquels  les  efprits  vitaux  fe  fubtilifoienc  ;  de  cieus. 
même  cîuffi  le  cerveau  en  avoit  pour  la  perfeâion 
des  efprits  animaux  -,  qu’ils  en  étoient  les  refer- 
voits  ;  &  que  de  ces  cavitez  ils  étoient  envoyez 
par  les  nerfs  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  com¬ 
me  les  efprits  vitaux  y  font  envoyez  par  les  ar¬ 
tères. 

Le  fécond  eft  des  modernes ,  qui  foûciennent 
au  contraire  que  refprit  animal  n’y  eft  point 
formé  :  la  raifon  qu’ils  en  ajjporlent  eft  ,  qu’il 
eft  trop  fubtil  pour  ne  pas  s’échaper  par  le  trou 
qui  répond  à  l’apophife  crifta  galli,  ou  par  les 
arcades  de  la  voûte  qui  va  au  troifiéme  ventri¬ 
cule  :  D’ailleurs  les  ferofîtez  dont  ces  ventricu¬ 
les  fe  trouvent  ordinairement  remplis;  la  fitua- 
tion  de  l’entonnoir  qui  eft  dans  leur  milieu,  & 
qui  leur  fert  comme  d’égoût  ;  &  celle  de  la  glan¬ 
de  pituitaire,  qui  fe  trouve  encore  direékemenc 
au  delTous  pour  en  recevoir  les  ferofitez ,  font 
connoître  qu’ils  font  plutôt  les  refetvoirs  des 
humiditez  fuperflucs  du  cerveau ,  que  le  lieu  de 
la  naiflànce  des  efprits  animaux. 

^  B  b. 
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T  T  Ce  qu’iî  y  à  de  rougeâtre  dans  l’un  le  l’auttede 

choroiï*  ces  ventricules  eft  une  partie  du  lacis  choroïde; 
■  mais  comme  (à  plus  grande  partie  occupe  le  troi- 
fiéme  ventricule,  je  ne  vous  leferay  voir  qu'a, 
prés  Avoir  levé  la  voûte  triangulaire  qui  le 
forme. 

ï-e corps  voûté,  qu’on  nommé  ainfi  à  caufe 

voïlié.  qu’il  relfemble  à  une  voûte  ,  eft  une  partie 
blanchâtre  où  fe  joignent  les  ventricules  ;  il  eft 
porté  fur  trois  colomnes  ,  dont  la  première  le 
foûtient  par  devant ,  &  les  deux  Autres  parder- 
riere  ;  tellement  que  le  delfous  reprefente  un 
triangle  :  Il  rend  le  même  office  au  troifiénie 
ventricule  que  font  les  voûtes  aux  édifices; car 
il  porte  &  foûtient  la  lourde  malle  du  cerveau, 
de  peur  qu’elle  ne  s’affàilfe  trop  fur  cette  partie; 
le  bord  qui  eft  plus  mince  que  le  refte  s’appelle 
la  corniche  de  la  voûte. 

Ic^ttoi  avoir  levé  les  deux  piliers  pofterieuts 

la  voûte ,  &  les  avoir  renverle  fur  le  devant 
veotricu-  çlu  cerveau  ,  vous  découvrez  le  troilîéme  veUi 
tricule,  dont  toute  la  cavité  nous  paroît  remplie 
du  lacis  choroïde. 

struaure  .  Le  plcxus  OU  lacis  choroïde  cft  UH  tiflu  qui  cft 
scus'cho-  d’une  infiinité  d’arteres  fort  déliées,  quivien» 
ïuïdc.  nent  des  carotides  3  &  de  vénules  qui  vont  fe 
rendre  dans  le  quatrième finus  de  la  dure-mere: 
Il  eft  auffi  compofé  de  quantité  de  vailTeaux 
lymphatiques  ,  &  de  beaucoup  de  glandes 
fort  petites  ,  qui  leroient  imperceptibles  fans 
le  fecûurs  du  Microlcope  j  d’où  vient  que 
Stenon  croit  qu’il  fe  fait  là  une  filtration  d’une 
partie  de  la  lèrofité  qui  coule  dans  les  ventricules. 
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Ce  lacis  eft  fi  arciftement  fait  que  Pohalujet 
de  croire  qu'il  a  des  ufages  confiderables,  c'eft  choWe, 
pourquoy  plufieurs  fe  font  efforcé  de  les  décou¬ 
vrir -,  en  voici  deux  qu’on  lui  attribué,  l’un  de 
fervir  comme  de  Bain-Marie  ^  dont  la  chaleur 
douce  conferve  le  mouvement  des  efprits  dans 
le  corps  calleux  qui  eft  immédiatement  au  def^ 
fus  de  luy  ,  &  qui  autrement  feroit  trop  froid , 
n’ayant  que  tres-peu  de  vailfeaux  qui  le  réchauf¬ 
fent  ;  &  l'autre  que  la  chaleur  de  ce  lacis  entre¬ 
tient  la  liquidité  de  la  ferofité  dans  ces  ventri-  -j 
cules  qui  la  pourroient  épaiffir  par  leur  froideur, 
s’ils  n’étoient  échauffez  par  ce  grand  nombre 
de  vaillèaux  ;  ce  qui  empêche  que  ces  humeurs 
ne  croupifïènt ,  &  ne  falfent  des  obftruélions 
dans  l’entonnoir. 

La  glande  pineale  eft  ainfi  appellée  ,  à  caufe  x 
qu’elle  a  la  figure  d’une  pomme  de  pin  ;  elle  eft 
pofée  à  l’entrée  du  canal  qui  va  du  troifiémè  1/, 
ventricule  au  quatrième  :  Elle  eft  compofée  d’une 
fubftance  dure  ,  jaunâtre  ,  &  couverte  d’une 
membrane  déliée.  Sagroffeur  n’excede  pas  celle 
d’un  petit  poix  ;  cependant  j’ay  trouvé  une  petite 
pierre  dedans  ;  &c  Silvius  rapporte  qu’il  y  a  fort 
fouvent  trouvé  de  petits  grains  de  fable  ;& une 
fois  entr’autres  une  petite  pierre  ronde  qui  oc- 
cupoit  plus  de  la  moitié  de  cette  glande  :  Elle  eft 
attachée  de  chaque  côté  à  la  partie  pofterieure 
duilacis  choroïde  par  un  petit  cordon.  C^el- 
qu^s-uns  veulent  que  ce  petit  cordon  fbit  un 
nerf  qui  accompagné  le  nerf  pathétique  ,  qui  va 
au  mufcle  des  yeux. 

O  a  donné  des  ufages  bien  difFerens  à  cette 
Bb  ij 
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îKages  glande.  Monfieur  Defcartes  prétend  qu’elle  eft 
sbtide  l’ame  ;  je  ne  m’amulèray  point  ici  à 

pineaie.  refutet  fon  opinion  j  qui  Ta  efté ,  ce  me  femble, 
allez  par  Monfieur  Duncan  dans  le  Traité  qu’il 
a  fait  des  Aélions  animales  ,  où  il  dit ,  après 
Ariftote  ^  que  l’ame  n’eft  point  bornée  dans  pas 
une  partie,  &  qu’elle  eft  par  tout  où  elle  agit  j 
à  la  maniéré  des  efprits  ;  ainfi  il  eft  ridicule  de 
la  mettre  dans  le  cœur  comme  Empedocle  ;dans 
la  ratte  ou  dans  l’eftomac  comme  Vanhelmontj 
ou  dans  le  cerveau  comme  la  plupart  des  Pfii- 
lofophes  j  qui  font  encore  partagez  quand  il 
s’agit  fçavoir  fi  elle  occupe  tout  le  cetveau,ou 
feulement  quelqu’une  de  fes  parties^ 

D’autres  ajoutent  que  plus  on  a  cette  glande 
petite,  plus  on  a  l’efptitvif,  parce  qu’un  petit 
corps  eft  plus  aifé  à  rémüer  qu’un  gros  ;  &  qu’é- 
tant  le  tamis  par  où  pafle  l’efprit  animal ,  les 
pores  étant  fort  étroits  ,il  n’en  pafle  que  le  plus 
fubtil  :  lien  eft  de  même  ,di{ênt- ils ,  des  trous 
d’un  tamis  avec  lequel  on  fiiflè  la  farine ,  plus 
ils  font  petits  &  plus  elle  eft  fine  ;  c’eft  pour- 
quoy  on  voit  que  l’homme  qui  a  les  autres  par¬ 
ties  du  cerveau  plus  grandes  que  les  bêtes ,  à  pro¬ 
portion  du  refte  de  fon  corps,  a  la  glande pineale 
plus  petite. 

L’ulàge  de  la  glande  pineale  eft  de  feparer  & 
de  filtrer,  comme  les  autres  glandes  ,  quelque  li¬ 
queur  pour  la  verlér  dans  les  ventricules  du 
cerveau. 

Le  troi.  découuvrit  toiites  les  parties  qui  ht- 

iîéme  ment  le  troifiéme  ventricule ,  il  faut  lever  le  lacis 
JuU?  '  choroïde,  lequel  étant  rejette  vers  la  partie  polie- 
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ïîêure  où  il  eft  attaché  an  quatrième  finus  de  la 
dure-mere,  fait  voir  le  fond  de  ce  ventricule  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’aboutiffement  des  deux 
ventiicules  fuperieurs  qui  s  y  terminent  par  leur 
partie  inferieure.  On  l’appelle  auffi  ventricule- 
Liyen,  tant  parce  qu'il  eft  fitue  entre  les  deux 
fuperieurs  ,&  le  quatrième  ,  que  parce  qu  il  oc- 
çupe  le  centre  du  cerveau  ,  étant  egalement  eloi- 
pué  de  l’os  frontal  que  de  l'occipital. 

Ce  ventricule  a  tknx  conduits  ,  l’un  anterieur, 
par  lequel  il  a  communication  avec  la  glande 
pituitaire ,  dans  laquelle  il  décharge  par  ce  moyen 
les  excremens  du  cerveau  ;  &  l’autre  pofterieur, 

qui  va  au  quatrième  ventricule.  ^ 

En  dilatant  doucement  ce  ventricule  1  on  a^  j 
.perçoit- quatre  éminences  ,  deux  ruperieures  tx  . 
plu^grandes  ,  qu’on  appelle  protubérances  or-  ^ 
biculaires  ;  &  deux  autres  inferieures  &  plus  pe¬ 
tites  ,  nommées  Epiphifes  des  protubérances  or- 
biculaires  :  ces  quatre  éminences  font  pcelq 
d’une  même  grofleur ,  qui  n’eft  pas  confi  era 
dans  les  hommes ,  mais  elles  fe  diftinguent  mieux 
dans  les  bêtes.  . 

Les  parties  qui  fe  rencontrent  dans  ce  ventri¬ 
cule  font  connues  fous  d’autres  n^tn®  » 
leur  a  donnez  à  caufe  de  la  relTemb Unce  que 
l’on  a  prétendu  qu’elles  avoient  avec  es 
honteufestOn  a  nommé  la  glande  pmeale 
l’ouverture  du  conduit  qui  va  a  entonnoi  , 
mha  :  l’entrée  qui  va  au  quatrième  ventricule , 

aotif-  les  protubérances  orbieul-aires  , 

&Ies  Epiphifes  des  protubérances  orbiculaires 

‘  B  b  «i: 


Il  eft  api 
pelléaulS 
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pbi^Vr.  du  conduit  qui  va  au  quattiém« 

mifürrae.  Ventricule  vers  (à  partie  pofterieure ,  l’on  voit 
une  éminence  ifaice  comme  de  pliifieurs  pièces 
avec  des  lignes  tranfverfales  j  on  l’appelle  apo! 
phife  vermiforme  ,  à  caufe  de  la  relTetnblance 
qu’elle  a  avec  un  gros  ver  à  foyé  ;  c’eft  ellequi 
ferme  &  ouvre  ce  pafiàge  félon  qu’elle  s’allonge 
ou  le  racourcit  rElleeft  iîtuée  dans  lecervelet, 
dont  je  vais  vous  faire  la  Dcmonftracion, 
Le«L.  cervelet  eft  un  corps  mpê'lleux  &  anfra- 
1er.  tbueux  que  nous  trouvons  fous  le  cerveau  dans 
la  partie  inferieure  &  pofterieure  de  la  tête;  il 
eft  conjoint  &  continu  au  cerveau  patentas; 
mais  par  en  haut  il  en  eft  iêparépar  la  ledupli- 
cation  de  la  dure-mere. 

firîoTïu"  ^“*^can  remarque  qu’il  eft  forme  par  deux  . 
cervelet,  branches ,  qui  partant  des  cotez  du  tronc  de  la 
moè'lle  allongée ,  font  une  efpece  de  berceau  en 
fe  rencontrant  au  milieu ,  &  laiflent  entre-deux 
une  cavité  que  l’on  appelle  le  quatrième  ven- 
tricule ,  dont  je  vous  parleray  ci-aprés, 
gr^i'aeu^  fi.i^ure  du  cervelet  eft  plus  large  que  lon- 
ducerve.  i  ü  repielènte  une  boule  large  &  plate;  il 
eft  fix  fois  plus  petit,  &  là  fub'ftanee  eft  plus 
dure  &  plus  Iblide  que  celle  du  cerveau;  on  a 
coutume  de  l’ouvrir  tant  pour  faire  voir  làfub- 
ftance  interne,  que  pour  démontrer  le  quatriè¬ 
me  ventricule  qu’il  enferme  tout  entier. 

La  fuhftance  du  cervelet  dans  les  hommes  eft 
^  traverfée  d’une  autre  lîibftance  blanche, 
qui  eft  (emblable  à  celle  du  cervelet  des  bêtes; 
auffiles  avions  vitales  &  naturelles  qui  en  dé- 
pendent ,  le  font  de  la  même  maniéré  dans  ks 
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tomes  que  dans  les  animaux,  au  lieu  qu’il  j 

aune  difFerence  confiderable  entre  le  cerveau  de 

rhomme  &  celoy  de  la  bête  , 

aions  font  très- differentes  dans  1  un  &  dans 

^TvSis  remarque  quatre  fortes  d’apophifes  qm  .^Tphii» 

aboutirent  au  cervelet  ;  premièrement  deux  la.  -  Ç 
terales  -.en  fecondjieu  une  moyenne  ;  puisdeu^ 
piramidales  ;  &  effün  deux  annulanes 
^  les  apophifes  latérales  font  couchées  le  long 
de  la  moelle  allongée  fur  les  bords  ;  elles  fervent  Us. 
Tentretenir  le  commerce,  du  cerveau  avec  le 

cervelet,  en  conduifant  les  ondulations,  des  efpnts 

^"ll’apophift  moyenne  fért  à  joindre  les  latera-  Apoph^e 

les  -,  elle  communique  aux  nerfs  pathétiques 

o.ui  en  tirent  leur  origine  ,  les  ondulations  que 

?es  paffions  impriment  aux  efpnts  ,  &  qui  paffent 

du  cerveau  au  cervelet  pat  les  apophifes  latera. 

les  •  ces  ondulations  d’efprits  étant  portées  aux 

mufcles  des  yeux,  leur  f 

br:;;rsï=";ïï~ 
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à  caufe  de  leur  figure  ;  elles  font  le  refervoi  s 

efprits  qui  doivent  couler  dans  neuvième  pm- 

Sénelfs ,  qui  fon.ks  .ague.  ,  lefq»ds^=  &>; 

Tant  que  Jes  mouvemeM  “""""'l.  • ,  ^ 

f„„,  ca«  d»  cŒiK.  des  poftmons^  de 
&  des  inteftiM.  ont  befo.n  de 
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m^^d’efpdîs  qui  font  gardez  dans  ces  apoJ 


Les  apo|)hifes  annulaires  font  ainfi  appellées- 
parce  qu  crans  placées  à  côté  de  la  moelle  al* 
longee  ,  elles  rembraiTent  comme  un  anneani 
?  A  refervoir  aux  efprics  qui  doivent 

eftre  diftnbuez  par  la  cinquième ,  fixiéme  ,  & 
lepcicme  paire  de  nerfs  qui  en  forcent  immedia. 


Comme  je  viens  de  vous  expliquer ,  en  par- 
lant  de  la  compofition  du  cervelet  ,  de  quelle 
mamere  é.toïc  formé  le  quatrième  ventricule 
qu  il  renferme ,  je  n’ay  maintenant  qu  a  vousdi. 
le  ce  que  c’eft.  ^ 

4'mî'^'  quatrième  ventricule  efl:  une  cavité  plus 
Vçntricü.  petite  que  les  trois  autres,  qui  eft  fituéedansJe 
cervelet,  &  qui  le  termine  du  côté  de'  l’épine, 
en  façon  de  plume  à  écrire  ;  d’où  vient  qu’on  a 
nomme  fon  extrémité  edamm  j  II  eft  environ, 
ne  par  devant  &  par  derrière  des  apophifes  ver- 
rniformes ,  qui  font  deux  ;  l’une  anterieure ,  pla, 
cee  au  commencement  de  ce  ventricule ,  laquel- 
e  en  s  allongeant  ou  le  racourciflànt  en  ferme 
1  entrée  ,  ou  la  tient  ouverte  j  &  l’autre  pofte- 
rieure,  qdeft  douchée  fur  la  moelle  del’épine, 
al  extrémité  de  cette  cavité, 
rfe  varo-  de  Varolc  eft  le  deftus  d’un  conduit 

ie.  qui  le  trouve  dans  ce  ventricule  ,  lequel  va  à 
1  entonnoir  pour  y  porter  les  excremens  pi- 
tuiteux.  ‘ 

Ceux  qui  ont  crû  que  les  efprits  animaux 
etoient  formez  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
©nt  appelle  celui-ci  le  noble ,  parce  qu’ils  s’iraa? 


âe  l*Hommél  3^5 

ginoient  que  c’étoit  luy  qui  leur  donnoit  la  der- 
piere  perfeâion ,  &  qu’il  en  faifoic  la  diftribu- 
çion  à  toutes  les  parties  du  corps  pat  le  moyen 
de  la  moelle  de  l’épine.  _  - 

Après  avoir  examiné  tout  ce  que  le  cerveau 
contient  en  luy-même,  il  nous  faut  voir  ce  qui  nerfsfot: 
fprt  de  luy;  nous  trouverons  outre  la  moelle 
de  l’épine  douze  paires  de  nerfs  qui  partent  de  ccwal 
fa  pafe  ;  je  vais  vous  les  |démontrer  les  uns  après 
les  autres. 

La  première  dçs  douze  paires  de  nerfs  eft  ap- 
pellée  olfaéloire,  elle  fert  à  l’odorat  :  elle  naît 
de  l’extremité  anterieure  de  la  moelle  allongée, 
pu  de  fes  deux  premières  éminences  qui  portent 
le  nom  de  corps  cannelez. 

Deux  produélions  appellées  mammillaires  fe  Deux 
joignent  à  ces  nerfs  ;  elles  font  fituées  à  la  partie 
anterieure  du  cerveau  ,  auprès  de  l’os  cribleux  ;  mammiU 
files  font  blanches ,  molles ,  larges  &  longues  ; 
elles  font  petites  à  l’homme  ,  &  grandes  aux 
chiens ,  &  aux  autres  animaux  qui  ont  l’odorat 
exquis. 

Vvillis  remarque  que  ces  nerfs  font  toujours  Pourquoi 
pleins  d’eau  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient 
bleflez  par  une  odeur  trop  forte  &  trop  violen¬ 
te  ;  comme  on  voit  par  la  même  raifon  qu’il  y  a 
une  humeur  dans  les  yeux,  de  crainte  que  les 
nerfs  optiques  ne  foient  bleifez  par  le  rencontre 
d’un  objet  trop  igné. 

Les  nerfs 'qui  font  la  fécondé  paire,  ibnt  les 
optiques;  ce  îont  les  plus  gros  &  les  plus  mois  oftiquss. 
de  tous  ;  ils  naifTent  de  ces  deux  éminences  qui 
fe  trouvenc  dans  les  ventyicules  fuperieurs  entre 


5^4  L^Anatomîe 

ies  corps  caiinelez&  les  natts ,  &  qu^on  appellî 
pour  cette  raifbn  couches  optiques ,  ou  le  lit 
des  perfs  optiquçs.  Avant  que  d’arriver  aux 
yeux  ils  s’uniiïent  de  telle  forre  à  moitié  che- 
min  ,  environ  proche  la  felle  fphenoïde ,  que 
l’un  ne  peut  en  aucune  maniéré  edre  feparc  de 
l’autre  :  ils  fe  divifent  enfuite  &  vont  Ce  rendre 
au  centre  de  l’csil ,  chacun  de  leur  côté  par  les 
trous  qui  font  au  fond  de  l’orbite. 

Leur  fubdance  interne,  qui  eft  molle  Ce  dut- 
iierfs"p.  à  mefure  qu’elle  s’éloigne  du  cerveau  ;  & 
dquc'.  étant  parvenue  au  corps  de  l’œil  ,tfe  dilate  & 
fait  la  tunique  réticulaire  qui  embralTe  les  hu. 
meurs  ;  c’eft  d’où  vient  la  grande  fimpathie  qu’il 
y  a  entre  les  yeux  &  le  cerveau. 

Proche  ces  deux  nerfs  il  y  a  trois  conduits; 
celuy  du  milieu  eft  l’extremité  de  l’entonnoir, 
les  deux  qui  finit  dans  la  glande  pituitaire;  &  les  deux 
carotides,  latéraux  font  les  arrêtes  carotides,  qui  par  deux 
trous  qui  font  a,ux  côrez  de  la  felle  du  fphenoïde 
entrent  dans  le  crâne  ;  on  eft  obligé  de  les  cou* 
per  ,  pour  continuer  la  Démonftration  des 
nerfs. 

iJmo  troifiéme  paire  font  les  moteurs 

teuts  dei  tlcs  yeux  ;  Üs  font  pliis  petits  &  plus  durs  que 
yeux.  les  precedens  ;  ils  naiffènt  de  la  balê  de  lamoelle 
allongée  ;  ils  font  continus  dans  leur  origine;  de 
forte  qu’ils  lèmblent  ne  faire  qu’un  cordon  ;  d’oâ 
vient  qu’on  ne  fçauroit  tourner  un  œil  d’un  côte, 
que  l’autre  ne  fuive  neceffàirement  fon  mouve¬ 
ment.  Ils  fortent  du  crâne  par  un  trou  qui  eft 
plus  bas  que  celuy  des  optiques ,  &  Ce  divifent 
çn  plufiçurs  rameaux  qui  vont  aux  tnufcles  des  | 
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yeux  &  des  paupières ,  &  qui  fe  perdent  dans  les 
membranes  ;  ils  envoyent  même  quelquefois  un 

petit  rameau  au  mufclecrocaphite. 

^  Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  font  les  pathe-  pa, 
fiques,  ainfi  appeliez  ,  parce  qu'ils  marquent  theüques; 
dans  les  yeux  les  differentes  pafTions  de  l’ame  j 
ils  font  fort  petits ,  &  nalffent  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  moelle  allongée  Arriéré  les  protu¬ 
bérances  orbiculaires  ;  ils  forcent  par  des  trous 
qui  leur  font  communs  avec  les  optiques  ;  & 
donnent  des  rameaux  aux  yeux  :  il  y  a  quelques 
branches  qui  fè  répandent  jufqu  aux  levres.  ^ 

La  cinquième  paire  eft  deftinée  pour  le  goût , 
elle  naît  des  deux  cotez  de  l’éminence  annulair  ftaüfs, 
re  derrière  les  pathétiques  :  Elle  a  des  fibres  mol- 
ies  qui  fe  répandent  dans  la  tunique  de  la  lan¬ 
gue  ;  mais  avant  que  de  s’y  rendre  ,  elfe  produit 
plufieurs  fçions,  dont  les  uns  vont  aux  mufcles 
du  front ,  des  tempes  ,  &  de  la  face  ;  &  les  au¬ 
tres  à  la  tunique  des  narines  ,  &  aux  racines 
des  dents  ,  qui  n’ont  de  fèntiment  que  par  ce 
ipoyen.  ^  4 

La  fixiéme  paire  fèrt  encore  au  goût  ;  elle 
naît  auprès  de  la  precedente  ,  de  la  partie  infe- 
rieure  de  l’éminence  annulaire  :  Elle  fort  du 
crâne  par  le  même  trou  que  la  troifiéme  &  la 
quatrième  paire ,  &  va  prefque  toute  fe  perdre 
dans  le  palais» 

La  lepciéme  paire  prend  fbn  origine  de  la  bafe 
de  l’éminence  annulaire  ;  elle  fort  par  le  meme  qui^vfmt 
trou  que  la  troifiéme  &  la  quatrième  paire ,  &  jjvan' 
ne  va  pas  feulement  fo  perdre  dans  les  mufcles  du  col, 
du  pharinx,  du  larinx  &  dn  colj  paais  elle  envoyé 
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encore  des  fatneaux  aux  parties  extérieures  de  li 

poitrine. 

Ldi  huitième  paire  font  les  auditifs, 

«’ift.;  naiflenc  du  meme  endroit  que  les  precedens- 

Ils  entrent  dans  la  cavité  des  os  petreux  où  ils  fè 
divilcnt  chacun  en  deux  rameaux;  le  plus  grand 
fe  dilatant  faû le- tambour,  ou  il  fe perd prefque 
tout ,  excepté  un  rameau  qu’il  envoyé  à  l’oreille 
extérieure;  ce  q-ui  fait  que  la  plupart  des  animaux 
drelïentles  oreilles  quand  ils  entendent  du  bruit; 
&  le  plus  petit  ayant  envoyé  quelque  rameau! 
la  paupière  fuperieure,  defeend  au  pharinx  pat 
le  trou  qui  eft  entre  les  apophilês  ftiloïdes  & 
maftoides;  il  donne  en  paflant  des  branches  aux 
narines  &  aux  jouës^  mais  la  plus  grande  partie 
fe  diftribuë  aux  gencives  ,  à  la  langue ,  &  au 
iarinx;d’où  vient  que  ceux  quifont  fourdSjen. 
tendent  quelquefois  quand  on  leur  parle  dans 
la  bouche  ;  &  que  ceux  à  qui  l’on  touche 
le  tambour  avec  un  cure -oreille  ,  touflènE 
aiiffi-tôt. 

5  Les  nerfs  de  la  neuvième  paire  font  les  vagues; 
^^®^ont  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  vont  à  tontes 
les  parties  de  la  poitrine  &  du  bas  ventre;  ils 
nailfent  de  l’excremité  de  la  moelle  allongéeau 
delà  du  cervelet ,  &  étant  fortis  du  crâne,  ils/e 
divifent  en  trois  rameaux  ,  qui  font  les  intet- 
coftaux,  les  recurrens ,  &  les  ftomachiques  qui 
vont  à  la  poitrine  &  au  ventre  inferieur. 

10  La  dixiéme  paire  eft  la  fpinale ,  ainfinomméej 
fpinsie'*^  parce  qu’elle  vient  de  la  moelle  de  l’épine;  elle 
en  prend  fbn  origine  vers  la  fixiéme  ou  feptiéme. 
vertebre  du  col,  &  montant  tout  du  longçlh 
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Vient  fôrcîr  pat  les  mêmes  trous  que  les  vagues; 
elle  les  accompagne  dans  leur  difttibution  fans 
fe  confondre  avec  eux  ;  &  va  fe  perdre  dans  les 
organes  de  la  voix. 

La  onzième  paire  eft  celle  de  la  langue  ,  parce 
quelle  va  quafi  toute  fè  perdre  dans  fa  bafe ; 
elle  eft  la  plus  dure  de  toutes  ;  elle  prend  fon 
origine  proche  la  moelle  de  Pépine  :  En  fortant 
‘du  crâne  elle  fe  divife  en  deux  rameaux ,  dont  le 
plus  gros  va  à  tous  les  mufcles  de  la  langue  pour 
leur  mouvement ,  &  le  moindre  aux  mufcles  du 
latinx. 

Enfin  ceux  de  la  douzième  &  derniere  paire  te/occi» 
font  les  occipitaux  ;  ils  peuvent  eftre  confide-  piuux. 
tez  eu  comme  les  derniers  de  la  tête ,  ou  comme 
les  premiefs  du  col ,  parce  qu  ils  fortent  entre  le 
crâne  &  la  première  vertebre  ,  &  fe  perdent  en-, 
tierement  dans  les  mufcles  de  la  tête  &  du  col. 

■Duncan  remarque  que  bien  que  tons  les  nerfs 
partent  du  cerveau  ,  on  peut  neanmoins  dire 
qu’il  n’en  a  aucun ,  pûifque  pas-un  ne  s’y  infè¬ 
re  ,  &  qu’ainfi  fa  propre  fubftance  eft  privée  du 
fentiment  qu’il  donne  à  tout  le  corps.  ^ 

Il  faut  couper  la  moelle  de  l’épine  afin  de  re-  me. 
tourner  le  cerveau  ,  &  afin  qu’aprés  avoir  vû 
tout  ce  qu’il  y  a  dans  fa  partie  fuperieure  ,  & 
dans  fon  corps  5  nous  puiffions  examiner  ce  qu’il 
y  a  de  particulier  dans  fa  bafe. 

Le  cerveau  n’eft  pas  moins  curieux  à  voir  par  i-e  «> 
fa  bafe  que  par  fes  autres  parties  :  il  fait  fix  grof-  touinér* 
fes  éminences  qui  entrent  dans  les  fix  grandes 
foffes  qui  font  au  crâne  ;  les  quatre  pr  emieres  &  ' 
anterieures  font  faites  du  cerveau  ;  il  y  en  a  deux 


tlnion  de 
ces  quatre 
arteresi 
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qui  occupent  les  cavitez  de  l’os  frontal ,  &  deux 
autres  celles  des  os  pecreux;les  deux  detnieres 
it  font  formées  par  le  cerve- 

Jet  ,  &  (ont  fituees  dans  les  cavitez  de  l’os  oc 
cipual. 

Il  y  a  quatre  vailTeanx  qui  font  les  quatre ar. 

.  teres  qui  portent  le  fang  dans  tout  le  cerveau, 
es  t.eux  anterieurs  font  les  arteres  carotides, & 
les  pofterieurs  font  les  cervicales  ;  les  premières' 

■  entrent  aux  cotez  de  la  glande  pituitaire  &lcs 
autres  proche  de  la  medulle  fpinale  î  àuffi  rfit 
qu  d'e ,  dont  entrées  elles  fe  joignent  enfem’oie 
de  (orte  que  de  ces  quatre  arteres  il  s’en  forme 
un  gros  tronc  à  la  bafe  du  cerveau  d’où  il 
part  une  infinité  d’arteres  qui  fe  répandent  par 
toute  fa  fubftance.  , 

L’union  de  ces  arteres  fert  à  faire  un  mclangedB 
lang  arteriel ,  qui  eft  apporté  par  ces  quatre  vaif- 
feaux,^avant  qu’il  foitdiftribué  au  cerveau ,  &à 
en  arrêter  1  impetnofcé,parce  qu’il  feroit  monté 
avec  trop  de  précipitation  par  tout  lecerveau; 
ce  qui  auroit  nuit  à  la  filtration  des  efprits;  à 
eau  ( e  que  les  pa  rties  qui  la  font ,  font  fi  molles  & 
il  tendres ,  qu’elles  ne  peuvent  fouffrir  aucune 
viü.ence  ;&  qu’un  mouvement  trop  précipité  y 
aiitoit  caufé  des  apoplexies  delàng ,  qui  ne  laif- 
lent  pas  d  arriver  quelquefois  ,  malgré  les  pré¬ 
cautions  que  la  nature  a  prifes  pour  les  éviter. 

La  moelle  de  l’épine,  ainfi  appellée,  parce 
1  die  eft  emboè’rée  dans  (ernwan  l’éninedu 
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qu  die  eft  emboërée  dans  le  tuyau  del’épincuu 
os  3  n  eft  qu  une  produélion  ou  allongement 
U  cerveau  ;  C’eft  d’elle  que  forcent  tous  les 
nerfs  J  fans  en  excepter  même  les  optiques. 
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Dn  la  divife  en  deüx ,  donc  Tune  eft  contenue 
dans  le  cerveau ,  que  l’on  appelle  moelle  allon-  ailongéei 
gée  ;  &  l’autre  eft  enfermée  dans  les  vertebres, 
qne  l’on  nomme  medulle  fpinale.  La  première 
commence  à  la  partie  anterieure  du  cerveau  , 
où  les  nerfs  optiques  prennent  leur  origine ,  & 
va  finir  au  grand  trou  occipital  ,où  commence 
celle  de  l’épine ,  qui  fe  continuant  par  les  cayi- 
lez  des  vertebres  va  finir  à  l’extremicé  de  l’os 
factum.  y.  ,  r- 

La  fubftance  de  la  moelle  allongée  eft  plus 
dure  que  celle  dii  cerveau  ;  elle  eft  formée  par  u  m.aiic 
quatre  racines  dont  les  deux  plus  grandes  forcent  allongée, 
du  cerveau  ,  &  les  deux  moindres  du  cervelet  ; 
ces  parties  s’uniflànt  enfuite  en  forment  deux 
qui  font  feparées  par  la  pie-mere  ;  c’eft  ce  qui 
fait  qu’un  côté  peut  eftre  paralitique  fans  que 
l’autre  le  foit, 

La  moelle  de  répine  eft  encore  plus  folide  que 
la  moelle  allongée,  étant  comme  un  gros  cor-  “ogjie/e 
don  de  fibres  nerveufes  qui  fe  diftribuent  dans  répine, 
toutes  les  parties  du  corps,&  qui  leur  donnent  un 
fentiment  exquis,  5c  un  mouvement  vigoureux. 

Elle  eft  enveloppée  de  trois  tuniques  ;  la  pre¬ 
mière  vient  des  ligamens  qui  font  a  l’endroit  au¬ 
quel  l’os  occipital  èft  joint  avec  la  première  ver¬ 
tèbre  ;  la  fécondé  vient  de  la  dure-mere  ;  5c  la 
troifiéme  de  la  pie-mere'.  . 

La  figure  de  la  moelle  fpinale  eft  ronde  & 
oblongue:  il  y  en  a  qui  prétendent  iqu’elle  corn-  de  régi, 
mence  àfedivifer  en  une  infinité  de  petites  cor- 
des  verslafixiémeoufeptiémevertebre  du  tho¬ 
rax  ,  afin  de  mieux  refîfter  aux  frequens  mouve- 
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mens^derépine  quife  fonr  en  cet  endroit  ;  ts; 
pendant  elle  n  eft  pas  plus  divifée.là  qu’aik 

J  moelle  allongée,  auflibien  que 

de  la  fpinale,  eft  de  donner  nailTance  à  tons  les 
•  nerfs  ;  car  des  quarant.e-deux  paires  de  nerfs  qui 
vont  par  toute  la  machine  ,  il  y  en  a  douze  qui 
prennent  leur  origine  de  la  moelle  allongée’  & 
trente  de  la  fpinale,  qui  fortent  le  long  de  Von 
chemin  par  foixante  trous,  qui  font  entre  cha. 
que  vertebre  ;  vous  les  verrez  dans  leur  lieu. 

L  on  fçait  que  le  cerveau  eft  le  principal  orga. 
ne  de  1  ame  ,^&  qu  elle  Ce  fêrt  de  luy  pour  exer. 
cer  fes  fondions  ;  mais  on  ne  fçait  point  ce  quel, 
le  ell  ,  ni  où  elle  refide  particulièrement.  Ce 
que  1  Anatomie  nous  apprend  à  Ibn  égard ,  c’ell: 

_  que  le  cerveau  eft  compole  d’uné  infinité  de 
petites  glandes  &  de  petits  tuyaux  ;  que  ces  peti¬ 
tes  glandes  font  figurées  &  difpofées  de  telle 
maniéré  quelles  ne  peuvent  fè  dilpenfer  de  fil¬ 
trer  une  liqueur  qui  ne  peut  eftre  que  tres-fubti- 
le  ;  5c  qu'il  y  a  autant  de  millions  de  petits 
tuyaux  ou  fibres  creufes  qui  formant  des  nerfsj 
diftribuent  cette  liqueur  fubtile  par  tout  le 
corps. 

La  connoiftànce  de  ces  chofes  nous  fait  tires 
deux  conlequences  infaillibles;  l’une  que  ces  par¬ 
ties  ne  font  pascapablesrd’agir  par  elles-mêmes  ; 
ôc  l’antre  qu’il, faut  necelîàirement  qu’il  y  ait 
quelque  chofe  d’immateriel  qui  mette  en  mou¬ 
vement  tous  les  refforts  de  la  machine  ,&  c’eft 
ce  qu’on  appelle  l’ame. 

Plufieurs  Auteurs  Ce  font  efiorcez  de  noM 
donnes 
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donner  quelque  idée  de  l'ame ,  &  pour  cet  effet  sen»- 
ils  ont  voulu  nous  la  faire  connoître  parrimagi-  ““'en** 
nation, la  raiibn,&  la  mémoire,  qu’ils  nomment 
des  faculcez  princeflès ,  parce  qu’ils  precendem 
que  toutes  les  autres,  comme  la  fenfitive,  la  mo¬ 
tive,  &  beaucoup  d’autres  dépendent  de  ces  pre¬ 
mières  :  Us  placent  l’imagination  dans  la  partit 
anterieure  du  cerveau  ;  la  railbn  dans  la  moyen¬ 
ne  ;  &  la  nîemoire  dans  la  pofterieure  ;  Ils  au- 
thorifent  ces  lîtuations,  en  diiànt  que  quand  nous 
voulons  penfer  ou  imagiiier  quelque  choie,  nous 
iriétcOns  nôtre  main  fur  le  front,  laquelle  ap¬ 
puyant  la  partie  anterieure  du  cerveau  ,  fait  que 
nous  imaginons  plus  promptement  ce  que  nous 
cherchons  ;  ils  difent ,  en  faveur  de  la  raifon  j 
que  puifquec’eft  elle  qui  décidé  ibuverainement 
de  toutes  chofes  ,  il  étoit  jufte  qu’elle  occupât 
le  milieu  du  cerveau  comme  la  place  d’honneurj 
&  enfin  que  la  mémoire  eft  placée  dans  le  cerve¬ 
let  ,  parce  qu’ayant  une  fubftance  plus  dure  ,  il 
conferve  mieux  ce  qui  y  eft  une  fois  imprimé  ; 

&  ils  remarquent  qu’on  iê  gratte  le  derrière  de 
la  tête,  quand  on  veut  fe  fouvenir  de  quelque 
chofe. 

Je^  croy  que  cette  opinion  eft  plûtôt  fondée  sent!- 
fur  l’apparence  que  fur  la  vérité  5  mais  celle  des 
modernes  me  paroîc  plus  vray-femblable  :  ils 
placent  le  lèns  commun  dans  la  partie  inferieure 
du  cerveau,  qui  eft  faite  des  corps  canelez  ;  l’i¬ 
magination  dans  la  partie  moyenne  ,  qui  eft  la  . 
fubftance  médullaire  ;  &  la  mémoire  dans  la  fu- 
perieure  ,  qui  eft  la  fubftance  corticale. 

Quoyque  je  vous  aye  rapporté  les  raifons  dont 

Cç 
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les  Anciens  fe  fervent  pour  appuyer  leur  fehtî. 
ment,  je  ne  prétens  pas  pour  cela  vous  rappor' 
ter  celles  des  Modernes  ,  parce  quelles  ont  leur 
difEcultez,  &  quelles  me  paroifferit non  feule, 
ment  trop  pliyfiques  ,  mais  même  tres-abftrai- 
tes.  On  les  peut  voir  toutes  dans  Duncan,  qui 
en  a  traité  fort  amplement  ,  &  dans  tous  les 
autres  Anatomiftes  modernes  ,  qui  les  ont  rap. 

■  portées  comme  d’eux-mêmes,  après  les  avoir  pii 

lées  dans  fes  écrits. 

âd^irr*  admirable,  ou  lacis  rétiforme  eft  dc- 

^^jnira.  ^  trouvé  dans  plu- 

fleurs  animaux  qu’il  a  dillèquez,  a  crû  qu'il  étoit 
aufïldans  l’homme  :  Tous  les  Anatomiftes  qui 
l’ont  ctû  incapable  de  Ce  naéprendre,  l’ont  fuivy 
aveuglement  ;  mais  les  Modernes  qui  n’ont  vou. 
lu  en  croire  que  leurs  yeux,  l’ont  cherché  fans 
l’avoir  Jamais  pû  trouver  ,  parce  qu’efîèétive. 
ment  l’homme  n’en  a  point  il  eft  bien  vray 
qu  aux  cotez  de  la  glande  pituitaire ,  où  ils  di- 
fent  qu’il  eft  ,  on  oblèrve  que  les  arteres  caro- 
tides  y  font  une  double  flexion  enferme  devi , 
avant  que  de  percer  la  dure-mere. 

Anciens  Ce  font  encore  trompez  furies 
admiti-  ufages  qu’ils  ont  donnez  au  rets  admirable;  (  car 
ils  luy  en  ont  attribué  plufieürs  qu’il  n’a  pas, 
&  que  je  ne  vous  rapporteray  point,  afind’abre» 
ger ,  )  &  ont  obmis  le  véritable,  qui  eft  d’arrêter 
l’impetuofité  du  fâng  qui  eft  porté  du  cœur  dans 
le  cerveau  par  les  arteres  carotideé. 

Les  animaux  qui  ont  la  tête  au  niveau  de  la 
poitrine ,  &  qui  fouvent  l’ont  plus  baflè  en  man¬ 
geant  ,  ou  en  pailîànt,  avoient  befoin  de  ce  rets, 
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empêchât  le  {âng  d’eftre  pouffé  aVec  trop  de 
vîieffe  dans  le  cerveau  ,  parce  qu'il  les,auroit 
fuffoqué  ;  mais  l’homme  qui  a  par  /a  figure 
droite  la  tctc  au  deffus  de  la  poitrine ,  ii’eft  pas 
expofé  à  cet  inconvénient  ;  c’efl:  pourqiioy  la 
jiatiite  ne  luy  en  a  pas  donné;  elle  a  feulement 
fait  faire  cette  flexion  que  je  viens  de  vous  mar¬ 
quer  aux  deux  arrêtes  carotides ,  non  pas  pour 
empêcher  le  fang  d’entrer  dans  le  cerveau  ,  mais 
pour  faire  retarder  Ton  cours  ,  de  crainte  qu’il 
n’y  fuft  porté  avec  trop  de  précipitation. 

Il  eft  difficile  de  bien  voir  la  glande  pituitaire ,  Laglan^ 
àmoins  qu’on  ne  l’ofle  de  fa  place,  comme  je  de  pituU 
viens  de  faire  ;  elle  eft  de  la  grollèurd’un  très- 
gros  poix;  elle  eft  fituée  dans  la  felle  de  l’os  fphe- 
îioïde  ,  au  deflbus  de  l’entonnoir. 

Sa  fubftance  eft  plus  dure  que  celle  des  autres  subflaft. 
glandes  ;  elle  eft  revêtue  d’une  membrane  qui 
vient  de  la  pie  mere  ;  elle  eft  convexe  en  fa  partie  piiuitai» 
inferieure ,  &  cave  en  fa  fuperieure  ,  qui  eft  l’en- 
droit  par  où  l’extremité  de  l’entonnoir  entre 
dans  fa  cavité,  que  l’on  trouve  toujours  enduite 
dequelque  mucofité. 

L’ufage  de  la  glande  pituitaire  eft  de  recevoir  ofageda 
les  ferolitez  qui  coulent  des  ventriceles  du  cer- 
veau  dans  fa  cavité  par  l’entonnoir  ;  &  de  les  ver-  le. 
fer  peu  à  peu  dans  lepalai';  pardeux  petits  canaux. 

Voilà  ,  Meffieurs,  toutes  les  parties  qui  font 
renfermées  dans  le  crâne  ,  il  ne  me  refte  plus 
prefentement  qu’à,  vous  faire  voir  celles  delà 
face ,  que  je  referve  pour  la  Démonftration  de 
demain  ,  dans  laquelle  j'efpere  finir  tout  ce  qui 
regarde  la  tête. 
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DEMONSTRATION- 

De  la  Face^  é"  eles  organes  des  cinq  fens. 

a  A  Face,que  j’entreprends  de  vous  faire  ta  Eace 
voir  aujourd’huy  ,  Meflieurs  ,  eft  de 
toutes  les  parties  de  l’Homme  celle  me. 
qui  mérité  le  plus  d’éloges  ;  c’eft  elle 
où  font  imprimez  les  véritables  caraftetes  de 
la  Divinité,  &qui  étant  l’image  de  l’ame  ,  re- 
prefente  au  dehors  toutes  les  palfions  qui  ré¬ 
gnent  au  dedans  ;  je  laiflè  aux,  Panegyriftes  ù 
luy  donner  les  louanges  qui  luy  font  deuës,  vou¬ 
lant  me  renfermer  feulement  dans  le  devoir 
d’un  Anatomifte  ,  qui  eft  de  vous  faire  connoî- 
tre  feulement  les  parties  qui  la  compofent 
peut-eftre  que  ce  moyen  n’eft  pas  moins  propre 
pour  vous  convaincre  de  fon  excellence ,  que  fi 
j’empruntois  le  fècours  de  l’éloquence  pour  vous 
iàire  quelque  difeours à  fon  avantage;  puifque 
je  n’ay  qu’à  vous  montrer  les  organes  des  fens 
qu’elle  contient ,  pour  vous  faire  demeurer  d’ac¬ 
cord  qu’elle  eft  au  deifus  de  tous  les  éloges  que 
je  pourrois  luy  donner,  , 

C’èft  par  le  moyen  des  cinq  fens  ,  qui  font;la 
veuë,  l’ouïe ,  l’odorat ,  le  goût ,  &  le  toucher,  ^ns  rom 
Ce  iij 


4.Qê  DAndtomîe 

«Vctï  à  que  le  cerveau  eft  averti  de  tout  ce  qui  fe  pa(Fe 
au  dehors  j  c’eft'  pourquoy  ils,  font  tous  placez  à 
la  face  comme  à  la  partie  la  plus  voifine  du  cet^ 
veau  ;  car  de  même  que  les  Miniftres  d’un  Prince 
font  toujours  prêts  de  fa  perfonne,  pour  l’avertir 
plus  promptement  de  ce  qui  vient  à  leur  con- 
noiflànce  ,  &  pour  veiller  conjointement  avec 
luy  aux  afpiires  de  l’Etat  ;  de  même  auffi  ces 
fèns  étant  comme  les  premiers  miniftres  du  cer¬ 
veau  ,  dévoient  en  eftre  proche  pour  l’avertit  de 
çe  qui  eft  bon  ,  afin  qn’il  le  cherchât}  &dece 
qui  eft  mauvais,  afin  qu’il  l’çvitâr. 

Quatre  Les  parties  qui  fervent  d’organes  aux  cinq  fens 
fcns^ont  >  l’oreille,  le  nez,  la  langue,  &  la  peaa; 

en«0K  i  A  l’égard  de  la  peau,  qui  eft  l’qrgane  de  l’attou- 
çhemcnt ,  je  vous  l’ay  fait  voir  dans  la  preiniete 
Démonftrarion  de  cette  Anatomie;  de  forte  qu’il 
ne  me  refteplus  à  vous  démontrer  que  les  qua¬ 
tre  autres;  c’eft  ce  que  jevay  faire  aujoutd’huy 
en  commençant  par  les  parties  de  la  face. 
DîvîCon  vilàge  le  divilè  en  deujç  parties, 

ac  U  Fa-  dont  l’une  eft  fuperieure*,  que  l’on  appelle  le 
front;  &  l’autre  inferieure,  laquelle  comprend 
tSutes  les  parties  qui  font  depuis  les  fo.urcils  ju£ 
qu’au  menton. 

Le  front  eft  ainlt  nommé  du  mot  Latin  firo, 
teFront.  qyj  fignifie  porter,  parce  qu’il  porte  devant  luy 
les  marques  de  l’efprit  ;  de  forte  que  ceux  qui 
ont  le  front  petit,  ont  ordinairement  peu  d’efpriq 
8c  au  contraire  ceux  qui  l’ont  grand,  en  ont  beau¬ 
coup  ;  à  caufe  que  le  cerveau  n’étant  pas  prelTé 
par  un  petit  front  ,peut  faire  lés  fonébions  com- 
mqdemçne  ;  &  que  l’eiprit  aniinal  qu’il  ffr-. 
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«ate  ,  peut  fe  mouvoir  avec  liberté; 

Le  front  eft  borné  en  haut  par  l’endroit  où 
finiflentles  cheveux  i  en  bas  par  les  fourcilsj  & 
aux  cotez  par  les  tempes. 

Les  mouvemens  du  àont  fe  font  par  le  moyen  a 

de  deux  mufcles  ,  que  Ion  appelle  frontaux ^  J-'* 
ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  fuperieure  taux, 
de  la  tête,  proche  le  vertex  ,  &  defcendant  par 
des  fibres  droites ,  ils  viennent  s’infereràlapeau 
du  front  proche  les  fourcils  ;  lorfqu  ils  agilîènt, 
ils  tirent  la  peau  du  front  en  haut ,  &  la  font 
mouvoir  avec  eux ,  parce  qu’ils  y  font  fort  adhe- 
rens.  Ils,  font  un  peu  fèparez  l’un  de  l  autre  dans 
le  milieu  du  front  ;  ce  qui  fait  que  la  peau  fe 
ride  &  fe  fronce  en  cet  endroit  ;  en  forte  que 
les  fourcils  s’entre- touchent  quelquefois ,  quand 
on  eft  faifi  de  crainte  ou  d’admiration. 

Deux  autres  mufcles ,  que  l’on  nomme  pcci-  ^cs  mu6 
pitaux,  prennent  leur  origine  du  même  endroit  cksocci. 
que  les  ptecedens  \  mais  ils  font  un  chemin  tout  pu^ux.. 
oppofé,  allant  de  devant  en  derrière  s’infererà 
la  partie  inferieure  de  la  peau  de  1  occiput , 
qu’ils  tirent  en  haut,lor(qu’ilsagi{Ient.,  CesmuU 
cles  font  plats  &  minces,  êc  n’ont  pas  leur  mou¬ 
vement  fi  manifefte  que  celuy  des  frontaux. 

La  face  fe  divife  comme  la  poitrine  &  le  bas  Djvifion 
ventre ,  en  parties  contenantes  &  en  contenues } 
les  contenantes  font  communes  ou  propres  ;  les 
communes  font  les  cinq  tegumens ,  qui  font  les 
mêmes  qu’au  refte  du  corps  ;&  les  propres  font  nues, 
les  mufcles  &  les  os  ;  les  parties  contenues  font 
les  organes  des  quatre  lens ,  fçavoir  de  la  veuc , 

•  de  l’euïe  ,  de  To  dorat ,  &  du  goût  ;  car  pou^ 

C  c  iij 
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celuy  du  toucher ,  i;l  eft  répandu  par  :  tout  la 

corps, 

La  peau  de  la  face  eft  femblable  à  celle  deî 

^^cepté quelle  eft percécen qua¬ 
tre  endroits  ,  aux  yeux  ,  aux  oreilles  ,  au  nez 
&  à  la  bouche  ;  elle  eft  unie  &  déliçe  aux  enfans 
&  aux  femmes;  mais  aux  hommes  elle  fe  couvre 
de  poils  vers  le  menton  ,  lorfqu’ils  ont  atteim 
l’âge  de  puberté  ;  de  forte  que  fi  les  femmes  ont 
pour  leur  partage  une  peau  fine  &  blanche,  & 
des  traits  délicats  &  réguliers ,  on  peut  dire  que 
celle  des  honimes  eft  dédommagée  de  ce  petit 
avantage  par  une  majefté  &  une  fierté  qui  le 
mettent  au  defllisde  la  mollelfe  des  femmes. 

^  Je  ne  dis  point  ici  ce  que  c’eft  que  l’œil ,  parce 
ï.’ç8ll.  qu’il  m’y  a  perfonne  qui  ne  le  fçache ,  &quiîne 
foit  petfuadé  que  c’eft  la  plus  belle  partie  de 
l’homme  ,  &  la  plus  digne  d’admiration. 

L’œil  eft  fitué  audeflùsdu  front  dans  une  ca¬ 
verne  toute  ofteufe ,  que  l'on  nomme  l’orbite. 
Entre  les  Anatomiftes  qui  ont  cherché  la  rah 
pourquby  il  eftoit  placé  dans  le  lieu  le  plus 
t^ation.  ^levé  du  corps ,  les  uns  ont  dit  que  c’écoit,afîn  de 
découvrir  de  plus'loin  ce  qui  nous  eft  plusavan- 
tageux  ou  nuifîble  ;  parce  qu’il  eft  comme  une 
fèntinelle  qui  veille  lâns  cefiTe  pour  nôtre  con- 
lèrvation  ;  &  d’autres  ont  prétendu  que  c'é- 
loir ,  afin  de  communiquer  plus  promptement 
an  cerveau  l’imprellîon  des  objets  qui  le  fta- 

ï'g'Vrede 

l'œü.  La  figure  de  l’œil ,  fi  l’on  regarde  feulement 
fbn  globe  ,  eft  ronde  ;  mais  fi  l’on  le  confidere 
enveloppé  de  fes  mpfcles ,  elle  eft  oblongue  ^ 
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pîramîdale ,  ayant  fa  bafe  en  dehors ,  ÔC  fa  pointe 
en  dedans. 

La  grandeur  de  l’œil  eft  différente  &  inégale 
en  différentes  perfonnes,  mais  telle  quelle  ioit, 
elle  eft  toujours  fuffifante  pour  la  réception  desl 
objets;  un  gros  œil  à  fleur  de  tête  eft  à  la  vérité 
le  plus  beau  ;  mais  iln’eft  pas  fi  bon  que  le  petit, 
ni  que  celui  qui  eft  enfonce  ,  parce  qu’il  n’apper- 
çoit  pas  fi  fubtilement ,  &  qu’il  eft  plus  fiijet  a 
eftre  ofFenfe  par  les  fluxions  ôc  les  injures  de 
.  dehors. 

L’homme  a  deux  yeux  pour  la  neceffité  de 
leur  aftion ,  qui  n’auroit  pas  efté  fi  bien  faite  quoy 
avec  un  feul  :  Il  y  a  peu  de  diftance  entre- eux, 
afin  que  l’efpiit  vifuelpuilTe  facilement fe  com¬ 
muniquer  à  l’un  &  à  l’antre. 

Il  n’y  a  que  l’homme  encre  tous  les  animaux 
qui  ait  les  yeux  de diverlès couleurs,  étantcan- 
tôcgris  ,  tantôt  noirs ,  &:  tantôt  bleus,  &  cette 
diverfité  dépend  des  différences  couleurs  qui  pa- 
roiflent  dans  l’iris. 

Les  yeux  font  aifément  offenfez  par  des  caufes 
ou  trop  chaudes ,  ou  trop  froides  ;  &  ce  qui  leur 
convient  le  mieux ,  eft  un  air  cemperé ,  &  tout 
ce  qui  eft  nhoderément  chaud,  fœU«ft 

Tout  le  monde  fçaitque  les  yeux  font  les  veri-  l  orgme 
gables  organes  de  la  veuë,  &  que  c’eft  piar  leur 
moyen  que  l’on  apperçoic ,  &  que  l’on  découvre 
toutes  chofes  ;  mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir 
comment  cela  fè  faitrc’eft  ce  que  je  n’expliqueray 
point  ici ,  voulant  vous,  faire  voir  prefentement 
toutes  les  parties  qui  les  compofent,  Divifios 

Le^  yeux  fe  divifent  en  parties  externes  &  en  d«  l’aik 
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internes  ;  les  premières  font  celles  qui  lesdéfen: 
dent  &  les  couvrent,  comme  les  fourcils  &les 
paupieres;&  les  autres  font  celles  qui  font  enfer¬ 
mées  dans  1  orbite ,  &  qui  compofent  le  globede 

ijils.  Les  fourcils  font  appeliez  par  les  Latins  [mer. 
cîlU,  à  caufe  qu’ils  font  au  delTus  des  cils.  Ce 
font  des  poils  arrangez  obliquement ,  &  enfer¬ 
me  de  croillànt  ,  dont  la  pointe  qui  eft  proche  | 
le  nez ,  s  appelle  la  tête  des  fourcils  ,  &  celle  j 
qui  va  vers  les  tempes,  la  queue  :  ils  font  deux, 
unau  deffus  de  çhaque  œil.  C’eft  chez  eux  que 
les  Anciens  ont  prétendu  que  Iç  faftç  &  l’orgueil  i 
ctoient  placez.  i 

Æ^ion  y  ^  quatre  fortes  de  parties  qui  entrent  dans  j 

fourcils.  la  cornpofîtion  des  fourcils  :  premièrement  une 
peau  cpaiflè  &  dure;  elle  eft  épaiffé  pour  en 
former  l’éminence,  &  dure  afin  que  les  poils  y 
tiennent  mieux  ;  fecondement ,  des  parties  muf 
culeufès  ,  qui  font  les  extremitez  des  mufcles 
frontaux  qui  fervent  à  les  lever  :  en  troifiéme 
lieu,  des  poils  à  qui  l’on  donne  pour  ufage  de 
détourner  lesfueurs  qui  coulent  de  la  tête&du 
front,  afin  qu’ils  n’entrent  pas  dans  les  yeux  :  & 
enfin  la  graillé  qui  fèrt  de  nourriture  à  ces  poils, 
lelquels  croiflent  quelquefois  tellement!,  qu’on 
eft  obligé  de  les  couper,  de  peur  qu’ils  n’incora- 
'  Waget  '^°dent  les  yeux, 

fîes  foar.  On  remarque  que  les  éminences  que  font  les 
fourcils ,  fervent  à  rabattre  la  trop  grande  clar¬ 
té;  &  que  quand  elles  ne  fuffifènt  pas,  on  eft 
fou  vent  obligé  de  baiflèr  les  fourcils  ,  &  de 
mettre  la  main  au  deffiis  des  yeux ,  pour  dirais 
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îiüerTexcés  d’une  trop  grande  lumière.  , 

Les  yeux  feroieiit  nul  défendus ,  s’ils  ne  l’é- 
toie.t  que  par  les  fourcils  ,  &  s’ils  n’a  voient  p,eies,/ 
outre  cela  des  paupières  pour  les  couvrir.  Edes 
,  font  deux  ,  l’une  fuperieure  qui  fe  meut  dans 
l’homme,  &  même  fi  vite,  que  l’on  compare 
toute  forte  de  mouvement  prompt  à  uji  c  in 
d’ccil  ;  &  l’autre  inferieure,  qui  eft  immobile, 
ou  du  moins  qui  a  un  mouvement  fort  petit.  Je 
dis  dans  l’homme  ,  parce  que  dans  les  oileauxan 
contraire,  c’eft  l’inferieure  qui  fe  meut,&  non 
pas  la  fuperieure. 

Les  paupières  font  couvertes  extérieurement  * 

par  la  peau  ,  qui  eft  en  cet  endroit  mince  &  lâ-  iiaupU, 
che, pour  pouvoir  s’étendre  ou  fe  froncer  dans 
leurs  mouvement  5  elles  font  revêtues  par  leur 
parue  interne  d’une  tunique  qui  eft  fort  déliée , 
afin  de  ne  pas  offènfer  le  corps  de  l’ceil  qu’elle 
touche  J  cette  tuniqae  eft  une  continuité  du  pe- 
licrane. 

Les  mufcles  qui  font  mouvoir  la  paupière  fu- 
perieure  font  deux ,  l’un  s’appelle  le  releveur ,  paupie- 
&  l’autre  rabbaifleur. 

Le  releveur  prend  fon  origine  du  fond  de 
l'orbite  au  defllis  du  trou  par  oii  fort  le  nerf  yeur. 
optique  ,  &  vient  s’attacher  par  une  large  apo- 
névrofè  au  bord  de  la  paupière  fuperieure;  en  (ê 
racourciflant  il  la  tire  en  haut ,  Si  par  ce  moyen 
découvre  l’œil.  ^ 

Lefermeur  o^u  abbaifleur  prend  fon  origine  au  te  femuis 
grand  angle  de  l’œil  ,  &  pafîànt  par  deCTus  la 
paupière  fuperieure  va  s’inièrer  au  petit  angle; 

lorfqu’il  agit  il  tire  la  paupière  fupieure  en  bas 
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&  couvre  l’oeil  ;  &  afin  qu’il  fuft  fermé  plaj 
cxaaement ,  une  partie  de  ce  mufcle  paffe  par  la 
paupiere  inferieure ,  &  va  finir  au  petit  angle  j 
de  forte  que  les  deux  parties  de  ce  mufcle  fer. 
ment  parfaitement  bien  l’œil. 
pi  des'  angles  ou  coins  des  yeux  font  les  endroits 
5!cux.  OU  la  paupiere  de  deflus  s’alTemblc  avec  celle  de 
deflous  :  ils  font  deux,  l’un  auprès  du  nez ,  nom. 
mç  >.e  grand  angle  ou  Tinterne  ;  &  Taucre  vers 
les  tempes ,  appellé  le  petit  angle  ou,  l’externe. 

G  _  ta  glande  lacrimale  eft’ fituée  au  deflus  de 
*  proche  le  petit  angle  j  elle  peut  paflèr  pour 

conglomérée ,  parce  qu’elle  eft  comme  divifée en 
plufieurs  petits  lobes. 

Elle  a  des arteres  qui  viennent  des  carotides; 
des  venes  qui  fê  déchargent  dans  les  jugulaires  ; 
des  nerfs  qui  viennent  de  la  cinquième  &lîxié- 
me  pire  ;  &  des  vaiflèaux  excrétoires  qui  per¬ 
cent  la  tunique  intérieure  des  paupières  près  les 
cils.  Cette  glande  filtre  une  ièrolîté  vifqueufe, 
qu’elle  verle  entre  .le  corps  de  l’œil  &  les  paupiè¬ 
res ,  pour  en  faciliter  les  mouvemens. 

Quelques  Anatomiiles  ajoutent  une  fécondé 
glande  lacrimale ,  fituée  au  grand  angle  del’ceil, 
mais  ils  fe  trompent  ;  car  il  n’y  en  a  point  dans 
1  homme ,  &  ils  prennent  cette  petite  éminence 
en  maniéré  de  caroncule  que  l’on  voit  au  grand 
coin  de  l’œil,  pour  une  glande  lacrimale:  Ce  n’eft 
cependant  autre  choie  que  la  réunion  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  des  paupières. 
pUnts  II  y  a  aux  cotez  de  cette  éminence  deuxpe. 
lacn.  tits  trous  ,  quc  l’on  nomme  points  lacrimaux, 
m-uix,  gyj  jgg  oyyçjjyjgj  faç  tnÊmbra, 
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îiéùx  qu’ils  appellent  fàc  lacrimal  ;  ce  ïàc  eft  pro- 
preirent  l’encrée  du  canal  par  on  palTè  la  liqueut 
qui  vient  de  la  glande  lacrimale  pour  fe  déchar¬ 
ger  dans  la  cavité  du  nez  :  c’eft  Tulceration  de  ce 
facquicaufe  lafiftule  lacriinale,  &  qui  empêche 
le  pallàge  des  larmes  dans  le  rfez. 

Les  cartilages  qui  terminent  les  paupières, 
çoivent  le  nom  de  tarfe  &  de  peigne  ;  ils  font  aux 
minces  &  déliez ,  'ce  qui  les  rend  plus  légers 
leur  figure  eft  demi-circulaire  ;  ils  font  deux ,  ce¬ 
lui  de  la  paupière  fuperieure  eft  plus  long  que  ce¬ 
lui  de  l’inferieure,  Ils  fervent  également  à  fermer 


Les  cartilages  ont  dans  leur  bord  plufieurs 
petits  trous  d’où  forcent  les  poils  des  paupières^  lsj  cil» 
qu’on  appelle  des  cils  j  ce  font  de  petits  poils 
courbez  en  arc  ;  ils  gardent  toûjours  la  même 
grandeur  qu’ils  avoient  dans  la  naiflànce  ;  ils 
fervent  à  tedreflèr  la  veuc ,  &  à  empêcher  que 
les  chofes  legetes  ne  tombent  dans  l’œil. 

Outre  ces  trous  dans  lefquels  font  plantez  lesPiufisua 
cils,  il  y  a  une  autre  rangée  de  petits  pores  au^'^j 
bord  de  chaque  paupière  ,  d’où  fort  une 
humeur  gluante,  qui  fort  àhumederles  carti-pi’j/^“' 
lages ,  &  à  les  rendre  plus  fouples  &  plus  obeïf- 
fans  dans  leurs  mouvemens;  quand  cette  humeur 
a  de  l’acrimonie  ,  elle  fait  de  petits  ulcérés  au 
bord  des  paupières  ;  ce  qui  leur  caufe  une  rou¬ 
geur  qui  dure  tant  que  ces  ulcérés  fubfiftent. 

L’ordre  que  j’ay  toûjours  obfervé  dans 
cours  de  ces  Démonftrations ,  demande  qu’aprés  font  le 
vous  avoir  fait  voir  les  parties  externes  de  l’œil, je 
yous  en  démontre  prefentement  les  parties  inter- 
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res  :  Le  globe  de  l’œil  eft  compofé  dj; efairti. 
de  mufcles  ,  de  vaiflèaux  ,  de  membranes  & 
d  humeurs.  ’ 


lagraif.  11  y  a  beaucoup  de  grailTe  dans  la  cavité  de 
1  orbite  ,  le  corps  de  I  œÜ  en  eft  environné  de 
meme  que  s’il  étoit  dans  du  coton;  elle  le  défend 
du  froid  ,  &  contre  la  dureté  des  os.  Cette eraif. 
fe  fert  encore  à  enduire  les  mufcles ,  afin  de ten." 
dre  leurs  mouvemens  plus  faciles;  car  l’œil qnin 
eft  dans  un  mouvement  continuel  s’échauffe- 
roit  &  fe  delTecheroit  ,  s’il  n’etoit  oint  parla 
graillé  qui  le  couvre  de  toutes  parts, 
dés^ux  Les  yeux  font  tous  leurs  mouvemens  parle 
ye.x,  moyen  de  fix  mufcles, .quatre  droits,  &  deux 
obliques. 

iiii.  Le  premier  des  droits  eft  appellé  le  releveur, 
Ibperbe,  il  leve  l’œil  en  haut,  &  fait  re- 
droits,  garder  le  Ciel  ;  le  fécond  eft  l’abaifîêur  ,  ou 
l’humble  ,  il  tire  l’œil  en  bas ,  8c  fait  regarder  la 
terre  :  le  rrotfiéme  eft  radduftenr  ou  beuveut, 
parce  qu  il  ameine  l’œil  vers  le  nez,  Sc  fut  re¬ 
garder  dans  le  verre  en  bûvant  :  8c  le  quatrième 
teft  1  abdnéteur  ou  dédaigneur,  parce  qu’il  reti¬ 
re  1  œil  vers  le  petit  angle,  &  fait  regarder  pat 
deffus  l’épaule. 

Ces  quatre  mufcles  naiflènt  de  la  circonfé¬ 
rence  du  trou  de  l’orbite  ,  par  où  fort  le  nerf 
optique  ;  ils  vont  fe  terminer  chacun  par  un 
tendon  large  &  délié  à  la  cornée  ;par  exemple, 
le  fuperbe  vient  de  la  partie  fnperieure  de  ce 
trou ,  &  eft  attaché  par  fon  antre  extrémité  à  lâ 
partie  fnperieure  de  la  cornée  ;  l’humble  vient 
de  la  partie  inferieure  de  ce  trou,  &  s’infere  à 
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inferieure  de  la  cornée  :  le  buveur  vient  dé  la 
partie  latérale  du  trou  de  l’orbite,  &  eft  attaché 
à  la  cornée  proche  le  grand  angle  j  &  enfin  le 
dédaigneur  eft  ficué  à  l’oppofite  du  buveur  ,  & 
fait  auffi  une  aélion  toute  oppofée  ,  puifqu’il 
tire  l’ceil  du  côté  du  petit  angle.  Quand  'ces 
mufcles  agiflent  tous  quatre  enfemblc,  ils  tirent 
l’œil  au  fond  de  l’orbite. 

Il  Le  premier  des  mufcles  obliques  ,  qui  eft  le 
cinquième  de  l’œil ,  eft  appelle  le  grand  obliquej  oblique, 
il  eft  plus  grefle  que  les  precedens ,  6c  Ibn  tendon 
eft  plus  long  que  celuy  des  autres  mufcles.  Il 
prend  fon  origine  de  la  partie  intérieure  de  l’or- 
tîite  ,  6c  monte  le  long  de  l’os  à  la  partie  fupe- 
ricure  du  grand  angle ,  ou  fon  tendon  palfe  par 
un  petit  cartilage  annulaire  fait  en  forme  de 
poulie ,  que  l’on  appelle  troclée  ,  ÔC  va  aboutit 
enfuite  avec  le  petit  oblique  vers  le  petit  angle, 
quelques-uns  l’on  nommé  trocleateur. 

Le  fécond  des  obliques  ,  qui  eft  le  dernier  de 
l’œil ,  eft  appelle  le  petit  oblique  ;  il  fort  de  la  obliqua.' 
partie  inferieure  6c  extérieure  de  l’orbite  ,  au 
deifus  de  l’union  des  deux  os  de  la  mâchoire  fu- 
perieure,  6c  va  s’inferer  vers  le  petit  angle  à  la 
partie  inferieure  de  la  cornée; il  tire  l’œil  obli¬ 
quement  vers  le  nez. 

Ces  deux  mufcles  obliques  font  encore  nom¬ 
mez  circulaires  ,  ou  amoureux  ,  parce  qu’ils  font 
mouvoir  les  yeux  obliquement  6c  en  rond  :  Ce 
font  les  mouvemens  ordinaires  des  yeux  des 
Amans  ,(lorfqu’ils  regardent  leur  Maîtreftè.  c« 

Quand  les  mufcles  des  yeux  n’ont  pas  pris  l’ha- 
bitude  d’agir  enfcmble ,  comme  il  arrive  fouvent  igudaei 
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qui  fe  va  perdre  dans  les  nnilcles  :  !c  ttoiliéme 
-eft  le  pathétique ,  qui  fe  diftribuë  dans  toutes  les 
parties  del  œil  :  le  quatrième  eft  quelque  rameau 
de  la  cinquième  paire  qui  va  aux  glandes  ■  & 
le  cinquième  eft  quelque  branche  de  la  ftptiéme 
paire  ,  qui  fe  diftribuë  aux  paupières.  Il  ne  £iut 
pas  s'étonner  fi  les  yeux  ont  un  fentiment  fi  vif, 
puifqu’ils  ont  une  fi  grande  quantité  de  nerfs. 

Ils  ont  leurs  arteres,  des  carotides  ;&  leurs 
.  '"OHt  fe  rendre  dans  les  jugulaires, 

rer^œi'i”  ^  accoutumé  de  prendre  un  œil  de  bœuf  à 
dei’orbi-  caufe  qu'il  eft  gros ,  ou  de  tirer  l’oeil  du  fiijet  que 
l’on  a,hors  de  l’orbite,  afin  de  mieux  démontrer 
les  membranes  &  les  humeurs ,  qui  font  les  deux 
parties  qui  reftent  encoreà  vous  faire  voirjmais 
c  trouve  plus  à  propos  de  démontrer  celuy  de 
homme,  quoyqu’il  lôit  petit,  parce  que  c’eft 
luy  que  vous  devez  connoître  préférablement 
a  tout  autre. 

fîixmem-  Les  membranes  de  l’œil  font  fix ,  quatre  com.; 
awycux  ^  deux  propres  ;  les  communes  font  le 

.  conjomftive,  la  cornée,  l’uvée,  &laretine;& 
les  propres  /ont  la  vitrée  qui  enferme  l’humeur 
vitreej&  1  arachnoïde  qui  contient  lecriftallin. 
'Xa^on.  .  eft  ainfi  appellée,  parce  qu’elle 

fonaivc.  toutes  les  parties  de  l’œil:  c’eft 

elle  que  l’on  nomtpe  encore  le  blanc  de  l’oeü  , à 
caufe 
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aux  enfant-  ils  les  rendent  bigles  &  louches 
Les  vailTeaux  des  yeux  font  de  trois  fortes  'des 
nerfs  ,  des  artères ,  &  des  vénes  •  les  nerfs  qui , 
viennent  font  de  cinq  fortes  :  le  premier  eft  l’optil 
que  qui  entre  par  la  partie  pofterieure ,  &  vient 
le  tendre  a  la  cornée  :  le  fécond  rft  1p 
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(Çaufe  de  fa  couleur  ;  c’eft  une  membrane  qui  effc 
faite  des  excrcmicez  du  pericrane ,  ce  qui  attache 
&  affermit  i’œil  dans  fa  cavité  ;  elle  ne  couvre 
gneres  que  la  moitié  du  bulbe  de  l’œil  :  d’ail¬ 
leurs  étant  troüce  dans  le  milieu ,  elle  laifTe  tou¬ 
te  la  prunelle  circulaitement  découverte  elle 
eft  polie  &  déliée,  &  d’un  fentiment exquis .j  ce 
que  l'on  ne  remarque  que  trop  quandquelqué 
ordure  eft  entrée  dans  l’œil. 

Lorfque  les  artérioles  &  les  vénales  dont  elle 
,  eft  toute  pàrfemée  font  plus  remplies  de  fang 
qu’à  l’ordinaire ,  elles  caufent  cette  maladie  ap- 
pellée  Ophthalmie. 

La  fécondé  tunique  eft  la  cornée  ainil  nom- 
mée  ,  parce  qu’elle  eft  claire  &  dure  comme  de  nét. 
la  corne  ;  elle  naît  de  la  partie  de  la  dure-mere , 
qui  envelope  le  nerf  optique  ,  &  palTant  par 
deftbus  laconjon6tive,eUe  paroît  dans  l’ouver¬ 
ture  qu’elle  laiflè  au  devant  de  l’œil,  &:  s’y  éle¬ 
vé  par  une  petite  éminence  qui  excede  la  ligne 
circulaire  -,  cette  membrane  eft  tranlparente 
dans  fa  partie  anterieure ,  ce  qui  la  fait  appeller 
cornée  en  cet  endroit  -,  mais  elle  eft  épaiftè  & 
opaque’dans  le  fond ,  où  la  conjonélivc  la  cou¬ 
vre  ;  c’eft  pourquoy  on  nomme  cette  partie  la 
felerotide  ,  c’eft  à  dire  dure.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  en  font  deux  membranes  ,  quoy  qu’elle  ne 
puiilè  pafler  que  pour  une  feule,  étant  la  même 
continuité. 

Nous  avons  dit  que  les  paupières  fervoient.à 
ouvrir  &  à  fermer  l’œil  ,  nous  pouvons  encore 
ajoûter  à  cet  ufage  des  paupières ,  celuy  de  net- 
joyer  ce  qui  pourroit  s’amalTer  fur  fes  tuniquesj 
Dd 
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&  principalement  de  polir  la  cornée  par  ÎSUÏi 
mouvement, 

La  troifiéme  tunique  eftruvéejainfiappelléê 
parce  qu’elle  relfemblc  à_  un  grain  de  raifin  noir-, 
elle eft  auffi  nommée  choroïde ,  à caufe quelle 
éft  faite  comme  le  chorion  :  elle  prend  fon  ori. 
gine  de  la  pie-mere ,  qui  envelope  lenerfopti. 
que  :  C’eft  elle  qui  fait  le  trou  de  la  prunelle  qui 
paroi t  au  milieu  d’un  cercle ,  qui ,  à  caufe  de  tes 
couleurs  ,  eft  appelle  îris;  elle  eft  attachée  pat 
derrière  au  nerf  optique  ,  à  la  tunique  retira, 
laite,  &  à  la  cornée  jufqu’à  l’iris  ;  mais  pat  de* 
vant  elle  eft  libre  ,  de  maniéré  qu’elle  peut  fe 
dilater  &  s’ouvrir  dans  un  lieu  fombre ,  &  fe 
reflèrrer  dans  un  lieu  fort  éclairé  ;  ce  mouve- 
ment  de  la  tunique  uvée  eft  fenfible  dans  nos 
yeux,  mais  beaucoup  plus  encore  dans  ceux  des 

chats. 

La  quatrième  eft  la  retine ou  réticulaire, 

■  ainfî  appellée  ,  parce  qu’elle  eft  tendue  enfer¬ 
me  de  rets  derrière  les  humeurs  :  Elle  eft  faite 
de  la  dilatation  des  fibres  du  nerf  optique  ;  c  eft 
dans  cette  tunique  que  fe  fait  l’impreflion  des 
objets  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’elle  de  toutes  les 
tuniques  de  l’ocil ,  qui  n’eft  pas  tranfparente, 

La  cinquième  ,  qui  eft  la  première  des  propres, 
eft  la  vitrée  ,  ainfî  appellée  à  caufe  qu’elle  ren¬ 
ferme  une  humeur  vitrée  ;  elle  répand  par  toute 
la  fubftancede  cette  humeur  de  petits  filets  qui 
empêchent  qu’elle  ne  s’écoule  ;  Cette  tuni¬ 
que  eft  fort  délicate  ,  &:  lorfqu’elle  eft  rotn- 
puë  ,  l’humeur  Ce  fond  &  fe  tourne  toute  en 
sau. 
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La  fixicme  &  féconde  des  propres  eft  l’arach-  R. 
îioïde,  ainfî  nommée  ,  parce  qu’elle  eft  déliée  chnoïdé. 
comme  une  toile  d’ataignée;  elle  eft  auffiappeU 
lée  criftalloïde  ,  àcaufe  qu’elle  envelope  immé¬ 
diatement  l’humeur  criftaliine  ;  Elle  eft  diapha¬ 
ne,  afin  que  les  images  des  objets  y  paroiflènt , 
comme  dans  un  miroir.  Troîihu^ 

Les  humeurs  de  I’oeU  font  enfermées  dans  msuts 
ces  fix  tuniques  que  vous  venez  de  voir  j  elles 
font  trois ,  fçavoir  raqueufe  ,  la  vitrée,  &  la 
criftÿine.  *  ^ 

L  humeur  aqnenie  eft  ainh  nommee  ,  parce  fe. 
qu’elle  eft  fluide  comme  de  l’eau  ;  elle  eft  placée 
à  la  partie  anterieure  de  l’œil  qu’elle  remplit; 
elle  fait  avancer  la  cornée  un  peu  hors  de  l’orbi¬ 
te,  pour  recevoir  les  rayons  qui  viennent  di reéfe-  , 
ment  &  obliquement  ;  elle  eft  rare  &  liquide 
pour  faire  la  refraébion  des  rayons ,  &  pour  y 
lailTer  naster  l’uvée  qui  fe  doit  dilater  &  reflèr- 
rer.  Cette  humeur  couvre  la  criftaliine  par 
devant ,  &  environne  la  vitrée  de  toutes  parts  ; 
elle  fe  repare  aifément  ,  lorfqu’elle  eft  confu- 
mée  par  quelque  maladie ,  ou  évacuée  par  quel¬ 
que  bleflure. 

Elle  fert  à  empêcher  que  les  parties  de  l’œil 
ne  tombent  dans  une  trop  grande  fechereflè ,  ôC 
que  les  fplendeurs  trop  vives  &  trop  abondantes 
ne  bleflènt  les  parties  de  l’œil. 

L’humeur  vitrée  eft  ainfi  appellée  ,  parce  *. 
qu’elle  reflèmble  à  du  verre  fondu  ;  elle  remplit  * 
la  partie  pofterieure  de  l’œil ,  étant  fituée  der¬ 
rière  la  criftaliine;  Ceft  elle  qui  donne  la  figure 
Ipheriqueà  l’œil,  &  quittent  laretinedans  une 
Dd  ij 
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proportion  requife  pour  recevoir  l’impreffiati 
des  objets  ;  elle  eft  d’une  confiftence  plus  folide 
•que  raqueure,&:  plus  rare  que  la  criftalline,  pour 
faire  larefradion  des  rayons  :  elle  eft  en  plus 
grande  abondance  que  l’arjueufe. 

L’humeur  criftalline  eftainfi  nommée, parce 
■  qu’elle  eft  folide  &  tranfparente ,  comme  à 
criftal  -,  d’autres  liÿ  donnent  le  nom  de  glaciale , 
à  caiife  qu’elle  reftemble  aflêz  bien  àde  laglacq 
elle  eft  placée  entre  ['aqueufeSc  la  vitrée  vis-à. 
vis  de  la  prunelle  ;  elle  n’occupe  pas  tout-à-fait 
le  centre  de  l’œil  ;  car  elle  eft  plus  en  devant  afin 
de  mieux  voir.  C’eft  la  plus  petite  des  trois hu. 
meurs  ;  elle  eft  médiocrement  dure  ,  afin  que 
les  images  s’y  puiflènt  attacher  j  elle  n’eft  pas 
exadement  ronde,  mais  aplatie  par  devant,  pour 
m-ieux  recevoir  les  efpeces  des  objets;  &  un  peu 
convexe  par  derrière,  pour  nei  point  changer  de 
place  dans  les  mouvemens  del’œil:  Elle  eft  pion- 
gée  dans  l’humeur  vitrée ,  où  elle  eft  aftètmiepac 
le  ligament  ciliaire.:  Ceft  cette  humeur  qui  eft  le 
principal  organe  de  la  veuc  ;  &  fil’on  met  l’hu- 
meut  criftalline  fur  du  papier  qui  Ibic  écrit ,  elle 
en  fera  voir  les  lettres  plus  grandes,de  même  que 
fi  on  les  regardoit  avec  des  lunettes. 

La  difpoficion  naturelle  des  tuniques  U  des 
humeurs  de  l’œil  nous  en  apprend  les  ulàges; 
celuydes  tuniques  eft  de  contenir  les  humeurs, 
&  celuy  des  humeurs  de  rompre  les  rayons  plus 
ou  moins ,  à  proportion  de  leur  confiftence ,  afin 
que  par  ces  refradions  difFerentes  ,  les  rayons 
partant  de  l’objet  aillent  diredementfe  terminer 
a  u  point,  que  l’optique  demande  pour  les  repre- 
Jfënter. 
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Le  fens  le  plus  noble  &  le  plus  excellent  après 
la  veuc ,  eft  celui  de  l’ouïe  ,  tant  par  la  délica- 
teflê  avec  laquelle ilfe  fait ,  que  par  la  ftruaure 
admirable  des  parties  qui  le  compofenc;  c’eft 
auffi  la  raifon  pourquoy  nous  allons  examiner 
les  parties  qui  luy  fervent  d’organes ,  avant  que 
de  voir  celles  de  l’odorat  &  du  goût. 

L’oreille  fe  divife  en  externe  &  en  interne; 
l’externê  efl  cette  partie  que  vous  voyez  au  de-  k 
hors  ;  &  l’interne  eft  faite  de  plufieurs  particules 
&  cavitez  renfermées  dans  les  os  petreux.. 

L’oreille  externe  eft  toute  cartilagineufe  ,  fa  i\,reiUe 
figure  eft  demi-circulaire,  & aftèz  femblable  à 
un  van  ,  étant  convexe  par  dehors ,  &  cave  par  re.ivcï- 
dedans  :  elle  a  plufieurs  anfraéluofitez  qui  en 
rendent  l’Echo  plus  raifonnant. 

Elle  fe  divife  en  deux  parties,  dont  l’une  eft 
fuperieure ,  &  l’autre  inferieure:  la  première,  ivteîUe 
qui  eft  la  plus  large,  fe  nomme  l’aîle  ;&  la  fe-  ext«ne. 
conde  ,  qui  eft  étroite ,  molle  &:  pendante  ,  s  ap¬ 
pelle  le  lobe  de  l’oreille  :  c’eft  cet  endroit  que 
'  les  Dames  font  pereer  pour  y  attacher  des  perles 
ou  des  diamans. 

Le  circuit  extérieur  de  l’oreille  Ce  nomme 

;  l’interieur  qui  luy  eft  oppofé ,  anthdix  j  acs  ysv- 
la  cavité  qui  eft  entre  ces  deux  circuits  fe  nomme 
la  naptle;  c’eft  la  plus  grande  cavité  de  l’oreille  externcci 
externe  ;  celle  qui  eft  au  commencement  du  méat 
auditoire ,  où  il  s’amaflè  des  ordures  jaunes  & 
ameres ,  s’appelle  la  Ruche  ;  &c  enfin  cette  emf- 
nence ,  qui  eft  proche  les  tempes  ,  a  le  nom 
à'hircus. 

L’oreille  externe  eft  compofée  de  peau  ,  eJe 

D  d  üj-, 
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fcflmpori-  cartilage  ,  de  ligament ,  de  nerfs ,  d’artères,  dé 
î-ofeifé  'Vénes  ,  &  dcmufcles.  La  peau  qui  la  couvre  cil 
externe,  fort  déliée  &  adhérente  au  cartilage  par  le  moyen 
d’une  membrane  nerveufe  qui  la  rend  fenfiblej 
le  cartilage  eft  continu  ,  n’étant  pas  divifé  à 
l’homme  comme  aux  animaux  ;  le  ligament  qui 
attache  l’oreille  fur  l'os  petreux  autour  du  méat 
auditoire  eft  fort,  &  vient  du  pericrane;  les  nerfs 
fortent  de  la  lèconde  paire  des  vertebres  du  col^ 
les  arteres  viennent  des  carotides  ;  &  les  vénes 
vont  aux  jugulaires. 

Mufcies  Quoyque  l’oreille  n’ait  point  de  mouvement: 
reme  M.  >  néanmoins  on  luy  donne  quatre  muf. 

terne.  cles  J  fçavoir  un  fuperieur ,  &  trois  pofterieurs. 
Le  premier  prend  fon  origine  du  mufcle  frontal 
y  donc  il.  fait  une  partie ,  &  va  fe  terminer  àl’o. 
rieûr"^'  ccille  qu’il  tire  en  haut;  &  les  trois  autres  ne  font 
■  qu’une  maflè  de  chair ,  qui  prend  fon  origine  de 
l’os  occipital ,  &  de  l’apophife  mammillaire ,  & 
tesf  jRc.  fè  terminer  par  derrière  à  la  racine  de  l’oreil- 

«ieurr.  le  :  la  taifbn  pour  laquelle  on  divifè  cette  chair 
en  trois  mufcles ,  c’eft  à  caüfe  qu’elle  a  differen- 
tes  fortes  de  fibres  ;  elle  tire  l’oreille  en  derrière 
&en  bas.  . 

^^jurages  L’ufage  de  l’oreille  externe  eft  de  recevoir  les 
le'  e«er.'  Ics  introduire  dans  le  , conduit  de  l’ô- 

reille  interne;  de  forte  qu’elle  i^’eft  pas  le  prin¬ 
cipal  organe  de  l’ouïe ,  mais  elle  contribue  beau¬ 
coup  à  fil  perfedrion  ;  car  ceux  qui  ont  les  oreil- 
'  les  coupées  entendent  confufément,  &  fontobli- 
gez  de  former  avec  leur  mains  une  cavité  autour 
de  1  oreille ,  ou  de  le  fervir  d’un  cornet  dont  le 
bouc  entre  dans  la  cavité  interne  de  l’oreille. 
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pom  y  recevoir  l’air  agité  :  On  rennarqne  auffi 
Le  ceux  qui  les  ont  avancées  en  dehors,  enten¬ 
dent  mieux  que  ceux  qui  ies  ont  applanes  ;  & 
que  les  cercles  &  inégalitez  appelées  hel,x  8c 
mhelix  fervent  à  modérer  la  vimence  de  air  , 
avant  qu’il  entre  dans  le  conduit  de  1  orei  le. 

Au  detfous  des  oreilles  il  y  a  de  grolTes  glan¬ 
des  conglomérées  ,  appellées  parotides  ;  on  vou¬ 
loir  autrefois  qu’elles  ne  fulT^nt  que  des  eraon. 
(foires  du  cerveau  ;  mais  on  a  découvert  leur 
véritable  ufage  ,  qui  eft  de  feparer  la  falive, 

comme  je  vous  le  roontreray  tamac. 

L’oreille  interne  eft  compofee  de  plu  fieu  rs 
parties ,  fçavoir  de  quatre  conduits  principaux , 
trois  membranes ,  trois  oflelets ,  une  efpece  de 
fil  ou  corde ,  deux  mufcles ,  &  des  netls,  ^ 

Le  premier  conduit  eft  celuy  quia  fon  enttee  ^ 
au  fond  de  l’oreille  externe.  ïl  y  a  dans  la  peau  r 
qui  le  tapifle  de  petites  glandes  qui  expriment 
une  humeur  jaune,  que  l’on  eft  oblige  de  curer 
de  tenjs  en  tems,  parce  que  s’y  amaUant  en  quan¬ 
tité  ,  &  s’y  deffechant ,  elle  pourroit  le  boucher  : 
Ce  conduit  eft:  tortueux ,  oblique  &  étroit ,  cg 
qui  empêche  que  la  maffe  de  l’air  agite  ne  porte 
fa  violence  direétement  contre  la  membrane  qui 
le  termine  ;  ainfi  il  reçoit  d’une  manière  plus 
pure  lesfons  portez  par  les  parties  les  plus  fubti, 

*^Ce^fon  même  eft  fortifié  pat  la  longueur  ÿ  ce 
canal ,  qui  feroittrop  court  s'il  étoit  droit  ;d  ail¬ 
leurs  étant  rond  ,  cette  efpece  d’agitation  qui 
fait  le  fon  eft  mieux  confervee  ,  que  fi  elle  ren- 
«ontroii  des  angles  capables  de  la  brifer  ,  &  d^ 

P.  d  i.uj 


Glandes 

de^l’o- 
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iuy  faire  changer  fa  détermination; 

La  fituation  de  ce  conduit ,  dont  l’embouck.' 


re  eft  plus  baffe  que  fon  fond  ,  fait 


que  ce  qui  y. 


entre ,  en  peut  retombée  naturellement, 
le  ram-  L^extremité  intérieure  de  ce  conduit  eft  termi. 
tour.,  nee  par  une  petite  peau  mince ,  feiche  ,  tranfpa. 
rente  &  tendue  comme  un  tambour ,  d’où  vienj 
qu’on  luya  donné  le  nom  de  ,  timpan 

ou.  tambour  ;  c’eft  cette  peau  qui  fepace  l’oreille 
externe  d’avec  rinterieure^ 

D^friere  cette  membrane  il  y  a  une  fécondé 
cavité  que  1  ôn  appelle  la  quaillè  du  tambour-; 
elle  a  trois  ou  quatre  lignes  de  profondeur,  Sc 
cinq  ou  fix  de  largeur  :  elle  eft  remplie  d’une 
efpece  d  air  naturel,  qui  par  l’agitation  de  cette 
membrane  mçoit  les  imprefîîons  &  les  mouve-! 
mensde  1  air  qui  eft  au  dehors;  cette  cavité  eft 
tapiflèeen  dedans  d’une  membrane  adhérente  à 
l’os  ,  de  maniéré  pourtant  qu’on  Fen  peut  fe- 
parer  facilement  :  elle  eft  tranfparente  &  claire 
comme  celle  du  tambour  ;  ce  qui,  fait  eroirè 
qu’elle  en  eft  une  continuité. 


les  trois  ^  ^  cette  cavité  trois  petits  os  que  leur 
oadets.’  figure  a  fait  nommer  le  marteau,  l’enclume,  & 
&  l’êrrier.  Je  vous  en  ay  fait  la  Démonftration, 
dans  l’Ofteologie;  ils  font  attachez  au  timpan 
par  une  corde  fort  déliée,  qui  leur  communique 
les  agitations  qu’elle  reçoit  du  tambour, 
iljaun  Le  muftle  qui  remue  ces  offelets  eft  placé  dans 
dedans  q^aiffèdu  tambour  ;  if  eft  adhèrent  à  fa  par- 
«rte  ca.  tîe  füperieure  ,  &  prefque  logé  tout  entier 
dans  un  creux  ;  il  produit  un  tendon 
court  qui  s,  attache  à  l’apophife ,  que  le  man». 
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the  du  marteau  approche  de  fâ  tête.' 

L’aition  de  ce  mufcle  eft  en  tirant  le  manche 
du  marteau  en  dedans  ,  de  tendre  la  membrane 
du  tambour  ,  laquelle  fe  relâche  enfuite ,  lors 
que  le  mufcle  ceffe  de  tirer ,  parce  que  les  offe- 
lets  articulez  comme  ils  font ,  &  attachez  enfèrn- 
ble  par  des  ligamens  ,  font  une  eipece  de  ref- 
fort ,  qui  avec  celuy  du  tambour  ,  tient  lieud’an- 
tagonifte au  mufcle.  ^  ^ 

Les  Anatomiftes  ne  s’accordent  pas  for  l’ufa- 
ge  de  la  petite  corde  qui  eft  couchée  for  la  mem-  du  tam» 
brane  du  tambour;  les  uns  veulent  qu'elle  ferve 
à  donner  quelque  fon  à  cette  membrane ,  com¬ 
me  fait  celle  qu’on  met  for  la  peau  des  tam¬ 
bours  :  &  les  antres  prétendent  que  cette  corde 
n’eft  autre  chofe  qu’une  branche  de  la  portion 
dure  du  nerf  de  l’ou'ie,  quife  diftribuë  à  l’oreille 
interne.  , 

On  trouve  un  conduit  long  &  étroit,  qui  pafîè 
obliquement  de  cette  cavité  jufques  dans  le  pa¬ 
lais  ;  on  luy  a  donné  le  nom  d’aqueduc  :  c’eft  un 
canal  en  partie  cartilagineux ,  &  en  partie  mem¬ 
braneux  ;  il  fé  termine  dans  la  bouche  par  une 
ouverture  alTez  grande  à  côté  de  la  luette  ,  & 
proche  les  trous  qui  vont  aux  narines  ;  la  com¬ 
munication  du  palais  à  cette  cavité  eft  fonfible, 
en  ce  que  ceux  qui  prennent  du  tabac  en  fu¬ 
mée,  le  rendent  quelquefois  par  les  oreilles  ;  Se 
.que  ceux  qui  font  fburds,  entendent  quand  on 
leur  parle  dans  la  bouche. 

On  vouloir  que  cette  aqueduc  eût  une  valvu¬ 
le  qui  empêchât  le  retour  des  humeurs  qu’on 
çroy^t  s’écouler  par  le  palais  ;  mais  il  y  a  plus 
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d’apparence  que  cette  valvule  faifant  un  office 
tout  contraire ,  empêche  la  fortie  de  l’air  conte, 
nu  dans  cette  cavité,  puif^ue  cet  air  n’y  eft  pro. 
duit  &  entretenu  que  par  celuy  que  nous  infpi. 
tons  ;  qu’il  y  eft  porté  du  palais  comme  la  fumée 
du  tabac  ,  &  le  fon  de  la  parole  ;  &  qu’il  n’en 
peut  revenir  par  l’obftacle  que  cette  valvuleyap. 
porte. 

4(saeux  II  y  a  deux  ouvertures  qui  font  comme  deux 
ronSsi  petites  feneftres ,  donc  l’une  eft  ronde  &  l’autre 
«va!es.  '  ovale;  Celle. ci  eft  plus  grande  quel’a^tre  ;  c’eft 
par  ces  deux  ouvertures  que  les  imprellions  de 
l’air  paflenc  dans  laçavité  qui  fuit. 

troifictne  çavité  dont  çes  deux  feneftrcî 
font  l’entrée,  eft  compofée  de  plufteurs  con¬ 
duits  qui  la  fontappeller  labyrinthe,àcaufe£les, 
tours  &  détours  qui  y  font  ;,On  a  donné  des 
noms  differens  aux  canaux  qui  s’y  trouvent. 

On  appelle  le  commencement  de  cette  cavité, 
veftibule  :  c’eft  une  cavité  de  l’os  petreux ,  qui 
eft  derrière  la  feneftre  ovale,  &  qui  eft  tapilTéa 
d’une  membrane  parfèméede  vaiflêaux  :  fa  figu- 
rc  approche  de  la  fpherique.  Il  en  part  trois  ca¬ 
naux  demy-circulaires,  qui  y  retournent  par  un 
autre  endroit  ;  ils  embrallènt  tous  trois  la  voûte 
du  veftibule  ,  l’un  s’appelle  horiibntal ,  &  lei 
deux  autres  verticaux.  Le  ion  palFe  par  le  laby¬ 
rinthe  ,  pour  arriver  à  la  quatrième  cavité. 

La  derniere  cavité  eft  appellce  la  coquille,  le 
(juiîle.'”  limaçon  ,oula  trompe,  à  caiifède  fà  figure.  Le 
conduit  qui  entre  dans  cette  cavité  eft  étroit.  Il 
monte  en  ligne  fpirale  ,  &  va  en  diminuant  &  en 
s’étrefllfTant  à  mefure  qu’il  monte.  H  a  dâns  le 
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taiilicu  une  cfpece  de  noyau  comme  il  s’en  voie 
dans  les  coquilles  de  limaçons  j  ce  noyau  eft 
cave  dans  fon  milieu ,  faifant  comme  un  canal 
pour  donner  paflàge  aux  filets  du  nçrf  auditif; 

Il  fort  de  ce  noyau  une  lame  oireulè  &  fort 
mince ,  qui  tournant  en  ligne  fpirale  comme  le 
conduit  ,  Le  partage  tout  du  long  comme  en 
deux;  en  forte  que  cette  lame  n'étant  attachée 
qu’au  noyau  ,  elle  ne  fait  poiçt  le  conduit  dou¬ 
ble  ,  &  n’empêche  point  que  la  partie  qui  eft  au 
delTus, n’ait  communication  avec  celle  qui  eft 
au  delTous,  On  appelle  cette  lame ,  membrane 
fpirale,  parce  qu’elle  eft  mince  &  flexible  com¬ 
me,  une  membrane. 

Le  nerf  de  la  huitième  paire ,  qui  eft  l’auditif, 
fe  divife  en  deux  parties ,  dontl’une  eft  dure,&  auditif, 
l’autre  molle  ;  la  dure  apres  eftre  fortie  de  l’o¬ 
reille,  fe  divife  en  trois  branches ,  dont  la  fupe- 
rieure  va  au  front,aux  paupières,  &  aux  mufcles 
du  front  ;  la  moyenne  va  à  la  joue  ,  au  nez ,  & 
aux  lèvres  ;  &  l’inferieure  à  la  langue,  aularinx, 

&  aux  muÀ:les  de  l’os  hyoïde.  La  partie  molle 
du  nerf  auditif  demeure  &  fe  perd 'toute  dans 
cette  derniere  cavité  ,  où  elle  fait  le  même  office 
que  le  nerf  optique  dans  l’œil. 

Avant  que  de  finir  la defeription  de  l’oreille, 
il  faut  vous  dire  en  deux  mots  comment  fe  fait  fouïç. 
l’ouïe  :  L’air  extérieur  étant  agité  par  des  fecouf- 
fes  tres-promptes ,  entre  dans  le  premier  con¬ 
duit  &  va  fraper  le  timpan  ;  cette  membrane 
ainfi  agitée  ,  ébranle  la  petite  corde  qui  eft  der-  , 
riere  &  les  trois  petits  os  qui  y  font  attachez  ; 

&  fait  palier  dans  l’air  intérieur  l’efpece  de 
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mouvement  qu’il  a  receu  de  dehors;  cet  airfe 
fiibtilifani  enfuite  dans  les  détours  du  labytin. 
lhe,  &  en  entrant  dans  cette  coquille  fpirale,  il  fe 
communique  au  nerf  qui  le  porte  au  fens  com¬ 
mun  ;  fi  bien  que  ces  differentes  modifications, 
de  l’air  font  formera  nôtre  ame  cette  fenfation, 
qu’on  appelle  fon;  car  ouïr  n’èft  pas  faire  quel- 
que  choie  ,  mais  feulement  recevoir  dans  les 
nerfs  qui  vont  à  l’oreille  j  l’impreffiofl  de  l’ai^ 
agité. 

1.6^4.  troificme  ftns  que  j’ày  à  vous  démontrer, 

'  eft  celui  de  l’odorat ,  qui  a  pour  organe  le  nez; 
je  ledivilèray  comme  l’œil  &  l’oreille,  en  nez 
externe  ,  &  en  interne. 

Parties  Le  nez  externe  eft  tout  ce  que  vous  voyez  au 
(?ï'terne!  «Jehors ,  ott  le  diftingue  en  plufieurs  parties  qui 
ont  chacune  leur  nom  ;  la  fuperieure  qui  eft  en¬ 
tre  les  deux  yeux  le  nomme  la  racine  du  nez; 
celle  de  deflbus  ,  qui  eft  olîèufe  &  immobile 
s’appelle  le  dos  du  nez  ;  l'a  partie  la  plus  poin¬ 
tue  qui  eft  plus  bas  ,  fe  nomme  l’épine;  &  fe- 
tremité  qui  eft  eartilagineuiè  &  mobile  eft  ap- 
pellée  le  petit  globe  du  nez  ;  les  parties  laterab 
iê  nomment  les  aîles  ;  &  la  charnue  qui  avance 
au  milieu  ,&  qui  feparelcs  deux  narines ,  s’ap¬ 
pelle  la  colomnc  du  nez. 

éminent  pour  rece- 
voir  les  odeurs  qui  montent  toujours  en  haut; 
Il  eft  place  dans  le  milieu  du  vifage ,  parce  qu’il 
eft  unique  ;  &  il  eft  unitjue  parce  qu’un  feul 
fuffit  pour  fon  aétion  :  la  raifon  pour  laquelle  il 
eft  au  delTus  de  la  bouche ,  c’eft  qu’étant  l’en¬ 
droit  par  où  l’homme  prend  fa  nourriture,  1* 
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bonne  ou  mauvaife  odeur  des  alimens  le  déter¬ 
mine  à  ies  prendre  ou  à  les  rejetter. 

Je  ne  puis.pas  vous  prefcrire  au  jufte  la  figure 
le  la  grandeur  du  nez  ,  parce  que  les  uns  1  ont 
grand ,  &  les  autres  petit  ;  il  vaut  mieux  l’avoit 
grand  &  aquilin,  qu’écrafé  &  camus  ;  car  outre 
qu’un  grand  nez  ne  gâte  jamais  un  vifage ,  c  eft 
que  les  narines  bien  ouvertes  font  préférables 
aux  petites  ,  &  à  celles  qui  font  ferrées  ,  non 
feulement  pour  la  beauté,  mais  encore  pour  la 
commodité  delà  refpiration. 

Le  nez  eft  compofé  de  peau ,  de  mufcles ,  de 
cartilages ,  d'os ,  de  vaiffeaux ,  de  cavitez  ,&  de 
tuniques  j  Nous  avons  trop  parlé  des  os  du  nez 
dans  nôtre  Ofteologie  pour  les  repeter  ici. 

La  peau  du  nez  eft  déliée  &  fine ,  elle  eft  fans  ? 
grailfe,  de  peur  qu’il  ne  devienne  trop  gros  ; 
ce  defaut  de  graillé  eft  caulè  anffi  qu’il  eft  fort 
expofé  au  froid  qui  le  rend  d’un  rouge  brun,  ou 
violet ,  principalement  en  Hyver;  cette  peau  eft 
adhérente  aux  mufcles  des  allés  du  nez  -,  elle  eft 
fsngueulè  en  fa  partie ,  qu’on  nomine  la  colom- 
ne  ,  où  elle  le  replie  pour  la  couvrir  &  faire  les 
bords  des  narines. 

La  peau  étant  levée  ,  l’on  découvre  les  muC- 
des  du  nez ,  qui  font  au  nombre  de  fèpt ,  fçavoir 
un  commun  &  lîx  propres  ;  de  ces  derniers ,  il  y 
ena  quatre  qui  le  dilatent,  Scdeuxquile  relTer- 
rent  -,  tous  ces  mufcles  font  fort  petits ,  parce  que 
les  mouvemens  du  nez  ne  font  pas  confidera- 
bles  ;  il  ne  falloir  pas  auffi  qu’ils  le  fulTent  étant 
;■  obligé  d’eftre  toùjours  ouvert  pour  la  facilité  do 
la  refpiration. 
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eu-  commun  eft  une  portion  du  fflufet* 

orbiculairedes  lèvres,,  il  abaiiTe  le  nez  en  bas 

lors  qu  il  approche  la  lèvre  fuperieure  de  iW 

rieure. 

-  Les  deux  premiers  des  propres  font  pirami- 
danx  ,  ou  triangulaires.  Ils  viennent  dela  futurâ 
du  front  &  s  infèrent  par  une  fin  large  aux  allés 
du  nez  qu  ils  dilatent. 

'«s  Les  deux  autres  relïèmblent  aune  feuille  de 
mirthe ,  on  les  appelle  dilatateurs,  à  caufe  qu’ils 
fervent  a  la  dilatation  du  nez  :  Ils  naifiènt  de  l’os 
du  nez  proche  l’aîle ,  &  fè  vont  terminer  à  laro. 
tondité  de  la  même  aîle. 

1-  Les  deux  derniers  font  internes  &  cachez  fous 
j._  la  tunique  qui  revêt  les  narines  ;  ils  font  petits 
&  membraneux  ;  ils  naillènt  delà  partieintetne 
de  1  os  du  nez ,  &  s’inferent  à  1  aîle  interne  de  k 
narine  pour  la  reflèrrer. 


Vous  remarquerez  que  les  quatre  dilatateurs 
font  placez  extérieurement  ,  &  que  les  deux 
conftrièteurs  le  font  intérieurement, 
nirgesau  défions  de  ces  mufcles  il  y  a  cinq  cara'J 

nez.  lages  qui  forment  la  partie  inferieure  du  nez; 
car  la  fiipedeure  ,  à  laquelle  ces  cartilages  font 
unis ,  eft  oflèuiè.  Les  deux  fuperieursfontadhe- 
rens  aux  deux  os  du  nez  ;  ils  font  larges  pat  en 
haut ,  mais  ils  s’étreffifiènt  &*  s’amollilTent  à 
mefure  qu’ils  defeendent  en  bas  ;  les  deux  au- 
Kes ,  qui  font  ceux  qui  forment  les  aîles  du  nez, 
font  attachez  aux  extremitez  de  ceux-ci  par  des 
hgamens  rnembraneux;  &  le  cinquième  eft  placé 
dans  le  milieu  ;  c  eft  celuy  qui  fait  l’entre-deux 
des  lurmes. 
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Lès  Vailïèaux  du  nez  font  des  nerfs ,  des  arte-  vaiffcin* 
tes,&  des  vénes;Ies  nerfs  principaux  viennent  de  “«• 
la  cinquième  paire,  qui  eft  la  première  Sc  la  plus 
grolFe  de  ceux  du  goût  ;  ce  qui  caufe  une  gran¬ 
de  fimpathie  entre  le  goût  &  Todorat  ,  &  qui 
fait  que  le  defaut  de  l’un  acebmpagne  fouvent 
l’autre:  Il  reçoit  encore  quelques  branches -de 
ccluy  des  yeux ,  qui  va  à  la  tunique  du  nez;  d’où 
Vient  que  l’odeur- des  chofes  qui  ont  de  l’acri¬ 
monie  fait  fortir  des  larmes  les  arteres  luy 
viennent  des  carotides  ;  &  les  vénes  vont  lé  ten¬ 
dres  dans  les  jugulaires. 

Les  deux  ouvertures  que  l’on  voit  à  la  balé 
du  nez  font  les  narines ,  qui  font  les  commence- 
tnencemens  des  deux  cavitez ,  par  où  l’air  entre 
dffort  continuellement.  Chacune  de  ces  cavitez 
fe  divife  enfuitc  en  deux  autres ,  dont  l’une  mon¬ 
te  en  haut  vers  l’os  fpongieux ,  &  l’autre  va  au 
delTus  du  palais  fe  rendre  dans  le  fond  de  la  bou¬ 
che  &  de  la  gorge  ;  c’eft  par  là  que  le  breuvage 
fort  quelquefois  par  les  narines ,  &  que  le  tabac 
pris  en  poudre  par  le  nez  tombe  dans  la  bouche. 

On  a  découvert  deux  autres  conduits  qui  vien¬ 
nent  des  narines  fe  rendre  dans  la  bouche  ;  ils  ont 
leur  commencement  dans  le  fond  de  chaque  na¬ 
rine  ,  &  pafîànt  par  delTus  le  palaif ,  ils  la  per¬ 
cent  au  deflbus  des  dents  incifîves  fupetieures , 
où  ils  finillént. 

Toute  la  capacité  intérieure  des  narines  eft  TuniquiS 
tapiflee  d’une  tunique  aflèz  épaiflè,  qui  eft  per- 
cée  de  plufieurs  petits  trous  à  l’endroit  de  l’os 
cribleux  ;  c’eft  une  continuation  de  la  dure- 
tnere,  d’où  on  veut  qu’il  forte  des  fibres  par  ces 
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trous ,  lefqueiles  fe  dilatant  enfuite  forment  m 
leulement  cette  tunique,  mais  encore  celles  delà 
bouche,  de  la  langue  &du  larinx.  Ilnaîtdansla 
partie  inferieure  de  cette  tunique  des  poils  qui 
font  ceux  que  vous  voyez  à  l’entrée  du  nez 

(Ju  nez?  ^  de  parties  qui  ayent  plus  d’ufa. 

ges  que  le  nez  ,  nous  luy  en  voyons  quatre  ou 
cinq  que  l’on  ne  peut  pas  luy  contefter  ;  le  pre. 
mier  eft  de  conduire  jufqu  au  cerveau  l’ait  qui 
y  eft  neceflàire  pour  la  formation  des  efprits 
animaux  ;  le  fécond  de  donner  paflageàl’airqui 
entre  &  fort  fans  celle  des  poumons  ;  ce  qui  eft 
d’une  fi  grande  importance  à  l’homme  ^  qu’il 
meurtauffi-tôt  que  l’air  ne  peut  plus  y  entrer.  Le 
troifiérne  ,  de  porter  les  odeurs  aux  produétions 
mammillaires,  ce  qui  fait  l’odorat.  Le  quatrié- 
me ,  de  fèrvir  d’égoût  au  cerveau  par  où  les  ex- 
cremens  coulent  &  fortent  comme  par  un  canal; 
&  le  cinquième ,  de  contribuer  à  la  beauté, 
te  nez  interne  eft  rempli  de  plufieurs  lames 

interne,  cartilagineufes  fepatées  les  unes  des  autres  :  cha¬ 
que  lame  fe  partage  en  plufieurs  autres,  qui  font 
prefque  toutes  roulées  en  ligne  fpirale  ;  les  extte. 
mitez  de  ces  lames  aboutiffent  à  la  racine  du 
nez;  &  les  trous  dont  l’os  cribleux  eft  percé,  ne 
tirages  intervalles  qui  les  feparent. 

des  cavi-  Ces  lames  font  particulièrement  deftinées  à 
du  foûtenir  la  tunique  intérieure  du  nez ,  laquelle 
étant  l’organe  immédiat  de  l’odorat ,  a  de  même 
que  les  autres  organes  des  fens  une  tres-longue 
étendue  ;  ce  qui  fait  que  cette  tunique  eft  plilfie 
^ans  les  petites  cayitez  du  nez  en  plufieurs  en¬ 
droits^ 
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droits,  afin  d’employer  toute  fâ  longueur  dans 
un  petit  eipace  ;  &  qu’elle  eft  roulée  tout  autour 
de  ces  lames ,  dont  elle  couvre  exademenc  la 
fuperficie. 

Quoyque  cette  tunique  foit  d’un  fèntiment 
tres-exquisjétant  parfemée  d’un  nombre  infini  de 
rayes  ,  qui  font  autant  de  branches  de  nerfs  j 
cependant  les  parties  des  corps  odorahs  font  fi 
délicates  ,  qu’elles  ne  pourroient  ébranler  l’orga¬ 
ne  que  foiblement ,  fi  la  nature  n’y  avoir  pourvu 
par  la  grande  étendue  qu’elle  a  donnée  à  cette 
tunique  ;  ce  qui  donne  lieu  à  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  petits  corps  de  la  fraper  en  même  tems 
en  plufieurs  endroits  i  &  de  rendre  par  ce  moyen 
leur  impreffion  plus  forte  &  plus  vive. 

L’air  qui  paflè  par  le  nez  pour  entrer  dans  la 
poitrine,  chariant  ces  petits  atomes ,  il  eft  certain 
que  s’il  n’y  avoit  eu  autant  de  détours  &  de  fi- 
nuofitez  formées  par  les  intervales  de  ces  peti¬ 
tes  lames  ,  la  plus  grande  partie  de  ces  petits 
corps  auroit  pafle  immédiatement  avec  l’air  dans 
la  poitrine ,  fans  caufer  aucun  ébranlement  dans 
l’organe. 

C’eft  encore  pour  cela  que  cette  tunique  eft 
garnie  de  plufieurs  petites  glandes ,  qui  ont  des 
tuyaux  qui  s’ouvrent  au  dedans  du  nez ,  &  qui 
l’humeftent  d’une  humeur  épaifle  &  gluante , 
qui  fert  à  arrêter  les  exhalaifons  feches  des  corps 
odorans. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  longueur  &  le 
développement  de  cette  tunique  ne  fervent  auffi 
à  la  délicateCTe  de  l’odorat  ;  puifque  l’on  voit  que 
plus  les  animaux  ont  de  ces  lames ,  plus  ils  ont 
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k  nez  fin  ;  qu’entre  tous  les  animaux  le  neS 
des  chiens  de  chaffe  en  eft  plus  garni  que  celiiy 
de  tous  les  autres  ;  &  que  l’homme  en  a  moins 
qu’aucun  autre  anirnal. 

Merani-  Ce  qui  donne  la  perfediôn  à  cette  mécanique 
interne  ,  ce  font  les  pto. 
■  htz  in.."'  durions  mammillaires  qui  accompagnent  le 
Ttnic.  nerf  o!fa£):oire  que  vous  vîtes  hier.  Je  vous  ay 
fliit  remarquer  qu’elles  s’avancent  jufques  defTus 
les  cavitez  qui  font  à  l’os  etmoïde,  &  qu’elles 
font  pleines  d’une  humidité  dont  elles  déchar¬ 
gent  k  cerveau,  C’eft  cette  humidité  qui  fertà 
arrêter  les  çorpufeuiés  qui  font  portez  avec 
l’air. 

Ce  qu’il  faut  encore  remarquée  ici,  c’eft  que 
gommer  |gs  nerfs  olfaéVoires  jettent  par  les  trous  de  l’os 
Codera:,  ctmoïdé  plufieui's  petites  br  inçhes ,  comme  des 
tuyaux  qui  fe  perdent  dans  la  tunique  intérieure 
du  nez  ;  fi  bien  que  par  la  connoiflance  des  pat¬ 
ries  du  nez  ,  il  eft  aik  dé  venir  â  celle  del’odo- 
rat ,  qui  en  eft  une  fliite  neceffaire  ;  &  voicy  en 
trois  mots  comment  il  (è  fait» 

Les  petits  atomes  qiii  s’exhalent  d’un  corps 
odorant  font  portez  avec  l’air  dans  le  nez,  où 
frapant  fa  membrane  intérieure  ,  ils  ébranlent 
les  petits  tuyaux  des  nerfs  olfaétoires  ;  la  ma¬ 
tière  fubtile  ,  dont  ils  font  remplis  ,  participe 
d’abord  à  cet  ébranlement ,  qui  s’étend  en  un 
moment  par  le  moyen  de  la  continuité,  jufqu’aux 
éminences  canelées ,  où  ces  nerfs  prennent  leur 
origine ,  <V  où  nôtre  ame  ,  qui  connoît  les  difre- 
rentes  ondulations  que  chaque  objet  eft  capable 
de  produire  dans  le^  efprits ,  juge  que  c’eft  l’iŒ* 


de  t Homme, 

^teffion  d’un  cotps  odorant ,  d’ou  naît  la  lenià- 
tion  qu'on  appelle  odeur  -,  de  (orte  que  flairer, 
n’eft  pas  faire  quelque  chofe  ,  mais  feulement 
foufFrir  fur  les  nerfs  de  rodoratjl’iiTipreffion  que 
les  corps  odoriferans  font  par  le  moyen  des  fu¬ 
mées  qui  en  exhalent. 

Nous  avons  encore  un  quatrième  fêns  à  exa- 
miner  ,  c’eft  celuy  du  goût ,  qui  n’eft  pas  moins 
curieux  que  les  autres  ,  .puifqu’sl  eft  fait  de 
la  meme  main  que  ceux  que  vous  venez  de 
voir. 

.  C’eft  la  bouche  qui  eft  l’organe  dont  l’ame  fe  l,  tom 
fert  pour  goûter  ;  par  le  mot  de  bouche ,  |e  n’en-  che. 
tends  pas  feulement  cette  ouverture  que  vous 
connoiflèz  tous  ,  mais  toutes  les  parties  renfer¬ 
mées  dans  fa  cavité  ;  c’eft  pourquoy  je  la  divifè- 
ray  comme  les  yeux ,  les  oreilles  &  le  nez,en  par¬ 
ties  externes  &  internes. 

Les  parties  que  nous  voyons  au  dehors  font  «  « 
lèvres  qui  font  deux,  l’une  fupericure,  &c  Tau- 
tre  inferieure  ;  elles  font  compofées  d’une  chair 
fongueufe,&  couvertes  d’une  tunique  fort  déliée, 
qui  eft  continue  avec  celle  de  la  bouche.  Avant 
que  de  voir  les  mufoles  qui  les  font  mouvoir , 
examinons  les,  parties  ejjternes  qui  les  envi¬ 
ronnent. 

L’élévation  ronde  qui  eft  au  deflbus  des  yeux  Lcsjauët, 
entre  le  nez  &  l’oreille  ,  s’appelle  la  pomette; 
cet  endroit  eft  ordinairement  vermeil  ;  &  parce 
qu’il  rougit  davantage  dans  la  honte ,  on  le  nom¬ 
me  le  fiege  de  la  pudeur  ;  le  deflbus  de  cet  en¬ 
droit  ,  qui  eft  lâche ,  s’appelle  la  joue  ,  ou  bucca, 
parce  qu  iUs’enfle  en  fonnant  de  la  trompette  j 
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lè  deflîis  de  la  lèvre  fuperieure  s’appelle  Is' 
ifjouftache  ;  la  fente  qui  eft  entre  les  deux  lèvres, 
s’appelle  la  bouche-,  lies  deux  extremitez  de  k 
fente  fe  nomment  les  coins  de  la  bouche  ;  les 
parties  avancées  des  lèvres  s’appellent 
le  deffbus  de  la  lèvre  inferieure  le  menton;  &la 
-partie  charnue  fous  le  menton ,  huccuîa ,  ou  peti. 
te  gorge. 

(^elques  Auteurs  ônt  donné  deux  mufcles 
aux  joues  ,  fçavoir  le  'peauciér  &  le  buccina. 
teur  ;  mais  nous  ne  leur  en  donnons  point, car 
nous  mettons  le  premier  au  nombre  de  cto  è 
la  mâchoire  inferieure ,  &  le  fécond  nous  le 
donnons  aux  lèvres. 

Yrehe  Les  mufcles  des  lèvres  font  treize,  huit  pro- 
wufcies  près  3c  cin  q  commun  s  ;  des  propres,  il  y  en  a  qua. 
tre  poifr  la  lèvre  inferieure  ,  8c  quatre  pour  la 
fuperieure:  &  des  communs,  il  y  en  a  deux  à 
chaque  lèvre  ;  fi  bien  que  fix  mufcles  d’un  côté, 
&  autant  de  l’autre,  font  avec  l’impair  le  nombre 
de  treize  mufcles  ,  qui  fervent  aux  mouveraens 
des  lèvres. 

^  _  Le  premier  des  propres  qui  appartient  àla  lèvre 

ï-’incifif.  faperienre  eftî’incifif,ainfi  nomme  ,  parce  qu’il 
prend  fon  origine  de  l’os  de  la  mâchoire  fup 
rieure  à  l’endroit  des  dents  incifives;Il  vas’in- 
fèrer  à  la  lèvre  fuperieure  qu’il  tire  en  haut, 
s  Le  fécond  eft  le  triangulaire  ,  qui  eft  l’antago- 

Suhh-e"'  nifte  de  celui-ci:  il  prend  fon  origine  de  la  partie 

latérale  &  externe  de  la  bafe  de  l’os  de  la  mâchoi¬ 
re  inferieure ,  &vas’infèrer  proche  l’angle  déjà 
bouche,  à  la  lèvre  fuperieure  qu’il  abaiflè. 

Le  troifiéme  appartient  à  la  lè  vre  infeneure; 
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rm'fttanus ,  ouquarré;  il  prend  fon  origi-  9 
gine  de  là  partie  anterieure  &  inferieure  du  men-  J;' 
ton,  &  de  la  racine. <le.s  dents  incifives  de  la  mât- 
■  choire  inferieure-,  &  va  s’înferer  au  bord  de  la 
lèvre  inferieure ,  qu’il  tire  en  bas. 

Le  quatrième  eft  fon  antagonifte ,  on  Tappelle 
le  canin,  parce  qu'il  prend  fon  origine  de  l’os  de 
l'a  mâchoire  fuperieure  au  delfus  de  la  dent  ca¬ 
nine,  &  va  s’inferer  à  la  lèvre  inferieure  proche 
l’angle  de  la  bouche  ,.  pour  tirer  cette  lèvre, 
en  haut. 

Le  cinquième  &  premier  des  communs  eft  le 
zigomatique  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  prend  miütiné. 
fon  origine  du  zigoma  ,  &  va  s’inferer  au  coin 
de  la  bouche  pour  la  tirer  vers  les  oreilles;  on  le 
nomme  auffi  le  rieur  ,  parce,  que  c’e.ft  luy  qpi 
agit  dans  le  tems  du-ris. 

Le  fixième  &fëcond’des  communs  eft  le  buç-  LeBucGî. 
cinateur  ou  trompeteur  ,  ainfi  nommé  ,  parce 
que  c’eft  luy  qui  s'enfle  &  fait  la  joue  grofle  en 
foufflant  ou  fonnant  de.  la  trompette.  Il  prend 
fon  origine  des  racines  des  dents  molaires  de  l’une 
&  de  f’autre  mâchoire ,  ôc  ya  s’inferer  à  La  cir¬ 
conférence  des  lèvres. 

r  Le  dernier ,  qui  eft  le  treizième  &  impair  eft  L’«bicu- 
rorbiculaire  ;  c’eft  cette  chair  qui  environne  les 
deux  lèvres  comme  un  fphinéter:  il  ferme  la  bou¬ 
che  en  les  approchant  l’nne  de  l’autre  ;  c’eft  luy 
auffi  qui  fait  faire  la  moue  ,  lorfqu’on  avance 
les  lèvres  en  dehors. 

Les  Lèvres  ont  plufieurs  glandes  que  l’on  fent 
aifémencav.ecleboutde  la  langue,  parce  qu’elles  vJso. 
font  fôus  la  tunique- qui  tapifle  la  bouche;  ces. 

Ee  iij 
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plandes  ont  des  artérioles  &  des  vcnules;dlei 
Jeparent  des  ferofitez  quelles  verfent  dans  k ' 
bouche  par  plufieurs  petits  tuyaux  qu’elles  ont  • 
ces  ferofitez  humeétent  la  langue,  &  aident  à  k 
ta  hoû  atimens. 

che  doit  La  bouche  contribue  beaucoup  à  la  beauté, 
tare  pe.  lorfqu’elleeft  bien  faite,  &-que  les  lèvres  font 
vermeilles  J  la  plus  petite  bouche  eft  la  plus  belle, 
a  la  différence  des  yeux  ,  dont  les  plus  grands 
font  toujours  les  plus  beaux. 

Les  parties  renfermées  dans  la  bouche  font, 
mécs  .lâ,  les  gencives ,  les  dents ,  le  palais ,  la  luette,  les 
^m’gdales ,  &  la  langue  ;  je  vay  vous  les  faire 
voir  toutes  ,  excepté  les  dents ,  dont  j’ay  fuffi- 
fàmment  parlé  dans  l’Ofteologie. 
civesf"'  gencives  font  faites  d’une  chair  dure  & 
folide  ,  qui  occupe  les  efpaces  qui  font  entre  les 
cellules  offèufès  ,  dans  lefquelles  les  dents  font 
plantées  ;  lorfqu’il  en  manque  quelqu’une,  cette  | 
chair  remplit  fa  place,  &  fe durciifant,  fertà 
rompre  &  à  brifer  les  viandes  ,  principalement 
quand  il  y  en  a  beaucoup  qui  manquent,  corn- 
me  aux  vieilles  perfonnes  :  à  ceux  qui  ont  des 
dents  gâtées  ,  il  arrive  aux  gencives  de  petits 
abcès  que  1  on  eft  obligé  d’ouvrir  avec  la  pointe 
de  la  lancette:  les  gencives  fervent  à  affermit 
les  dents  dans  leurs  alvéolés  ;  elles  tiennent  for¬ 
tement  aux  dents  :  c’eft  pourquoy  lorfqu’on  veut 
en  arracher  quelqu’une  ,  il  faut  la  déchaulTet, 
^eft  a  dire  feparer  la  gencive  qui  y  eft  attachée, 
de  peur  de  la  déchirer  ,  &  d’en  emporter  une 
partie  avec  la  dent,  ! 

U  pauu.  Le  palais  eft  la  partie  fuperieure  de  la  bouchci 
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lleftun  peu  concave, ce  qui  lé  fait  appel' er  ie 
ciel, ou  la  voûte  delà  bouche  ;  il  eft  tonm  par 
l’os  Iphenoidc  Si  par  un  autre  [eut  os  que  1  on 
nomme  l'os  du  palais  :  U  eft  evêtu  comme  le 
dedans  des  joués  &  la  bouche  d  une  tunique 
cpaiire,  qui  eft  une  continuité  de  la  dute  mere  : 
cette  membrane  à  l’endroit  du  palais  eft  pleine- 
decanelures,  ou  rugoruez  formées  par  les  plis 
qu  elle  fait,  ayant  plus  de  longueur  que  n  en  a 

^^Gesnigofuez  ont  leur  ufage  ,  car  cette  mem¬ 
brane  cofatribuë  au  goût ,  auffi  bien  que  la  ttini- 
que  de  la  langue  ,  ayant  Tune  &  autre  des 
corps  papillaires ,  que  l’on  démontre  bien  mieux 
dans  la  tunique  de  la  langue  que  dans  celle-ci. 

Lafubftance  de  cette  tunique  eft  toute  parle-  Lawnj., 
méede  glandes  conglomérées  qui  fe continuent 
jufqu’aux  ton  files  ,  ou  amigda  es  Ces  glandes  ge.ede 

feparentune  feroûté  qu’elles  déchargent  dans  la 

bouche  par  une  infinité  de  petits  tuyaux  qui  la  . 
percent  comme  un  crible.  »  a 

La  luette,que  l’on  nomme  auffi  gargareon,n  eft  j 4 

autre  chofe  , que  le  redoublement  déjà  tunique  , 

dupalais;  elle  eft  fufpenduë  dans  la  bouche  au  murd«. 

fond  du  palais ,  au  milieu  des  deux  amigdales  , 

&tout  auprès  du  conduit  qui  vient  du  nez:, Un 
donne  à  la  luette  quatre  mufcles  pour  taire  les 
mouvemens.  ...  .  -i,. 

Les  deux  premiers  font  les  penftaphihns  extet- 
nés  -  ils  naiûent  de  la  mâchoire,  fuperieure  au 
:  deffous  de  la  derniete  dent  molaire  &  s  mie-  lu» 
rent  par  un  tendon  grefte  ,  aux  cotez  de  la 

-  Eeii% 
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T<  lÉ  Les  deux  autres  font  les  periftaphilins  iiiteri 
riS"  fS;  ils  prennent  leur  origine  de  Taîle  intérieure 
linsimer-  de  1  apophife  pterigoïde,  oû  il  y  a  un  petit  carti- 
lage  mobile  qui  fert  à  fon  mouvement  ;  ils  mon-  i 
tent  le  long  de  Taîle  de  l’apopbife  pterigoïde ,  & 
s’inferent  à  la  luette  ;  çes  quatre  mufcles  qui 
font  tres-petits ,  &  plûtôt  fibres  mufçuleufes  que 
mufcles  véritables,  font  avancer  &  reculer  la 
luette  ,  lors,  qu'on  avale  les  alimens, 
dclX?.  ,,  luette  a  deux  ligamensen  formed’aîles,  qui 
te.  1  attachent  par  les  cotez  j  elle  fc  gonfle  &  s’en- 
flâme  fouvent,  &  quand  elle  eft  abbreuvée  de 
q^relque  pituite  ,  elle  s’allonge  quelquefois  tel- 
lement ,  que  1  on  eft  obligé  couper  l*extre- 
mité., 

ufâges  de  la  luette  font  deux  ;  le  premier 
te.  eft  de  temperer  l’air,  avant  qu’il  entre  dans  les 
poumons  ,  parce  qu’il  frape  d’abord  contre  cette 
partie  ;  &  le  fécond  ,  d’empêcher  que  ce  que 
^  ^  1  on  prend  par  la  bouche,  ne  forte  par  le  nez. 

LcIgùL  cotez  de  la  luette ,  entre  le  Iarinx&  les 

^ics"  ®  de  l’os  hyoïde  ,  il  y  a  deux  glandes  con- 

“■  glomerées  que  je  vous  ay  montrées  en  faifint 
voir  le  larinx  ;  on  les  appelle  renfiles  oiiami|da- 
!  les  ,  parce  qu’elles  relïêmblent  à  des  amandes 
pelées  relies  ont  toutes  fortes  de  vaiflèaux; elles 
fèparent  &  filtrent  les  fèrofitez  qui  fervent  à  hu- 
meéter  la  langue,  le  larinx ,  &  l’œfophage. 

I*  ,g  ^  La  langue  eft  la  derniere  partie  qui  nous  refte 
Un.  à  examiner  dans  la  bouche  ;  elle  eft  ainfi  appel- 
lée  du  verbe  Latin  /wgeye,  qui  fignifie  lécher  :  ’ 

Ip  Anciens  ont  reconnu  fon  excellence,  quand 
ils  1  ont  nommée  rinftrument  de  la  raifon- ,  le 
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triicîiement  &  l’interptete  des  penfées  &  de  la 
volonté;  on  peut  dke  auffi  que  les  Anatomiftes 
d’aujourd’huy  ne  l’ont  pas  moins  admirée  que  les 
Anciens,  après  qu’ils  ont  découvert  la  véritable 
ftriidure  ,  qui eft  tout-à-fait  furprenante , parle 
nombre  infini  de  corps  papillaires  dont  elle  eft 
compofée. 

Elle  eft  fituéedans  la  bouche  fous  la  voûte  du- 
palais;  fa  figure  eft  de  maniéré  qu’elle  peut  ba¬ 
layer  toutes  les  parties  de  la  bouche;  car  d’une- 
bafe  large  elle  fe  termine  prefque  en  pointe. 

Elle  eft  d’une  grandeur  médiocre  &  propor¬ 
tionnée  à  celle  de  la  bouche.  Quand  elle  eft  trop 
coiirteelle  ne  peut  s’allonger;  lorfqu’elle  eft  trop 
grofte  ,elle  fait  begayer,  &  fi  elle  eft  molle  & 
humide ,  comme  aux  enfans,  on  ne  peut  pas  bien 
articuler  les  paroles. 

Plufieurs  fortes  de  parties  entrent  dans  la 
compofition  de  la  langue  ;  fçavoir  des  membra¬ 
nes  ,  des  chairs ,  des  vaiflèaux  ,des  glandes ,  des 
ligamens ,  &  des  thufcles. 

La  langue  eft  recouverte  d’une  membrane  aC. 
fez  forte,  qui  luy  eft  commune  avec  la  bouche 
Scie  palais;  c’eft  une  continuité  de  la  dure-mere;- 
elle  eft  poreufe  ,  afin  que  la  faveur  puiffe  tou¬ 
cher  aux  petites  extremicez  des  nerfs  qui  s’y  ré¬ 
pandent.  Sous  cette  membrane  il  y  a  une  fub- 
ftance  vifqueufè  médiocrement  épailTe,  &  per¬ 
cée  comme  un  crible  :  elle  eft  blanche  du  côté 
qu’elle  touche  à  cette  membrane  extérieure ,  & 
noire  de  l’autre  côté. 

La  chair  de  la  langue  eft  particulière,  il. ne  s’en 
trouve  point  de  femblable  dans  le  refte  du  corps  ; 


!!£ 
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elle  eft  toute  fibreufe ,  &  plutôt  tnufculeufè  qaj 
glanduleufè  ;  elle  eft  eiuourée  de  fibres  en  droite 
ligne,  qui  de  fa  baie  s’étendent  jufqu’à  fa  pointe 
&  qui  la  retirent  en  dedans  &  la  racourcilfent. 

Elle  a  dans  Ibn  milieu  differentes  fortes  de 
fibres,  les  unes  font  droites,  les  autres  obliques 
&  tranfverfes ,  &  d’autres  font  en  forme  de  tilTu 
de  nattes ,  qui  defcendent  de  haut  en  bas  ;  C’ell 
par  le  moyen  de  toutes  ces  fibres  que  la  langue 
fe  meut  ,  &  qu’elle  tourne  dans  la  bouche  com- 
me  une  anguille.  Ces  fibres  font  entre- mellées 
de  graiffe  &  de  petites  glandes  vers  fà  bafe  ;  ce 
qui  la  rend  foüple,  &  qui  fait  que  les  langues 
des  animaux  font  délicates  &  de  bon  goût, 
vaiffeaux  ^  langue  a  beaucoup  de  nerfs  qui  luy  vien- 
aeialan.  oeot  de  la  cinquième  &  de  l’onzième  paire  ;  ils 
6“'-  fe  perdent  prefque  tous  dans  fà  fubftance  ,  & 
■Nerfsde  principalement  dans  les  tuniques  :  5es  arteres 
k langue,  font  des  branches  des  carotides;  &  fes  vénes  vont 
11.  ai.  fe  rendre  dans  les  jugulaires  ;  on  les  nomme 
de  ’^^rmles  :  ce  font  elles  que  l’on  ou^vre  avec  fuc. 
k'iangue!  cés  dans  les  fquinancies  :  elles  font  placées  aux 
deux  cotez  du  filet. 

Glandes  L’ou  trouve  quatre  grofïés  glandes  à  la  langue, 
deiaian-  Jeyx  quc  l’on  iiomme  hypogfotides  fituees  pro- 
che  les  vénes  ranulaires  ;  &  deux  autres  appellees. 
fubling;uales  ,  placées  aux  deux  cotez  de  la  lan¬ 
gue.  Elles  filtrent  toutes  quatre  une  ferofité, 
comme  une  efpece  de  filive  qu’elles  déchargent 
par  de  petits  rameaux  dans  la  bouche  vers  les 
•  gencives. 

l'gamens  ^oit;  Ugametts  à  la  langue ,  un  qui 

jui*  l’attache  pat  fa  bafe  à  l’os  hyoïde  ,  ôc  l’au“® 
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plus  large,  qui  s’infere  à  fa  partie  moyenne  &  in¬ 
ferieure:  ce  dernier  eft  appelle  le  frein  de  la  lan¬ 
gue.  On  en  trouve  fouvent  aux  enfans  qui  naifl 
fenc  un  troifiême  qui  eft  furnumeraire ,  &  qui 
les  empêche  de  taiter ,  parce  qu’il  s’étend  quel¬ 
quefois  jufqu’au  bout  de  la  langue  ;  alors  on  le 
coupe  avec  la  pointe  des  cifeaux. 

Quoyque  la  langue  foit  toute  d’une  fubftance 
fibteufe  &  mufculeufe ,  comme  vous  avez  vu  , 
&  qu’elle  puiflè  par  ce  moyen  fe  tourner  de  tous 
cotez  dans  la  bouche  j  neanmoins  elle  a  des  muf. 
des  pour  fes  grands  mouvemens  ,  comme  lotf- 
qu’elle  fort  hors  de  la  bouche  ,  ou  qu’elle  y  ren¬ 
tre,  Ils  font  huit ,  quatre  de  chaque  côté, 

Le  premier  eft  le  geniogloflo ,  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  inferieure  du  menton ,  &  va 
s’inferer  à  la  partie  anterieure  &  inferieure  de 
la  langue}  c’eft  luy  qui  la  tire  hors  de  la  bouche. 

Le  fécond  eft  le  ftilogloffe ,  il  prend  fon  origi¬ 
ne  de  l’apophife  ftiloïde,  &  va  s’inferer  à  la  par¬ 
tie  latérale  &  fuperieure  de  la  langue }  il  la  leve 
en  haut. 

Le  troifiême  eft  le  bafigloffe  ,  qui  prend  fon 
origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  bafe  de  l’os 
hyoïde ,  &  s’infere  à  la  racine  de  la  langue }  il  la 
tire  vers  le  fond  de  la  bouché. 

Le  quatrième  eft  le  ceratoglofiè }  il  prend  fon 
origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  corne  de  l’os 
hyoïde  ,  &  va  s’infèrer  aux  cotez  de  la  langue  ; 
il  le  tire  à  côté  &  en  arriéré.  Quand  ces  quatre 
mufcles,  &  les  quatre  autres  de  l'autre  côté,  agifi- 
fent  fuccefllvement,  ils  luy  font  faire  des  mou¬ 
vemens  en  rond. 
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Sépara.  L  on  o&fervc  que  la  langue  eft'  divifêe  en  deux 
lingue!  une  ligne  blaliche,  que  l’on  appelle  media, 
ne;  ce  qui  fait  qu’un  côté  devient  patalitique, 
fànsque  l’autre  le'foit,  prce  que  les  nerfs  qui 
y  viennent  ne  paflènt  point  d’un  coté  àl’autre, 
non  plus  que  les  autres  vaiflèaux. 
dTiaTan.  quatre  ufages  à  la  langue  ;  le  pre- 

gue.,  mier  ,  d’aider  à  l'a  maftication ,  en  tournant  let 
morceaux  dans  la  bouche,  afin  qu’ils  foient  bien 
mâchez  :  le  fécond  ,  de  férvirà  la  déglutition  en 
preilànt  l’aliment  contre  le  palais  ,  &  l’obli. 
géant  par  ce  moyen  d’entrer  dans  rœfophage: 
le  troifiéme  ,  de  fervir  conjointement  avec  les 
lèvres  à  l’articulation  de  la  voix ,  parce  que  ce 
font  leurs  mouvemens  qui  forment  des  paroles 
de  l’air  qui  fort  des  poûmons  par  la  tracliée-i 
artere;  &  le  quatrième,  d’eftre  le  principal  or. 
gane  du  goût. 

i.e!or  s  membrane  qui  reveft  U 

langue ,  &  la  fubftance  vifqueufc  qui  eft  au  def- 
deiaian.  fous  :  outre  CCS  dcux  parties,  il  y  a  encore  fous 
elles  une  tunique  qu'on  appelle  corps  papillaire; 

,5^  elle  eft  toute  remplie  des  nerfs  de  la  cinquième 
l’onzième  paire:  de  cette  tunique  ou  corps 
qucafe,"  papillaire  fbrtent  des  papilles  nerveufcs  qui  pé¬ 
nétrent  la  fubftance  vifqueufe  ,  pour  venir  fè 
terminer  fur  la  furface  de  la  langue  :  C’eft  par  le 
moyen  de  ces  fortes  de  papilles  que  la  langue  ap- 
perçoit  les  différentes  qualitez  des  faveurs. 

Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  faire 
cuire  des  langues  d’animaux  ,  vous  verrez  une 
infinité  de  ces  petites  éminences  qui  fortencdela 
membrane  de  la  langue;  ce  font  comme  des  pcfi- 
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pointes  femblables  à  celles  des  peignes  des 
Cardeurs. 

Cette  îïiécaniqae  nous  fait  eonnoître  que  le  commet 
goût  eo-nfifte  dans  les  trénaouflèmens  que  les 
Tels  des  alimens  caufentSux-efprits  de  la  langue, 
en  ftapant  les  nerfs  qui  les  contiennent  j  &que 
le  fentiment  de  faveur  éft  caufé  par  ces  tré- 
mouÉTemens  :  fi  bien  que  les  fels  de  tout  ce  qùi 
touche  la  langue  venant  à  fraper  ces  éminences 
papillaires  ,  y  caufent  des  ondulations  ,  qui  fe 
communiquent  dans  le  même  moment  aux 
efptits  contenus  dans  les  nerfs,  qui  les  portent 
aux  corps  canelez,  avec  lefquels  ils  font  conti¬ 
nus  ,  &  qui  les  reprefentent  à  l’ame  telles  qu’ils 
les  ont  receuês  5  &  ainfi  goûter,  n’eftpas  faire 
quelque  chofe  ,  mais  feulemet  recevoir  fur  ces 
corps  papillaires ,  qui  font  faits  des  extremitez 
des  nerfs  de  la  langue ,  les  itppreflions  que  les 
corps  favoureux ,  (  qui  ne  font  proprement  que 
les  fels  des  alimens  ,)  font  forces  éminences 
nerveufes.  t  t 

Puifque  je  vous  ay  promis  de  vous  faire  voit  al 
dans  cette  Anatomie  toutes  les  nouvelles  décou-  Uvaites., 
vertes ,  je  vais  vous  montrer  les  vaiffeaux  falivai- 
res  ,  par  lefquels  je  finiray  la  Démonftration 
d’aujourd’huy. 

Les  vailTeaux  falivaires  font  quatre,  deuxfu- 
perieurs  qui  ont  leur  commencement  dans  les  ■ 

glandes  parotides  ;  &  deux  inferieurs ,  qui  naif- 
,  ïènt  des  maxillaires  ;  Ils  viennent  tous  fo  termi¬ 
ner  dans  la  bouche. 

Les  parotides  font  des  glandes  conglomérées 
fort  gtoffès  ;  elles  font  placées  derrière  les  viennent 
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4e*p„o-  oreilles,  &iémpli(rent  tout  cet  efpace  qui  eft 
'  entre  1  angle  pofterieur  de  la  mâchoire  infetieu 
re,  &  rapophifemaftoïdej  elles  ont  des  arrêtes 
qui  viennent  des  carotides,  &  qui  entrent  dans 
leur  lubftance  j  &  d:  s  venes  qui  en  partent,  pour 
aller  dans  les  jugulaires  ;  de  ce  fang  qui  paflè  pat 
leur  fubftance ,  il  s’en  fepate  une  liqueur  appel, 
lee  la  falive,  laquelle  eft  receuë  par  deux  vaif. 
féaux  nommez  falivaires  ,  qui  font  formez  dê 
plufieurs  petits  rameaux  qui  fe  réunilfent  en* 
fèmble  au  fortir  de  ces  glandes,  &.  qui  vont  le 
long  des  joues  les  percer  dans  le  milieu  j,  pont 
entrer  dans  la  bouche  où  ils  finiffènt. 

Deux  Les  glandes  maxillaires  font  ainfi  appellées, 
dr!"  patcc  qu’elles  Ibnt  fituées  fous  la  mâchoire  in- 
xiUaires.  ferieure ,  entre  le  larinx  &  l’os  hyoïde  ;  ces  glan¬ 
des  qui  font  conglomérées  ont  des  arteres ,  des 
verres  ,  &  des  vailïèaux  falivaires,  qui  font  for¬ 
mez  de  plufieurs  rameaux  réunis  enfemble  fous 
ledigaftriquc  :  la  falive  ayant  efté  filtrée  par  ces 
glandes  eft  receuë  par  ces  vaiflèaux  falivaires, 
qui  la  vont  décharger  dans  la  bouche.  Ils  y  en- 
trent  fous  la  pointe  de  la  langue ,  aux  cotez  du 
frein ,  vers  les  dents  incifives  d’embas, 
tJfagedcs  L’ufage  de  ces  quatre  grofles  glandes  eft  de 
tf^vailler  fans  ceflè  à  la  feparationde  la  falive, 
h'vaiie^*'  ^  verfèr  par  les  quatre  vailïèaux  falivaires 
ivaiies.  bouche,pour  y  eftre  le  premier  diflolvant 

des  alimens,  comme  je  vous  l’ay  déjà  fait  remat- 
quer  à  la  page  174.  en  parlant  de  leurdigeftion. 

La  fituation  naturelle  de  ces  glandes  eft  extrê¬ 
mement  commode  pour  leur  adion.  A  l’égard 
des  parotides  elles  font  dans  une  cavité  prefque 
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tôute  ofleufe;  outre  cela  rang,lede  la  mâchoire 
hiferieure  qui  les  prefle  dans  le  tems  de  la  mafti- 
cation ,  oblige  la  falive  de  fortir  de  ces  glandes  ^ 
&  de  fe  décharger  dans  la  bouche.  Les  maxillai¬ 
res  à  la  vérité  ne  font  pas  preflles  par  une  par¬ 
tie  olTeufe  ;  mais  elles  le  font  par  les  mufcles 
digaftriques ,  qui  étant  les  abbailîéuts  de  la  ma- 
thoire  inferieure,  ïè  groffiflent  toutes  les  fois 
qu’elle  s’ouvre  ,  &  par  la  tumeur  qu  ijs  font 
dans  leur  corps ,  expriment  la  iàlive  qui  eft  dans 
ces  glandes ,  &  l’obligent  de  prendre  le  chemin 
de  la  bouche. 

Ainfi  ces  quatre  glandes  font  placées  de  ma¬ 
niéré  que  les  mouvemens  de  la  mâchoire  en  font 
fortir  la  falive  pour  aller  dans  la  bouche  ;  ce  que 
nous  expérimentons  même  en  parlant  ,  &  en 
baaillant  ,  quoyque  les  mouvemens  de  la  mâ¬ 
choire  foient  moindres  qu’en  mâchant  ;  je  dis,  en 
baaillant,  car  ces  glandes  étant  comprimées  for¬ 
tement  par  la  grande  dilatation  de  la  bouche,' 
la  falive  en  fort  quelquefois  avec  tant  d  impe- 
tuofité ,  qu’elle  en  eft  jettée  bien  loin  hors  de  la 
bouche. 

Voilà,  Meffieurs  ,  tout  ce  que  j’avois  à  vous 
dire  fur  les  organes  des  quatre  fens  que  je  viens 
de  vous  démontrer  ;  je  me  fuis  contenté  de  diflè- 
quer&  de  déveloper  tous  les  reftbrs  &  les  par¬ 
ticules  qui  les  compofent  ;  8c  vous  avez  vû,  com¬ 
me  moy ,  que  toutes  les  aftions  qui  en  refultent,' 
font  une  fuite  neceftàire  de  la  difpofition  natu¬ 
relle  de  ces  parties. 
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DEMONSTRATION. 


Des  Parties  qui  comfofent  les  extremitex^ 
.[uferiÉures, 


Lfaut  vous  reflouvenir,  Meflîeurs; 
que  nous  ayons  divifé  le  corps  hu- 
■nain  au  tronc  ,  &  aux  extremitez; 
Jufqu’icy  nous  avons  démontré  aflez 
amplement  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
la  compofîtion  du  tronc  ;  il  ne  s’agit  plus  main¬ 
tenant  que  de  vous  faire  voir  les  extremitez. 
Je  vous  en  feray  deux  Démonftrations  ,  parce 
que  le  nombre  des  parties  qui  les  compofent  elfc 
fi  grand  ,  que  je  ne  puis  vous  les  faire  voir  toutes 
dans  une  feule  leçon. 

Je  vous  ay  dit  au  commencement  de  cette  Ana¬ 
tomie  que  ces  extremitez  (ont  quatre  ,  Içavoit 
deux  fupérieures,  que  l’on  nomme  les  bras ,  & 
deux  inferieures ,  qui  font  les  jambes.  Vous  ver¬ 
rez  aujourd’huy  les  fuperieures  ,  &  demain  les 
inferieures. 

Sij’ay  différé  jnfqu'àprefent  à  vous  entrete¬ 
nir  des  generalitez  desmufcles ,  &  de  leurs  mou- 
vemens  ,  c’eft  parce  que  j’ay  crû  que  c’étoit  ici 
le  lieu  le  plus  convenable  pour  vous  en  inftruire , 
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puifqti’il  ne  s’agit  prefqne  que  dés  mufcfës  danS 
cette  Détnonftration ,  &  dans  la  fuivante. 
Êthymo.  JLa  Myologie  eft  une  fcience  qui  traite  des 
log^e  de  rnufcles  -en  particulier.  Ce  mot  fe  tire  de  deux 
'kMyolü-  diftioHs  Grecques ,  de/y.üf,qui  %nifie  ,  &  de 
7.oyoi,  qui  fignifie  difcours  ;  car  les  Anciens  pte- 
tendoient  que  les  rnufcles  approchoient  aflèss 
bien  de  la  figure  d’uïi  rat  à  qui  on  auroit  coupé 
les  pattes. 

Toutes  les  incifions  que  le  Cbirurgien  fait  fut 
Turgisn  '  le  corps  humain  doivent  eftre  faites  félon  la 
‘î’-'  reiSkitude  des  fibres  des  rnufcles  ;  or  comment 
My'ioî^  pourroit-il  executer  ce  que  fon  Art  demande, s’il 
jgnoroït  la  fituation  &  la  ftrudure  des  tnufclesî 
C’efl  donc  cette  partie  de  l’Anatomie  qu’il  doit 
fçavoir  préférablement  aux  autres  ;  car  autre, 
rnent  il  feroit  tous  les  jours  dans  le  hazard 
d’eftropier  ceux  fur  lefquels  il  opéré. 

Défini.  Le  mufcle  eft  défini  une  partie  diflîmilaire  & 
rnXicl*  organique  ,  qui  eft  un  tiflu  de  fibres  mouvan- 
tes  enveloppées  d’une  tunique  où  entrent  des 
rierfs  &  des  arteres,  &  d’oiï  forcent  des  venes: 
Ou  bien  fi  nous  confiderons  le  mufcle  dans  fes 
aétions ,  nous  dirons  qu’il  eft  le  principal  organe 
du  mouvement  volontaire. 

Il  y  scies  L’on  trouve  des  rnufcles  par  toutes  les  parties 
du,  corps  ,  parce  qU’il  n’y  en  a  pas-une  qmne 
kcoips.  faflh  quelque  mouvement  ;  le  plus  grand  no™* 
breeft  placé  aux  bras  &  aux  jambes, 
de  la  diverfité  des  mouvemens  qu’ils  font  o  i- 
gez  de  faire ,  ces  parties  étant  comme  des  valets 
&  des  porteurs ,  qui  font  pour  obeïr  &  fafi® 
îravail  le  plus  rude. 
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ta.  pîûpart  des  mufcles  different  en  figure  ;  en  iisjiffe. 
effet  l’on  n’en  trouve  prefque  pas  deux  de  fèm- 
blables  ;  il  y  en  a  de  ronds  ,  de  quarrez ,  de 
triangulaites&  de  circulaires:  il  yen  a  beaucoup 
même  qui  ont  leur  dénomination  des  figures  avec 
lefquelles  ils  ont  du  rapport. 

Leur  grandeur  prife  félon  les  trois  dimen-  H  y  en  a 
fions  generales  ,  longueur ,  largeur,  &  profon- 
deur  ,  eft  encore  fort  inégale}  car  il  y  en  a  de  grSdeurs. 
longs  5c  de  courts ,  de  larges  &  d’étroits  ,  d’épais 
&  de  mintes.  Les  parties  qui  font  petites ,  &  qui 
n  avoient  à  faire  que  des  mouvemens  légers  & 
faciles ,  n’ont  auQi  eues  que  de  tres-petits  mud 
des  ;  celles  qui  en  dévoient  faire  de  forts,  en  ont 
de  très- grands  :  Enfin  l’on  remarque  que  la  gran¬ 
deur  des  mufcles  eft  proportionnée  à  celle  des 
parties  qu’ils  font  mouvoir. 

V ous  avez  toujours  otiïs  dire  que  l’on  divifoit  te  muf, 
les  parties  du  corps  humain  en  deux  ,  en  fperma. 
tiques  ,  Si  en  languines  }  que  les  premières  fpetmatû 
étoicnt  formées  par  la  femence,&  les  autres  par 
le  fàng  menftruel  j  &  que  la  chair  des  mufcles  «es. 
ctoit  du  nombre  de  celles  qui  étoient  faites  par 
le  làng  de  la  mere.  Cette  opinon  répugné  à  n  ôtre 
principe  ;  nous  prétendons  que  toutes  les  parties 
du  corps  font  d’une  même  nature,  &  qu’elles 
font  fpermatiques ,  ayant  routes  leur  commen¬ 
cement  dans  la  fêmence  dont  elles  font  formées , 

&  que  le  fang  qui  y  eft  porté  ne  fert  que  pour 
leur  nourriture  &  leur  accroiffemenr  ;  de  forte 
que  ce  qu’on  appelloit  chair  mufculeufe  eft  partie 
fpermatique ,  comme  toutes  les  autres  ;  &  fi  elle 
▼ous  paroît  plus  rouge  que  la  tête ,  ou  la  queue 
Ff  ii 
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■du  mufcle,  c^eft  que  les  fibres  étans  plus  dïlatéesj 
les  particules  du  fang  qu’elle  reçoit  continuelle¬ 
ment  pour  faire  les  mouvemens  s’arrêtenfdans 
ces  efpaces,  &y  font  eette  tûugeur  qu‘on  yap. 
perçoit.  Si  vous  lavez  un  mufcle  dans  plufieurs 
eaux  après  l’avoir  dépouillé  de  fa  tunique  ,  les 
eaux  dans  leiquelles  vous  le  laverez  deviendront 
rouges ,  &  le  milieu  du  mufcle  auffi  blanc  que 
les  extremitez  5  toute  la  difièience  que  vous 
Trouverez  entre  le  corps  du  mufcle  &  les  ten- 
dons ,  après  que  les  panicules  du  fang  embat- 
raflées  dans  fes  fibres  feront  diflbutes  &  entrai- 
nées  par  l’eau  ,  fera  que  les  fibres  des  tendons 
vous  paroîtront  plus  ferrées ,  &  celles  du  corps 
du  mufcle  plus  dilatéesi, 

examiner  comment  eft  fait  un  tnuf- 
ck.  de,  U  le  faut  divifèr  en  (es  parties  :  on  en  fait 
de  deux  fortes ,  les  unes  font  appellées  fimilaires, 
&!es  autres  diffimilaires. 

îies''fimU  (ôuvenir  qu’une  partiè  fimilaire 

îairej.  eft  celle  qui  ne  (è  peut  divifec  qu  en  parties  fem- 
blables ,  &  de  même  nature.  De  ces  fortes  de 
parties  nous  en  trouvons  fix  qui  entrent  dans  lî 
compofitiondu  mufcle:  la  première  eft  le  liga¬ 
ment  qui  fort  de  l’os  ,  &  fert  à  y  attacher  le 
mufcle  :  la  fécondé ,  le  nerf  qui  vient  du  cerveau, 
&  luy  diftribuë  l’efprit  animal:  la  troifiéme, 
(ont  les  fibres  qui  en  font  toute  la  (ùbftance  :  la 
quatrième,  l’arter-e  qui  luy  apporte  lelângpout 
fa  nourriture  :  la  cinquième ,  la  véne  qui  raporte 
le  refte  de  ce  même  lang  :  &  la  fixiéme ,  la  tuni¬ 
que  qui  l’enveloppe  de  toutes  parts.  Elle  eft  fait® 
ies  fibres  nerveufes  5c  ligamenteufes. 
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Nous  avons  dit  encore  qu’une  partie  diflîmi-  Etenpa-r^ 
kire  étoit  celle  qui  ne  fe  pouvoir  divifer  qu’en 
parties  de  diflfèrente  nature  ;  le  mufclc  en  ren¬ 
ferme  trois, qui  font ,  la  tête,  le  ventre  ,  &  la 
queue  du  mufcle; 

Ce  que  l’oe  appelle  la  lête  du  mufcle  eft  du  muC- 
l’endroit  où  il  prend  fon.origine ,  Sc  où  entre  un  cic.- 
ligamenc  qui  l’attache  forcement  a  la  partie  d  oU' 
il  fort;  ce  ligament  n’eftpas  fi  dur  que  l’os  ,  ni 
fi  moû  que  le  mufcle  ;  fi  bien  qu  étant  d  une 
fubilance  entre  l’an  &  l’autre  ,  il  îèrt  de  moyen 
pour  les  unir  enfemble  :  la  plupart  des  Auteurs 
veulenfque  la  tête  duimuicle  ibft  ion  extrémi¬ 
té  ,  vers  laquelle  le  nerf  s’iniêre  j  ce  qui  fe  ren¬ 
contre  fouvent  véritable. 

Le  ventre  du  mufcle  eft  la  partie  moyenne 
d’iceluy ,  qui  en  eft  toujours  la  principale  &  la  de. 
plus  grande  ;  c’eft  cette  partie  qui  fe  gonfle  &  fe 
dilate  dans  la  contratftion  du  mufcle  ,  comme  je 
vous  feray  voir,en  vous. parlant  de  la  maniéré 
dont  il  fait  fes  divers  mouvemens.  ^ 

La  queue  dumufcle  eft  fon  extrémité  ;  pat  la-  muf. 
quelle  il  s’attache  à  la  partie  qu’il  fait  remuer  :  d'- 
lorfqu’elle  eft  étroite  &  ronde  elle  fe  nomme 
tendon  ,  '6c  quand  elle  eft  large  &  plate  elle 
s’appelle  aponevrofe  ,  qui  veut  dire  un  nerf 
dilaté. 

Le  tendon  eft  ainfi  appelle,  parce  qu’il  eft  ten- 
du  comme  la  corde  d’un  arc  :  c’eft  un  corps  con¬ 
tinu  qui  eft  fait  des  fibres  du  ligament  Sc  du  nerf 
unis  enfemble  ^  ces  fibres  paflènt  parle  ventre 
du  mufcle  ,  &  fe  joignans  font  une  corde  forte 
qui  k  joint  à  la.  partie  qu'il  fait  mouvoir.  Il  y  a 
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des  tendons  qui  font  plus  gros  les  uns  que  U 
autres,  &  de  toutes  fortes  de  figures.  Le  tendon 
cft  toû  jours  placé  vers  la  fin.  du  mufcle  ;  il  y  fait 
le  meme  office  que  le  ligament  en  fon  commen- 
cernent  :  il  eft  de  couleur  blanche  comme  de 
l'argent,  fi  bien  qu  après  l’humeur  criftalline 
c’eft  la  plus  belle  partie  qui  foit  au  corps.  ‘ 

J  '^'^^'^Çnces  des  mufçles  qui  fe  tirent 

fcreace's  fituation  ,  dc  leur  figure  ,  &  de  leur 

d«  maf.  grandeur,  (  que  je  vous  ay  montré,)  il  y  aencore 

cinq  chofes  par  lelquelles  ils  diffèrent  les  uns 
des  autres  ,  qui  font  leurs  parties,  leur  origine, 
l’arrangement  deleurs  fibres ,  leurs  trous,  &  leur 
atfbion. 

parties!”  Premièrement  nous  voyons  que  lès  uns  n’onr 
qu’une  tête  ,  d’autres  en  ont  deux  ou  crois, 
comme  le  biceps  ou  triceps  ^  ceux- ci  n’ont  qu’un 
ventre ,  ceux-là  en  ont  deux,  comme  les  digaftti- 
ques;  Les  uns  ne  finiflènt 'que  par  un  tendon,  & 
d’autres  par  plufieurs  ,  comme  les  fiéchilfturs 
&  les  extenièurs  des  doigts.  Il’  y  a  plufieurs 
mulcies  qui  finilïënt  par  un  tendon  commun, 
comme  les  jumeaux  &  le  Iblaire.  Il  y  a  encore 
des  mufcles  qui  prennent  leur  nom  des  parties 
fur  lefquelles  ils  font  couchez  ,  comme  les  cror 
taphites ,  les  pedoraux,  les  iliaques ,  &  plufieurs 
autres. 

ïn  leur  féconde  différence  fe  tire  de  leur  origine 

orjginc.  &  infertion  ,  parce  que  les  uns  naifléntdes  os, 
les  autres  des  cartilages ,  &  d’autres  des  mem¬ 
branes.  Les  uns  finiflént  aux  os ,  comme  ceux 
des  extremitez  ;  d’autres  à  la  peau  ,  comme  les 
palmaires  J  &  d’autresaux  parties,  commeceuï 
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'êe  h  tangue  ;  de  plus  les  uns  prennent  leur  ori¬ 
gine  d’une  partie  &  s’inferent  à  plufieurs ,  com¬ 
me  les  facre?;  &  les  demi  épineux  ;  &  enfin  d  au¬ 
tres  tirent  leur  origine  de  plufieurs  parties,  & 
finiflent  par  une  feule  infettion  ,  comme  les. 
inaftoïdiens&  les  deltoïdes. 

La  troifiéme  fe  prend  de  l’arrangement  de 
de  leurs  fibres ,  en  ce  que  les  uns  les  ont  droi¬ 
tes  qui  vont  de  la  tête  à  la  queue  \  les  autres 
les  ont  obliques  &  ttanfverfes  ,  &  d  autres  cir¬ 
culaires  ;  &  de  plus  il  y  a  beaucoup  de  mulcles 
qui  n’ont  qu’une  forte  de  fibres,  comme  les  ex- 
Knfeurs ,  &  les  fléchiffeurs  du  carpe  ;  &  d’autres 
en  ont  de  deux  Sc  de  trois  fortes ,  comme  les 


tnufcles  qui  ne  font  point  percez  ,  d’autres  le 
font  :  de  ceux  qui  ont  des  trous,  les  uns  n  en  ont 
qu’un»  comme  les  ftilobyoidiens  ;  d’autres  en  ont 
deux  ,  comme  ceux  del’abdomfen;  d’autres  trois, 
comme  le  diaphragme  ;  &  d’autres  quatre,  com¬ 
me  les  fublimes ,  par  où  paffent  les  tendons  du 

^'La”cinqu.iéme  diflFerence  fe  prend  de  leur 
aaion  &  ufâge  ,  qui  eft  ,  comme  vous  fçavez  , 
le  mouvement  volontaire  ;  âinfi  il  y  a  autant 
de  difFerence  dans  lés  mufcles  qu’il  y  à  de  varie-, 
té  dans  leurs  mouvemens  ,  qUe  l’on  réduit  a 
trois  fortes  :  premieremeut  ,  nous  voyons  que 
chaque  mufcle  a  un  autre  mufcle  oppofe  ,  qut 
fait  une  aéiion  contraire  -,  mi  fiéchilFeur  a  un 
extenfenr  ;  un  levateur  a  un  abbaiCfeur.  Ainfi  u 

V  a  de  deux  fortes  de  mufcles ,  dé  congenerez  8C 

^  Ffüij 
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d'ancagoniftes  ;  on  nomme  congenerez  ceux  craî 
confpirent  a  une  meme  fin  ,  comme  deux  £ 
chifleurs ,  ou  deux  levateurs  ;  on  appelle  anta, 
goniftes  ceux  qui  font  des  mouvemens  contrai, 
res,  comme  lextenfeur  des  doigts  eft  l'antago. 
nifte  des  flechiiTeurs.  Quand  l’un  de  deux  muf, 
des  antagoniftes  eft  coupé, l’autre  devient  inutile 
&  n  a  plus  d’atftion  ;  mais  ce  n’eft  pas  de  même 
des  congenerez,  oùl’un  peutfuppléerau  defaut 
de  1  autre ,  parce  qu’ils  font  une  même  adion: 
Secondement, ou  les  mufcles fe meuvent  d’eux, 
meme  comme  les  fphintfters  ,  ou  ils  meuvent 
d  autres  parties  ;  de  ces  derniers  les  uns  font 
mouvoir  degrolTes  parties ,  &ont  de  forts  ten. 

•  remuent  les  bras  &  les 

jambes  ;  &  les  autres  n’ont  que  de  petits  ten- 
donSv,  comme  ceux  des  yeux  ;  &  d’autres  n’en 
ont  point  du  tout ,  comme  ceux  de  la  langue. 
Entroifiémelieu  ,  il  y  a  plufieurs  des  mufcles  à 
qui  ona  impofé  des  noms  félon  leur  aéiion  ,  ou 
leur  mouvement;  c’eft  pourquoy  ils  (ont appel¬ 
iez  abbaiflèurs  ou  levateurs,  adduéteursouab- 
duÆeurs ,  pronateurs  oufupinateurs,  &ainfid? 
quelques  autres. 

Le  mufcle  a  deux  fortes  de  mouvemens,  celui 
de  concraélion  ,  &  celui  d’extenfion.  Pat  le  pre¬ 
mier  il  s  accourcie,  par  le  fécond  il  s’allonge, 
d  ou  s  enfiiivent  tous  les  divers  mouvemens  que 


nous  voyons  au  corps.  On  y  en  ajoute  un  troi- 
nemç  , qu’on  appelle  mouvemenc  tonique, qui 
le  fait  lorfque  plufieurs  mufcles  agifiènt  de  con¬ 
cert,  &  tiennent  une  partie  ferme  &  bandée  fans 
h  mouvoir  aucunemeiît  ;  Ce  qui  arrive  quand 
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les  quatre  mufcles  droits  de  l’œil  le  ttènnenc 
fans  branler  ,&  le  font  regarder  fixement  en  un 
même  endroit ,  ou  quand  l’homme  fe  tient  de¬ 
bout  ;  quoy  qu’il  ne  fe  meuve  pas  aftuellement , 
neanmoins  les  mufcles  qui  le  tiennent  dans  cette 
pofture  droite  ne  lailfent  pourtant  pas  d’agir. 

Les  mouvemens  font  fimples  ou  compofez;  iiyadea 
ceux  qui  fe  font  en  haut ,  en  bas  ,  en  devant , 
en  derrière,  à  droite  &  à  gauche,  font  appeliez  fimpi'sSs 
fimples  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’une  forte  de  mufcle 
qui  les  faife  ;  mais  lorfque  plufieurs  agirent  en- 
femble  &  fucceffivement,  on  les  nomme  compo- 
fez  ,  comme  quand  nous  mouvons  Içs  bras  en 
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L’on  remarque  que  quand  le  mulcle  agit  il  fe 
fe  gonfle ,  parce  qu’il  fe  racourcit,  &  que  la  gtof- 
feur  qu’il  fait  par  ce  gonflement  eft  toujours  dans 
lôn  ventre,  &  qu’elle  paroît  en  dehors , excepté 
aux  mufcles  de  l’Epigaltre ,  à  caufe  qu’ils  n’ont 
point  d'os  pour  les  appuyer. 

Il  faut  obferver  que  le  mulcle  prend  toujours  J/, g 
fon  origine  à  une  partie  plus  ferme  que  celle  toû|ours 
où  il  va  s’inferer ,  &  que  la  partie  qu’il  doit  re- 
muer  eft  toujours  celle  où  il  va  finir  ;  d’où  il  foiide, 
s’enfuit  que  lors  qu’il  fe  contrade,!!  devient  plus 
court,  &  par  confequent  une  des  deux  parties 
attachées  à  fes  deux  extremitez  doit  le  mou¬ 
voir,  qui  eft  toujours  celle  où  il  va  s’inferer. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  dans  le  mufcle, 
comme  dans  les  autres  organes  parfaits ,  toutes  pircxs 
les  parties  qui  entrent  dans  fa  compofition  ne 
concourent  pas  dans  un  même  degré  à  là  fin;  il  cuntri- 
y  en  a  quatre  principales  qui  fervent  au  mouve- 
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«foûre.  ment.  La  pretiiiere  eft  la  partie  qui  fail  l’affios 
par  elle-même,  qui  font  les  fibres  mouvantes- 
La  fécondé  eft  celle  fans  qui  l’adion  ne  fe  feroit 
pas ,  qui  eft  le  nerf.  La  troifiéme,  font  celles  pat 
qui  l’adion  fe  fait  mieux  &  plus  fermement, 
qui  font  le  tendon  &  le  ligament  :  Et  la  quatrié, 
me  ,  font  celles  qui  confervent  1  aftion  ,  qui 
font  les  arterès ,  les  vénes ,  les  membranes ,  & 
la  graiflè.  • 

il  Éftdif-  ^  Enfin  nous  convenons  que  les  muiclès  iètvent 
fçavoirte  ^  toutes  les ,  parties  de  nôtre  corps 

qui  fait  quand  il  nous  plaît  ;  mais  on  a  de  la  peine  à 
S^muc.  ‘'°®c^voir  comment  cela  Ce  fait.  On  ne  doit  pas 
:*Ies.  s’en  étonner  ,  puifque  cette  matière  a  exercé 
deux  des  plus  habiles  Anatomiftes  de  nos  jours, 
làns  qu’ils  ayenc  pu  encore  s’accorder.  Nean¬ 
moins  il  ne  faut  pas  que  cela  nous  arrête  ,  & 
cette  matière ,  quoyque  difficile ,  n’eft  pas  im- 
poffible  à  pénétrer.  Je  vais  tâcher  de  vous  en 
donner  une  legere  idée  ,  fuivanc  la  Méca- 
nique. 

La  veut?  d’un  mufcle  nous  apprend  qu’il  peut 
fuT  fe  mouvoir ,  &  qu’il  eft  toûjours  en  état  de  le 
maiverfé  faite  ;  mais  il  faut  quelque  caule  qui  le  mette  eii 
mufek  mouvement.  Il  eft  certain  que  cette  eau  fe  vient 
quiiefait  du  ccrvcau  ,  puis  qu’aufli- tôt  que  la  volonté  a 
déterminé  de  fléchir  le  carpe, dans  le  mêmetems 
les  mufcles  obeïffènt,  &  le  carpe  eft  fléchi;  & 
Voici  comment  ;  Le  fâng  qui  eft  verfé  fans  dit 
continuation  dans  le  corps  du  mufcle  pat  l’artè¬ 
re,  eft  toujours  preft  de  fe  raréfier  pour  gon¬ 
fler  le  mufcle  ,  mais  il  ne  le  peut  de  luy-même. 
C’eft  par  le  mélange  du  fuc  animal  ,  qui  ed 
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porté  par  le  nerf  dans  le  mufcle  que  fe  fait  cette 
rarefaétion  ,  qui  écartant  les  fibres  les  unes  des 
autres  les  racourcit  ;  &  de  là  s’enfuit  le  mouve¬ 
ment  de  la  partie  qui  eft  attachée  à  la  queue  du 
mufcle. 

Cet  écoulement  du  fuc  animal  dans  les  muf.  Commgt 
des  ne  fe  fait  que  quand  nous  voulons  ;  c’eft 
ce  qui  rend  leur  mouvement  volontaire.  Si  la  TOfe 
volonté  veut  qu’un  bras  foit  en  repos  ,  il  y  de¬ 
meure  :  fi  elle  veut  qu’un  pied  fe  meuve  ,  il  le 
fait  en  même  tems  :  Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
fuc  animal  foit  porté  du  cerveau  dans  les  muf. 
des ,  dans  le  tems  qu’il  veut  qu’ils  fe  meuvent. 

Le  mouvement  fuit  de  fi  prés  la  volonté  ,  qu’il 
ne  pourroit  pas  en  faire  le  chemin  en  un  inftant  ; 

Mais  les  nerfs  font  autant  de  canaux  pleins  du 
fuc  animal ,  toujours  prefts  de  le  verfer  par  leurs 
extremitez  dans  les  mufclesoùils  vont  aboutir; 

&  lorfque  la  volonté  détermine  de  mouvoir 
quelque  mufcle  ,  il  fe  fait  une  petite  compref- 
fion  des  fibres  du  cerveau  fur  l’extremité  du  nerf; 
cette  Compreffion  poufle  le  fuc  animal  dont  il 
eft  rempli ,  &  l’oblige  à  fortir  par  l’autre  bout 
du  nerf ,  qui  fe  termine  dans  le  mufcle,  où  fe  mê¬ 
lant  avec  le  fang  qu’il  y  trouve  toujours  ,  il 
s’y  fait  une  ébullition  ,  d’où  s’enfuit  le  gonfle¬ 
ment. 

Je  me  fers  d'une  comparaifon  pour  vous  faire  compa-, 
concevoir  cette  opinion  ;  le  refervoir  d’où  vient 
l’eau  qui  fait  joüer  les  fontaines  eft  toûjours  ne'une 
placé  au  lieu  le  plus  éminentdu  jardin;  plufieurs 
conduits  en  partent  qui  vont  à  toutes  les  fontai-  (e  fau. 
nés.  Lorfque  le  Fontenier  en  veut  faire  joüer 
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quelqu’une  il  ouvre  le  robinet  de  fon  conàè' 
&  fur  le  champ  on  la  voit  |allir  ,  bien  qu’elle 
loic  quelquefois  à  cinq  cens  pas  du  refetvoir  Le 
cerveau  fait  l’office  du  refervoir  ,  les  nerfs’ ea 
font  les  conduits,  les  fontaines  font  comme  les 
mufc.les,  &  le  Fontenierreprefentela  volonté 
qui  met  quand  il  luy  pMc  tous,  les  mufclesea 
mouvement. 

©brtm.  Si  nous  obfèrvons  ce  qui  arrive  dans  les  mou. 
co’nfir?'*'  vemens,  tout  confirmera  l’opinion  que  j’avance; 
ment  cet.  Quand  une  perfonne  eft  en  repos ,  elle  n’a  pas  fi 
qu’elle  travaille  ,  ou  qu’elle  mat, 
che,  parce  que  le  mouvement  étant  entretenu 
par  plufieurs  efïèrvefcences  réitérées,  il  augmen, 
te  la  chaleur  &  la  circulation  du  fàng  avec  bien 
,  plus  d’adivitc  que  dans  le  repos  ;  &  fi  après  une 

courfè  vous  mettez  la  main  fur  le  cœur  de  celui 
qui  a  couru  ,  vous  le  fèntez  battre  plus  vite 
qu’à  l’ordinaire ,  parce  que  le  fang  ayant  pafls 
avec  précipitation  par  les.  mufcles,  &  les  ayant 
gonflé  fbuvent  par  le  mélange  du  fuc  animal', 
il  fè  porte  au  cœur  plus  promptement- que  de 
coutume. 

comparé  le  cerveau  à 
circule  un  tefcrvoir  ,  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  puiflè  contenir  autant  de  fuc  animal  qu’il 
en  faut  pour  entretenir  les  mouvemens  d’un 
voyageur  ,  qui  marche  à  pied  pendant  touteja 
journée ,  ou  d’un  Forgeron  qui  travaille  incef- 
fâmment  :  Celuy  qui  a  produit  les  premiers 
mouvemens  ,  après  s’eftre  iTiêlé  avec  le  fang, 
repaflèdans  le  cerveau  par  la  circulation,  là  il  fe 
fèpare  du  fàng  pour  eftre  employé  derechef  à  df 
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îTOUveanx  mouvemens;  ce  qui  nous  apprend  que  , 
le  fuc  animal  circule  de  même  que  le  fang,  &  que 
par  confequent  la  diffipaîion  qui  s’en  fait  par  le 
travail ,  eftteparé  par  les  alimens  qne  nous  pre¬ 
nons;  c’eft  pourquoy  ceux  qui  font  employez  à 
des  ouvrages  rudes  &  pénibles ,  ont  befoin  de 
manger  plus  fouvent  &  en  plus  grande  quantité 
que  les  autres. 

Voilà ,  Meffieurs ,  les  generalitez  des  mufcles 
expliquées  ,  cbmmenqons  à  prefent  à  les  exami-  mufties 
ner  chacun  en  leur  particulier;  Avant  que  de  vous 
faire  voir  ceux  du  bras  que  nous  nous  fommes 
propofez  pour  le  principal  fujet  de  la  Démon- 
ftration  d’aujourd’huy  ,je  vais  vous  décrire  ceux 
de  la  mâchoire  inferieure  ,  de  l’os  hyoïde  ,  de 
la  tête  ,  &  du  col ,  afin  de  ne  rien  oublier,  5;^^ 

La  mâchoire  inferieure  fait  fes  mo'uvemens  des  à  u 
par  le  moyen  de  douze  mufcles ,  fix  de  chaque 
cotez,  dont  il  y  en  a  quatre  qui  la  ferment ,  &  quecôté.- 
deux  qui  l’ouvrent.  _  vdr  dan* 

■Le  premier  des  fermeurs  efl:  le  crotaphite.,  ou  la  dix- 
temporal  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  la- 
terale  5c  inferieure  de  l’os  coronal,  de  la  partie  Ljcjota» 
moyenne  &  inferieure  de  l’os  pariétal  de  la  çhue. 
fuperieurede  l’os  petreux  ;  &  paiTant  par  deflbus 
l’apophife  zigomatique  ,  va  s’inferer  par  un  ten¬ 
don  court ,  fort  &  nerveux  à  l’apophife  coro- 
noïde  de  la  mâchoire  inferieure.  Ce  rnufcle  re¬ 
çoit  des  nerfs  de  la  troifiéme  &  cinquième  paire; 
ce  qui  fait  que  fes  bleflures  font  fouvent  mor¬ 
telles  ,  à  caufe  des  convulfions  qu’elles  caufent. 

Ses  arteres  luy  viennent  des  carotides  ,  &  fes 
vénes  fe  déchargent  dans  les  jugulaires.  Les 
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fibres  de  ce  miifide  vont  de  la  circonferénce  ati 
centre ,  &  r  eft  une  des  raifons  poiirquoy  l’on 
doit  éviter  d  y  faire  des  incifions  &  des  ouîej 
res.  L  on  remarque  que  ce  mufcle  a  trois  chofes 
particulières  qui  le  fortifient  dans  fon  aftion.  La 
premiere,qu  étant  couché  immédiatement  furies 
os  du  crâne ,  il  eft  recouvert  du  pericrane.  La  fe. 
conde  qu’il  palTe  fous  le  zigoma  ,  qui  femble 
n  eftre  fait  que  pour  luy  fervirde  dcffènfe  :Ecla 
troilieme  ,  que  fon  tendon  eft  garni  par  deffus  & 
par  deflous  d’une  chair  ,  qui,  comme  un  couffin, 
empeche  qu’il  ne  foit  blefle. 

Le  fécond  eft  le  pterigoïdien  extérieur  ;  il 
prend  fon  origine  de  l’apophife  pterigoïde,  & 
s  inféré  dans  l’elpace  qui  eft  entre  le  condile  & 
lecorone  de  la  mâchoire  inferieure  ;  on  l’appel¬ 
le  le  cache  ,  parce  qu’il  eft  difficile  à  faire  voir, 
à  moins  que  l’on  ne  calfel’os  de  la  mâchoire. 

Le  troificme  eft  le  maflèter,  qui  a  deuxorigi- 
nés,  dont  l’une  vient  de  l’os  de  la  pomette,  & 

1  autre  delà  partie  inferieure  du  zigoma,  &  deux 
inlèrtions  ;  l’une  va  à  l’angle  extérieur  de  la  mâ¬ 
choire  ,  &  1  autre  à  la  partie  moyenne  ;  fi  bien 
que  les  fibtes  de  ce  mufcle  s’entre-croiiênt  en 
forme  d’un  X  ,  parce  que  ceux  qui  viennent  de 
la  pomette,  vont  à  l’angle  de  la  mâchoire,  & 
zigoma  vont  à  la  partie  moyenne  de  la 
mâchoire. 

Le  quatrième  eft  le  pterigoïdien  intérieur,  il 
naît  de  1  apophifè  pterigoïde  ,  partie  interne, 
&  Ce  vient  infcrer  à  la  partie  interne  de  l’angle 
de  la  mâchoire  inferieure  ;  il  faut  remarquer 
que  de  ces  quatre  mufcles,  deux  font  attachez* 
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Vapopïiife  coronoïde,  lecrotaphite  en  dehoïs,  & 
le  pterigoïdien  excerne  en  dedans;  &  deux  al  an¬ 
gle  de  la  mâchoire ,  le  malTecer  extérieurement 
&  celui-ci  intérieurement.  Tous  quatre enfetn- 
ble  font  la  maftication  en  approchant  la  mâ¬ 
choire  inferieure  de  la  fliperieure  ,  &  les  (errant 
fortement  l’une  contre  l’autre. 

Le  cinquième  &  premier  des  ouvreurs  eft  le 
peauciet ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu  il  eft  mince  cier, 
■comme  la  peau.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie 
fuperieure  du  fternum ,  de  la  clavicule ,  ^  de 
î’acromion  ,  &  Va  s’inferer  à  la  partie  externe  de 
labafe  de  l’os  de  la  mâchoire  inferieure.  Il  y  en 
fl  qui  confondent  ce  mufcle  avec  le  pannicule 
charneux. 

Le  fixiéme  &  dernier  des  ouvreurs  eft  le  di-  g 
gaftrique  ou  bi venter  ,  ainfi  nommé  parce  qu’il 
a  deux  ventres  à  Tes  deux  extremitez ,  &  un  ten- 
don  dans  fon  milieu  ;  il  prend  fon  origine  d’une 
fiftare  qui  eft  entre  l’os  occipital  &  l'apophifè 
maftoïde  ,  &  paflant  fon  tendon  par  un  trou 
qui  eft  au  mufcle  ftiloïdien ,  il  và  s’infèret  à  la 
partie  inferieure  &  inrerne  du  menton.  iSi  ce 
mufcle  avoir  eu  fon  ventre  dans  fon  milieu , 
comme  les  autres  ^  en  fe  gonflant  il  auroit  prefle 
le  phhrinx ,  qui  eft  le  paÎTage  de  l’aliment  ;  mais 
ayant  fes  ventres  à  fes  extremitez  ,  le  gonfle¬ 
ment  s’y  fait  lors  qu’il  agit  ;  &  ainfi  la  cavité  du 
pharinx  n’étant  point  preffée ,  les  alimens  peu¬ 
vent  y  pafler  librement.  nefijt 

Il  fautobferverque  la  mâchoire  n’a  que  deux 
mufcles  pour  l’abaiflèr  ,  parce  que  par  fon  pro-  "4 
pre  poids  ellefe  baille  aCTezj  mais  que  pour  la  baiffer. . 
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fermer  elle  en  a  fix  gros ,  parce  qu’il  falîoit  plü^ 
de  force  pour  la  lever  en  hanc ,  &  pour  broyef 
&  mâcher  les  viandes  ;  cé  qu  elle  fait  commo. 
démène  par  le  moyen  de  ces  mufcles  :  Et  lors 
que  la  mâchoire  Ce  porte  un  pèu  en  devant, 
ou  vers  les  cotez  ;  ce  font  les  fibres  entre-ctoi’ 
fées  du  mairecer  qui  luy  font  faire  ces  mouve. 
mens. 

m..cd«à  L’os  hyoïde  n’eft  point  articulé  avec  aucun, 
drar^'  feulement  attaché  par  dix  muf. 

chaque  cettc  cfpecc  d’atticulation  ,  que 

côté.  4’on  nomme  fifarcofè  ;  ces  mufcles  le  tiennent 
dans  fa  fituation,  de  même  que  dix  cotdes  at¬ 
tachées  au  mât  d’un  navire  empêchent  qu’il 
ne  tombe  d’un  côté  ou  d’un  autre.  De  ces 
dix  mufcles  il  y  en  a  cinq  de  chaque  côté< 

AA  Le  premier  efl  le  genihyoïdien  ;  il  prend  fon 
hyoïdien'.  1^  partie  inferiepre  &  interne  du  men¬ 

ton  ,  &  va  s’inferer  à  la  partie  fuperieure  de  la 
bafe  de  l’os  hyoïde ,  qu’il  tire  en  haut, 
riennu-  fccond  eft  le  miîohyoïdien  ;  il  prend  fon 
hyoïdien,  origine  de  la  partie  interne  de  la  côte  delà  mâ- 
choire  inferieure  ,  environ  les  dents  molaires, 
&  va  s’infèter  à  la  partie  latérale  delà  bafe  de 
l’os  hyoïde,  qu’il  tire  en  haut  &  à  côté. 

Le  troificme  eft  le  ftilohyoïdien  ;  il  prend  fon 
Lcftiio-  origine  de  l’excremité  de  l’apophifè  ftiloïde,& 
hyoïdien,  .ya  s’inferer  à  la  corne  de  l’os  hyoide  ;  ce  qui  s 
fait  que  quelques-uns  l’ont  appellé  ftilocerato- 
hyoïdien  ;  ce  mufcle  eft  percé  pour  laiffer  pafTei 
DD  le  digaftrique  :  il  tire  l’os  hyoïde  vers  le  côté, 
eohyo'^  quatrième  eft  Je  coracohyoïdien  ;  il 
dien.  ^  fon  origine  de  l’apophifè  coracoïde  delomopla- 
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te  ,  vient  s’inferer  à  la  partie  inferieure  &  la¬ 
térale  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  ^  qu^il  tire  en  bas 
vers  le  côté  ;  on  le  nomme  auflî  digaftrique , 
parce  qu'il  a  deux  ventres  à  fes  deux  excremi- 
tez,  &  un  tendon  dans  fon  milieu,  quieftl’en- 
drcic  ou  il  touche  les  vailTeaux  ,  qui  font  l'artcre 
carotide  &  la  véne  jugulaire  interne  5  fi  ion  ven¬ 
tre  eût  efté  dans  fa  partie  moyenne ,  il  eut  nuit 
par  fon  gonflement  au  mouvement  du  làng ,  qui 
fe  fait  dans  ces  vaiflèaux  ;  ce  qui  nous  montre 
que  la  nature  n  a  pas  efté  moins  ingenieufe  dans 
la  ftruéture  des  mufcles  ,  que  dans  celle  des 
autres  parties. 

Le  cinquième  eft  le  fternohyoïdien ,  il  prend 
fon  origine  de  la  partie  interne  du  premier  os  nohyoï** 
du  fternum,  &  qui  montant  le  long  de  la  tra- 
chce  arcere ,  va  s'inferer  à  la  bafe  de  l'os  hyoïde, 
qu’il  tire  en  bas.  Vous  remarquerez  que  ces  muf¬ 
cles ,  avec  ceux  de  l’autre  côté  ,  font  faire  les 
mouvemens  de  l’os  hyoïde ,  qui  font  de  s’abaiflèc 
&  le  hauilèr  dans  le  cems  delà  déglutition  pour 
la  faciliter  ,  &  que  les  ftilohyoïdiens  en  ont  un 
de  particulier ,  qûi  eft  en  tirant  les  cornes  de  l’os 
hyoïde  vers  leur  principe ,  de  rendre  1 1  capa¬ 
cité  du  pharinx  plus  ample  ,  puifque ,  comme 
je  vous  ay  dit  dans  l’Ofteologie  ,  le  principal 
ulàgedel’os  hyoïde,  qui  eft  fait  en  croilîânt, 
eft  de  former  la  capacité  du  pharinx. 

La  tête  fait  tous  fos  mouvemens  par  le 
moyen  de  quatorze  mufcles  ,  fept  de  chaque  Sus* 
côté  ,  dont  il  y  en  a  un  qui  l’abaiffe  ,  quatre  qui 
la  relevent ,  Sc  deux  qui  la  meuvent  demi-circu- 
lairement. 

G| 
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f  Le  premier  eft  labaiflèur ,  c’e  ft  le  fternoclfeo^ 
®^ciin"  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie 

maftoï-  faperieure  &  latérale  du  premier  os  du  fternumj 
âien.  2c  de  la  moyenne  de  la  clavicule  ;  il  va  montant 
obliquement  s’infeter  à  la  partie  fupetieute  de 
1  apophife  maftoïde.  Ceft  luy  qui  fait  baiflèt  la 
tête  for  la  poitrine  en  l^  fléchiflànc,  &  qui  fait 
faire  le  ligne  de  la  tête ,  qui  veut  autant  dire 
que  oüy  ,  quand  nous  confencons  à  quelque 
choie. 

Le  lècond ,  qui  eft  le  premier  de  ceux  qui  le 
®ique.  relèvent  ,  eft  le  fplenkjue,  ainfi  nommé ,  parce 
parce  qu’il  a  la  figure  de  la  ratte  ;  il  prend  fon 
origine  des  fommitez  des  apophilès  épinçufesdes 
cinq  vercebres  fuperieures  du  dos,  &  des  trois 
inferieures  du  col,  &  vas’inferer  enmontantun 
peu  obliquement  à  la  partie  pofterieure  êc  laté¬ 
rale  de  rocciput. 

■H  Le  troificme  eft  le  complextJS,  ainfi  appelle, 
^  plufieurs  fortes  de  fibres  ;  il  p^tend 
fon  origine  des  apophilès  tranfverfes  des  mêmes 
vertebres  que  le  fplenique  ,  &  va  s’inferer  en  fe 
portant  obliqueraent  à  la  partie  pofterieure  & 
moyenne  de  l’occiput.  Ce  mufcle  &  le  prece¬ 
dent  s’entre-croilènt  comme  une  Crois  de  faint 
André.  , 

J  Le  quatrième  eft  le  grand  droit,  ainfi  appelle, 
î-e  grand  «on  pas  à  caulè  de  la  grandeur  qui  eft  fort  me- 
diocre  ,  mais  par  comparaifon  à  celuy 
fuir ,  qui  eft  encore  plus  petit  que  luy  ;  il  pre«“ 
fon  origine  de  l’extremité  del’apophilc  épineufe 
,  de  la  féconde  veicebre  3u  col ,  &  va  s’infetei  * 
î’occiput. 
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Le  cinquième  eft  le  petic  droit  ;  il  prend  fon  k 
origine  de  la  petite  éminence  qui  eft  à  la  partie  ,  P=£il 
pofterieure  de  la  première  vertebre  du  col ,  &  va 
s'infererà  Toccipur.  Ce  mufcle  eft  lîtué  fous  le 
precedent  ;  Tun  &  l’autre  font  nommez  droits  , 
parce  que  leurs  fibres  vont  direâemcnt  de  leur 
origine  à  leur  infertion  :  Il  faut  remarquer  qu’il 
y  a  quatre  mufcles  de  chaque  cotez  qui  relevent 
la  tête  ,  &  qu’il  n’y  en  a  qu’un  qui  l’abaiflè, 
parce  que  les  vertebresdu  colquiforvent  de  pi¬ 
vot  à  la  tête  ne  font  pas  tout-à-fait  au  milieu  , 

&  le  poids  étant  plus  en  devant,  un  feul  mufcle 
fuffit  pour  la  baifler,  lorfque  quatre  ont  afièz 
de  peine  à  la  relever }  ce  que  nous  expérimen¬ 
tons  par  la  pente  naturelle  que  l’on  a  de  bailïêr 
la  tête ,  &  que  l’on  eft  obligé  de  recommander 
fouvent  aux  enfans ,  de  tenir  la  tête  droite  pour 
la  bonne  grâce. 

Le  fixiéme  ,  qui  eft  le  premier  de  ceux  qui  t 
meuvent  la  tête  demi-circulairement,  eft  le  grand 
oblique,  qu’on  met  au  nombre  de  ceux  delà  tête,  ° 
quoy  qu’il  n’y  ait  pas  fon  origine  ni  fon  infor- 
tion.  Il  prend  fon  origine  de  l’épine  de  la  fécon¬ 
dé  vertebre  du  col  ,  &  va  s’inferer  obliquement 
à  l’apophife  tranfverfe  de  la  première. 

Le,  feptiéme  &  dernier  de  la  fête  eft  le  petit  ^e^eti 
oblique  ;  il  prend  fon  origine  de  l’occiput,  con-  oblique,*' 
tre  l’opinion  commune ,  qui  veut  que  fon  origine 
foit  où  eft  fon  infertion  ;  il  va  s’infèrer  oblique¬ 
ment  à  l’apophife  tranfverfo  de  la  première  ver¬ 
tébré  au  même  endroit  où  s’inferele  prereJent. 

Les  deux  mufcles  obliques  du  même  côié  ,  en 
tirant  cette  apophife  tranfverfe,  font  faite  àl% 
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tête  le  monvemènt  demi-circulaire ,  patte  ^aë 
les  mouvemens  de  la  tête  ne  fe  font  pas  fur  la 
première  vertebre ,  mais  fur  la  féconde  qui  a  une 
éminence  pdontoide,  autour  de  laquelle  la  pre- 
miere  vertebre  tourne  comme  une  roue  autour 
d’un  aiffieu-:  Ce  fontces  mufcles  qui  font  faire 
ce  mouvement  de  la  tête ,  qu^  veut  dire  non , 
quand  nous  refulôns  quelque  chofe  fans  parler, 
en  remuant  la  tête  à  droite  &  à  gauche, 
le  col  a  Le  col  fe  meut  en  deux  maniérés ,  il  fe  fléchit  ; 
^  s’étend^  &  ce  par  le  moyen  de  huit  mufclesi 
quatre  de  chaque  côté  ,  donc  il  y  en  a  deux  flé- 
chiilèurs ,  &  deux  extenfeurs. 

N  Le  premier  dés  flcchifléurs  eil  le  fealene,ainri 
fcaie.  appelle ,  parce  qu’il  relîèmble  à  un  triangle  fca- 
lene  ;  il  a  deux  origines  qui  étant  éloignées  l’une 
de  l’autre  ,  laifTent  un  efpace  entr’elles  par  oi\ 
palfent  les  vaiifeaux  ;  l’une  vient  de  la  partie 
luperieure  de  la  première  côte,  &  l’autre  de  la 
clavicule  ;  il  va  s’inférer  aux  extremitez  desapo- 
phifes  tranfverfés  des  trois  &  quatre  vertébrés 
fuperieures  du  col  qu’il  fait  fléchir  en  le  tirant  en 
devant  &  en  bas, 

■O  Le  fécond  des  fléchitfeurs  eft  le  droit ,  ou  lê 
long;  il  prend  fbn  origine  de  la  partie  latérale 
du  corps  des  quatre  vertébrés  fuperieures  du  dos, 
&  vas’jnfèrerau  corps  des  vertébrés  fuperieures 
du  col ,  &  quelquefois  à  l’occiput  j  il  fléchit  le 
col  conjointement  avec  le  fcalencv 
i-’épi-  Ise  troifîéme ,  qui  eft  le  premier  des  exten- 
fenrs,  eft  l’épineux  ,  ainfi  norpmé ,  parce  qu’il 
prend  fon  origine  des  apophifés  épineufes  des 
quatre  &  cinq  Vertebres  fuperieures  du  doSfS! 
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va  s’infèrer  à  toutes  les  apophifès  cpiî 
neufes  des  fi;?  vertèbres  inferieures  du  col  qu’il 
étend. 

Le  quatrième  &  fécond' des  extenleurs-  eft  le  i-e^anC... 
tranfverle-,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  prend  fon 
origine  des  apophifès  tranfverfes  des  cinq  ver¬ 
tébrés  fuperieures  du  dos ,  &  qu’il  va  s’inferer  à 
l’extreniîice  des  apophifès  tr.anfverfes  des  trois  & 
quatre  vertébrés  fuperieures  du  ool  pour  les 
étendre*  Vous  remarquerez  que  quand  tous  ces 
mufcles  agiifent  enfemble  ,  ils  tiennent  le  col 
ferme  &  droit ,  &  que  quand  un  extenfeur  &  un 
fléchifleur  agiflent  comme  le  fcalene  &  letranfi. 
verfe  du-  même  epté ,  il?  font  pancherla  tête  fer 
une  épaule* 

Il  y  a  dans  les  efpaces  des  mufeles  qui  occii- 
pent  le  col,  plufieurs  petites  glandes  que  l’on  ap- 
pelle  jugulaires ,  à  caule  qu-’elles  accompagnent 
les  vaiflèaux  du,  même  nom  :  Elles  font  de  dif¬ 
ferentes  .figures ,  les.  unes  plus  grofles ,  lés  autres 
moins;  elles  font  attachées  les  unes  aux  autres 
par  des  membranes  &  desvaifièaux,  Scleurfub- 
ftance  eft  fcmblable  à  celle  des  maxillaires*  On 
en  trouve  jufqu’ap.  nombre  de  quatorze  -,  elles, 
feparene  une  liqueur  qui  humeéfce  tous  ces  muf¬ 
cles  pour  rendre  leurs  mouvemens  plus  fouplesj 
C’eft  l’obftruiftionde-ces  glandes  qui  caufenc  les, 
écrouelles. 

L’omoplate  fé-  meut  en  haut,  en  bas ,  par  de- 
vaut  &  par  derrière  par  le  moyen  de  quatre  muf-  p'»'*  » 
des  propres  ,  &  de  deux  communs  ,  qui  font  le  mTrcies^. 
tres.large  &  le  profond  ,  qui  quoy  que  defti- 
nez  pour  le  bras ,  s’attachent  en  paflàm ,  &lu| 

G  g  üj 
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aident  en!  quelque  façon  à  fe  mouvoir, 
v  Le  premier  elUetrapeze,  ou  capuchon,  parce 

gt'  reflèmble  au  froc  d’un  Moine  ;  il  prend fon 

origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’occiput  des' 
épines  des  fix  vertebres  inferieures  du  col ,  & 
des  neuf  fuperieures  du  dos  ,  &  va  s’inferet  à 
toute  l’épine  de  l’orpoplate ,  &  à  la  partie  ester- 
ne  de  la  clavicule  qui  touche  l’acromion  ;  & 
dautant  qu’il  a  diverlès  origines  ,  &  plufieurs 
fortes  de  fibres ,  il  fait  des  mouvemens  differens; 
par  les  fibres  qui  defcendenc  de  l’occiput,  l’omo- 
plate  eft  levé  en  haut  ;  par  celles  qui  viennent 
des  épines  du  col ,  il  eft  tiré  en  arriéré  ;  &  pr 
celles  qui  font  attachées  aux  apophifes  épineufes 
du  dos,  il  eft  mené  en  bas. 

it  r^m-  ftcond  eft  le  rhomboïde  ainfi  nornmé,  par- 
boïdc.  ce  qu’il  a  la  figure  d’une  lofange,  ou  d’un  tur¬ 
bot  ;  il  eft  fitué  fous  le  trapèze  ;  il  prend  fon  ori¬ 
gine  des  apophifos  épineufes  des  trois  vertebres 
inferieures  du  col-^  Sc  des  trois  fuperieures  du 
dos ,  &  va  s’inforer  à  toute  la  bafe  de  l’omoplate, 
qu’il  tire  en  arriéré. 

ïC  Le  troifiéme  eft  lereleveur  propre  ;il  prend 
ve'rp'o."  origine  des  apophifes  tranfverfes  des  quatre 
pre.  vertebres  fuperieures  du  col  par  des  principes 
diffêrens ,  qui  fe  réuniflàns  vont  s’inferer  à  l’an¬ 
gle  fuperieur  de  l’omoplate,  qu’il  tire  en  haut. 

J  Le  quatrième  eft  le  petit  peétoral ,  fitué  fous  le 
Le  petit  grand  peéforal  j  il  prend  fon  origine  par  digita- 
feaora!.  jg  ^  ^  quatrième  côtefupe- 

rieure  du  thorax  ,  &  va  s’inforer  à  l’apophi- 
fo  coracoïde  de  l’omoplate  ,  qu'il  tire  en  de- 
iVàüt, 
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Cette  extrémité  fuperieure  qae  je  vais  vous  dît:®)», 
démontrer,  fe  divife  en  trois,  en  bras,  en  avant- 
bras  ,  &  en  main  ;  le  bras  eft  tout  cC'  qâi  eft  en-  tupeiieu, 
sre  l’épaule  ô£  le  coude  j  l’avant-bras  commen- 
ce  au  coude  &  finit  au  poignet  -,  &  la  main  com¬ 
prend.  tout; ce  qui  eft  depuis  le  poignet  jufqu’aux 
bouts  des  doigts  ;  plufieurs  mufcles  font  mou¬ 
voir  ces  parties,  il  faut  les  examiner,. 

Le  bras  fait  cinq  fortes  de  mouvemens,  par 
le  moyen  de  neuf  mufcles;  il  eft  levé  en  haut  TOu"cies- 
par  deux  mufcles  ,  qui  font  le  deltoïde  &  le  fus- 
épineux  j,  deux  l’abaiflênt ,  qui  font  le  tres-large, 

&  le  grand  rond  ;  deux  le  tirent  en  devant ,  qui 
font  le  grand  pe&oral&lecoracoïdien  j  deux  le 
retirent  en  arriéré  ,  qui  font  le  fous- épineux  &  fe 
petit  rond  ;  &  enfin  il  eft  approché  des  côtes  par 
le  fou-fcapulaire,. 

Le  premier  de  tous  ees  mufcles  eft  le  deltoïde ,  ' 

ainfi  nommé,  parce  qu^il  reflèmbleà  la  lettre 
Grecque  A.,  ou  autrement  triangulaire  humerai  j 
il  prend  fon  origine  de  la  moitié  de  la  clavicule , 
del’acromion  de  tome  l'épine  de  l’omopla¬ 
te  ,  &  s’étreflilîànt  peu  à  peu  va  s’inferer  par  un 
fort  tendon  quafi  au  milieu  du  bras  ,  qu’il  leva 
en  haut  ;  la,  diverfité  des  fibres  qui  fe  trouvent 
dans  ce  mufcle  a  fait  croire  qu'  il  étoit  compofe 
de  douze  mufcles  fimples.,  ^  ^ 

Le  fécond-  eft  le  fus- épineux  ,  ainfi  nommé,,  ru% 
parce  qu’il  emplit  toute  la  cavité  qui  eftaudef-  égiuèui:, 
fuâ  de  l’épine  de  l’omoplate  ;  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  externe  de  la  bafe  de  l’omopla¬ 
te,  depuis  fon  angle  fuperieurqufiju’à  fan  épine  » 

Sc  le  va  ietfetfer  au  delibus-  du  col  de  l’os  du  brasj, 

G  g:  üi| 
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qu’il  ceint  avec  un  large  tendon,  &  qu’iMevs 
en  haut.  ■ 

X  '  Le  troifieoie  eft  le  latijfimm ,  ainfi  appellé 
,4'"“-  parce  qu’il  eft  cres.large,  ou  fcdptor  mi,  k 
cauie  qu’il  porte  la  main  à  l’anus  ;  il  couvre 
prelque  tout  le  dos  de  fon  côté  ,  &  prend  fon 
origine  des  trois  &  quatre  vertébrés  inferieures 
du  dos  de  toutes  celles  des  lombes ,  de  l’épine 
de  1  os  lacrum,deia  partie  pofterieure  delà  lèvre 
de  1  os  des  lies,  &  de  la  partie  externe  desfaulTes 
cotes  inferieures;  il  s’attache  à  l’angle  inferieur 
de  1  omoplate ,  &  fè  va  inférer  à  la  partie  fupe- 
tieure  &  interne  de  l’humerus  ,  qu’il  tire  en, 
bas  de  plufteurs,  maniérés  par  fes  difFerentes 
fibres.  ■  ■ 

le  ^and  qn^'itiiéme  eft  le  grand  rond ,  ainfi  nommé 

londr"  ^  diftinguer  d’un  aurre  qui  eft  rond  ,  & 

plus  petit  ;  il  prend  fbn  origine  de  la  partie  ex¬ 
terne  de  l’angle  inferieur  de  l’omoplate ,  &  va 

5  itifèrer  avec  le  latiffimus  à  la  partie  fupetieure 

6  interne  de  l’humerus,  un  peu  audef&us  de 
fa  tête,  qu’jl  tire  en  bas. 

le  gM-d  f  ^  cinquième  eft  le  grand  peiftoral,  ainfi  nom- 

jcaoral.  ,  parce  qu’il  eft  placé  à  la  partie  anterieure 
delà  poitrine;  il  prend  fop  originede  la  moitié 
de  la  clavicule  du  côté  qu’elle  regarde  le  fter- 
lium,  &  de  la  partie  latérale  &  moyenne  du  ftet- 
num  ,  &  couvrant  une  partie  du  thorax  vas’in- 
fèrer  par  un  tendon  court  &  fort  à  la  partie 
fuperieure  &  anterieur#  de  l’humerus ,  quatre 
doigts  au  deflbus  de  ûi  tête  ;  il  tire  le  bras  en 
devant,  Sç  ç’eft  luy  qui  feit  appliquer  un  fou^ 


'ie  fHommèl  ^  '4^ 

le  fixicme  eft  le  coracoïdien  ;  ainfî  appel !é,  , 

parce  qu’il  prend  fon  otigin:§çde  l’apophilê  co- 
iacpïde  de  l’omoplate  ;  il  va  Vinfçrer  à  la  pattic  -  '  ' 
moyenne  &  interne  de  l’humerus  ;  leur  prirxipo, 
eft  court  &  nerveux  ,  fon  ventre  oblong  &  per¬ 
cé  pour  laifler  paflèr  les  nerfs  qui  vont  aux  muf- 
des  du  coude  ,  &  fon  tendon  robufte  ;  il  tire 
avec  le  peûoral  le  bras  en  devant. 

Le  feptiéme  eft  le  fous-épiueux ,  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  occupe  la  cavité  qui  eft  au  deflbus  de  épineus., 
l’épine  de  l’omoplate  ;  il  prend  fon  origine  de  la 
parde  externe  de  la  bafe  de  l’omoplate  depuis 
fon  angle  inferieur  jufqu’à  fon  épine  ,  &  va 
sMnfèrer  en  paffiint  entre  l’épine  &  le  petit  rond, 
à  la  partie  pofterieure  &  fupetieure  de  l’humeruSj^ 
qu’il  tfre  en  arriéré. 

Le  huitième  eft  le  petit  rond  ,  ainfi  appelle,  3 
parce  qu’il  eft  rond  &  plus  petit  que  l’autre  rond, 
rond  ,  que  je  vçus  ay  montré  ;  il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  côte  inferieure  de  l’omoplate ,  pro¬ 
che  fon  angle  inferieur  ,  &  va  s’inferer  comme 
le  precedent  ,  à  la  partie  pofterieure  &  fupe- 
lieurede  Thumerus  ,pourla  tirer  en  arriéré. 

Le  neuvième  &  dernier  des  mufcles  du  bras 
eft'le  Ibufcapulaire ,  ainfi  appelle ,  parce  qu’il  eft 
fitué  tout  entier  fous  l’omoplate ,  occupant  la 
cavité  qui  eft  entre  luy  &les  côtes  ;  il  prend  fon 
origine  de  la  lèvre  interne  de  la  bafe  dé  l’omo¬ 
plate  ,  &  va  s’iniêrer  à  la  partie  interne  &  fu- 
perieure  de  l’humerus,  qu’il  fait  ferrer  contre  les 
eôtes  ;  c’eft  luy  qui  fort  aux  Ecoliers  à  porter 
leur  porte-feüilles. 

Tous  éés  mufcles  font  faire  m  bras  ces  cinq 
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forces  dé  ïnouvemens  dont  je  vous  ly  parlé-  il 
y  en  a  encore  un  fixiéme  en  rond  ,  qui  fe  fait 
par  les  huit  premiers  mufcles.lorrqu’ils  asilTent 
alternativement.. 

^e  74'.°"  L’àvant-i^jras  fè  divife  en  deux ,  au  coude  Sc 
au  rayon  j  ils  ont  leurs  mou vcmensfeparez,& 
&  par  conièquent  des  mufcles  particuliers  pour 
les  faire. 

le  coude  coudo  n’a  que  deux  fortes  de  mouvemens, 
sisufcicî.  celuy  de  flexion,  &  celuy  d’extenfion;  il  faitls 
preniierpar  le  moyen  de  deux  mufcles  ,qui  font 
le  biceps  &  le  brachial  interne  ;  &  le  fécond 
par  le  moyen  de  quatre,  qui  font  le  long,  If 
court,  le  brachial  externe,  &  l’anconeus.. 
Cebicepî.  premier  eft  le  biceps ,  ain fi  nommé/ parcs 
qu’il  a  deux  têtes ,  donc  l’üne  prend  fo’n  otigins 
de  l’extremité  de  l’apophife  coracoïde ,  &  l’au- 
trede  la  partie  fuperieure  du  bord  cartilagineux 
delà  cavité  glenoïde  de  l’omoplate,  qui  païTant 
par  une  finuoficé  en  la  partie  anterieure  &  fupe¬ 
rieure  de  l’humerus ,  va  un  peu  au  deflôus  du 
col  fo  joindre  avecfon  autre  tête;  il  ne  fait  alors 
qu’un  ventre ,  qui  defcendant  le  long  de  la  partie 
anterieure  du  bras ,  &  ne  faiiànt  qu’üiftendon, 
va  s’inferer  à  une  tuberofité  qui  eft  à  la  partis 
fuperieure  &  interne  du  radius  pour  fléchir  le 
bras. 

Le  focond  eft  le  brachial  interne,  ainfi  nom- 
is  bii-  mé  ;  parce  qu’il  occupe  la  partie  interne  du  bras; 
il  eft  caché  fous  le  biceps,  5c  prend  fon  origine 
de  la  partie  anterieure  &  fuperieure  de  l’hu- 
merus  ,  &  va  s’inforer  à  la  partie  fuperienre 
êc  interne  du  cubitus ,  pour  fléchir  l’avant- 
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ienjoîntement  avec  le  biceps. 

Le  troifiéme,  qui  eft  le  premier  des  extenfeurs, 
eft  le  long ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  eft  le  plus 
long  des  quatre  :  il  prend  fon  origine  de  la  côte 
fuperieure  de  l’omoplate  proche  fon  col ,  &  en 
defeendant  par  la  partie  pofterieure  du  bras ,  va 
s’inferer  à  l’olecrane  par  une  forte  aponevrofe , 
qui  luy  eft  commune  avec  les  deux  fuivans. 

Le  quatrième  eft  le  court ,  ainlî  appellé ,  parce  7 
qu’il  eft  plus  court  que  le  precedent  ;  il  prend 
fon  origine  de  la  partie  pofterieure  &  fuperieure 
de  l’humerus ,  &  va  s’inferer  à  l’olecrane  comme 
leprecedent.- 

Le  cinquième  eft  le  brachial  externe  ,  ainfi  ^ 
nommé,  parce  qu’il  occupe  la  partie  externe  du  chiai  ev- 
bras  •;  c’eft  cette  maffè  de  chair  qui  prend  fon 
origine  delà  partie  pofterieure  de  l’humerus  ,5c 
va  s’inferer  à  l’olecrane  par  la  même  aponevrofe 
que  les  deux  prrecedens. 

Le  fixicme  eft  l’anconeus,  ainfi  nommé  , parce 
qu’il  eft  fitué  derrière  le  plis  du  coude  ,  que  les  neur'° 
Grecs  appellent  Ancon,  5c  nous  l’olecrane  ;  il  eft 
le  plus  petit  de  tous ,  5c  prend  fon  origine  de  la 
partie  inferieure  du  condile  externe  de  l'hume- 
rus,  5c  va  s’inferer  en  defeendant  entre  le  cubi¬ 
tus  &  le  radius ,  par  un  tendon  noueux  ,  à  la 
partie  pofterieure  5c  latérale  du  coude,  trois  ou 
quatre  doigts  au  deflbus  de  l’olecrane  ;  il  aide 
aux  precedens  à  faire  l’extenfion  de  l’avant- 
bras. 

Le  rayon  fait  deux  fortes  de  mouvemens , 
l’un  que  l’on  nomme  de  pronation  ,  l’autre  de  *  q»airs 
fupination  5  le  premier  fe  fait  quand  la  paume 
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de  la  maîii  regarde  en  bas  ,  6g  le  fecond  quanl 
elle  regarde  en  haut;  deux  mufcles  font  la  pra, 
nation ,  qui  font  le  rond-  6c  le  quatre  ;  deux  aa. 
très  font  la  fupination  ,  qui  font  le  long  &  le. 
court.  °  ■ 

ie  wnd  Premier  des  pronateurs  eft  b  rond^  ainfi 
■  •  nommé  à  caufe  de  fa  figure  ronde  ;  il  ptend  fon 

origine  de  1 ’apophife  interne-  de  l’humetus  pat 
un  principe  fort  6c  charnu  ,  ôc  va  fe  terminer 
obliquement  par  un  tendon,  membraneux  à  la, 

partie  externe  6c  plufquemoyenne  du  radius. 

ic’quar.  lècond  eft  le  quarré ,  ainfi  nommé  à  caufe 
ïé,  de  fa  figure  quadrangulaire  j  il  prend  fon  origi- 
ne  de  la  partie  inferieure  5c  quafi^externeducu. 
bitus ,  6c  s’infere  à  la  partie  inferieure  &  exten 
ne  du  radius.  Ce  mufele  eft  placé  proche  lé  poi¬ 
gnet  feus  les  auîEes  ;.  iJ  finit  par  un  tendon  aulS 
large  que  feu  principe ,  &  conjointement  avec 
le  rond  ;  il  fait  faire  un  mouvement  dçraicircu- 
laite  au  radius. 

g,e’iong.  premier  des  fupinateurs  eft  le  long ,  ainfi 
nommé,  parce  qu’il  eft  plus  long  quefepeom- 
pagnon  ;  il  prend  fen  origine  trois  ou  qua¬ 
tre  doigts  au  deflus  de  l’apophife  extérieure  de 
l’humerus  ,  ôc  couché  fur  le  radius  il  va  s’in- 
Icrer  à  la  partie  interne  de  fon  apophife  infe¬ 
rieure, 

Ï.S  court  i-cfecond  eft  le  court ,  que  l’on  appelle  ainfi 
'  pour  le  diftinguer  de  fon  compagnon  ,  qui  eft 
plus  long  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  infe¬ 
rieure  du  Gondile  inferieur  ôC  externe  del'hume- 
rus ,  6c  tournant  autour  du  rayon  va  de  derrière 
eu  devant  s’inferer  en  ù  partie  fuperieure  Sc 
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Sîbrieure  5  Ce  mufcle  avec  le  long  fait  tourner  le 
rayon;  de  forte  quela  paûmede  la  main  regarde 
en  haut ,  ce  qui  fait  la  fupination.  ^  nîvlfitjs 

La  main  proprement  dite  eft  la  troifiéme  par-  îg 
■tie  de  l’extremité  fuperieure  ;  elle  commence  à  main- 
l’articulation  du  poignet,  &  finit  aux  extremitei 
;  des  doigts  ;  la  partie  interne  fe  nomme  la  paume 
de  la  main  ,  &  fon  externe  le  dos  de  la  main  ;  elle 
fe  divife  en  trois  ,  en  poignet  ou  carpe,  en  avant- 
poignet  ou  métacarpe  ,  &  aux  doigts. 

Les  doigts  font  plufieuts ,  afinque  l’apprehen-  aoîg.'î^â 
fion,  quieftl’adtion  delà  main,  fe  falfe mieux; 

Us  font  de  differentes  groflèut  &  longueur  ;  ce 
qui  contribue  encore  à  la  perfedtion  de  fon 
adlionî  lls  font  cinq,  le  pouce,  l’index,  celuy 
du  milieu ,  l’annulaire  ;  &  l’auriculaire  :  ils  ont 
plufieurs  mufcles  aufli  bien  que  le  carpe;  nous 
allons  les  voir. 

Le  carpe  fait  deu5c  mouvcmens ,  l’un  de  fie-  ^ 
xion^  l’autre  d’extenfion,  par  le  rboyen  de  fix  des. 
mufcles ,  dont  trois  fervent  à  le  fléchir ,  &  trois 
à  l’étendre.  Avant  que  de  vous  les  démontrer 
faut  examiner  le  ligament ,  que  l’on  appelle  anJ 
nulaire  ,  parce  qu’il  ceint  &  entoure  le  poignet 
comme  un  anneau  ;  ce  ligament  eft  très- fort  ;  cac 
outre  qu’il  fert  à  joindre  les  deux  os  de  l’avant- 
bras  proche  le  poignet ,  il  tient  enfemble  com¬ 
me  un  bracelet  tous  les  tendons  des  mufcles  ,  Sc 
les  empêche  de  fortir  de  leur  place  dans  leurs 
adtions, , 

Le  premier  des  fléchilTeurs  eft  le  cubital  in- 
terieuî  ;  on  le  nomme  cubital,parce  qu’il  eft  placé  [d  inu,, 
klong  de  l’os  cubitus,  &  intérieur,  parce  qu’il 
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eïl  au  dedans  du  bras  ;  il  prend  fon  origine  dn 
condile  inferieur  &  interne  de  l’humerus ,  & 
couché  le  long  de  la  partie  inferieure  de  l’os’ du 
coude  palTe  par  deiTous  le  ligament  annulaire,  & 
va  s’inierer  par  un  gros  tendon  au  petit  os  du 
carpe ,  qui  eft  fituc  fur  les  autres. 

75  Le  fécond  eft  le  radial  intérieur,  ainfi appelle, 
le  long  de  l’os  radius,  &  in¬ 
térieur  ,  parce  qu’il  eft  au  dedans  du  brasj  il 
prend  fon  origine  du  condile  inferieur  &  interne 
de  1  humérus ,  &  fe  couchant  le  long  du  radius  va 
s’inferer  au  premier  os  du  carpe,  qui  foûtient  le 
pouce  :  1]  paflè  auffi  fous  le  ligament  annu- 
laire. 

te  pal-  11'®  troificme  eft  le  palthaire,  ainfi  nommé, 
luaiie.  parce  qu’il  va  finir  à  la  paume  delà  main  ;  on 
mec  ce  mufcle  au  nombre  des  fléchilîèurs  du 
carpe  ,  quoy  qu’il  y  en  ait  qui  le  donnent  parti¬ 
culièrement  à  la  paftme  delà  main  ;  il  prend  fon 
origine  du  condile  inferieur  Si  interne  de  l’hume. 
rus,  &  paflànt  lêiil  par  deflîis  le  ligament  an¬ 
nulaire  ,  va  s’infercr  à  la  peau  de  la  paume  de  la 
main. 

teTubi  premier  des  extenfeurs  eft  le  cubital  exte- 

taUmu  ficur,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  eft  placé  le  long 
de  l’os  cubitus  &  extérieurement  ;  il  prend  fon 
origine  de  la  partie  pofterieure  du  coude ,  palTe 
fous  le  ligament  annulaire  ,  Sr.  va  s’inferer  à  la 
,  partie  fuperieure&  externe  de  l’os  du  métacarpe, 
qui  foûtient  le  petit  doi^r. 

le'îono-.  Ît®  le  long  ,  ainfi  nommé ,  parce 

qu  il  eft  plus  long  que  celny  qui  fuit  ;  ü  prfP*!' 
fon  origine  du  tranchant  de  la  partie  inferieure 


2e  ^  Homme: 

(ae  rhumerus,  &  s’étendant  exterkutement  le 
long  du  rayon ,  va  palTer  fous  le  ligament  annu¬ 
laire,  &  s’infercràl’os  du  cai;pe ,  qui  foûlient  le 
doigt  index. 

Letroifiémeeft  te  court,  ainfiappellé,  parce 
qu’il  l’cft  plus  que  k  precedent  j  il  prend  fon 
■origine  de  la  partie  plus  inferieure  du  même 
tranchant  ,  &  étant  couché  le  long  du  rayon  va 
palTer  fous  le  ligament  annulaire ,  &  fc  terminer 
à  l’os  du  carpe ,  qui  foiicient  le  doigt  du  milieu. 
Plufieurs  ne  font  qu’un  mufclede  ces  deux  der- 
niers ,  ils  l’appellent  radial  extérieur  ;  &  d’au¬ 
tres  le  nomment  bicornis  ,  à  caufe  de  les  deux 
infertions  ,  mais  ayant  deux  origines  &  deux  in- 
fertions,  &  fe  pouvant  feparer  dans  leurs  corps, 
nous  avons  eu  raifon  de  les  diftinguer. 

L’on  trouve  outre  ces  mukles  à  la  racine  de  la  Une^m»Ê. 
main ,  au  deflbus  du  mont  de  la  Lune ,  une  cer-  aa 
taine  chair  mufcukulè  de  figure  quarrée  ;  elle  dedans  d« 
prend  Ibn  origine  du  lenar  ,  6c  va  s’inièrer  au 
huitième  os  du  carpe  ;  elle  paroît  comme  fi  c’é- 
toient  deux  ou  trois  mufcles  ;  on  veut  qu’elle 
ferve  à  rendre  ie  dedans  de  la  main  concave  ,  Sc 
former  ainfi  ce  qu’on  appelle  le  gobelet  de  Dio- 
gene,  en  amenant  l’éminence  charnue,  qui  eft 
fous  le  petit  doigt  vers  le  tenar. 

Les  doigts  font  plufieurs  mouvemens , qui  font 
de  flexion,  d’extenfion,  d’abduftion  ,  &  d’ad- 
dudbion  par  le  moyen  de  vingt- trois  mufcles, 
dont  il  y  en  a  treize  communs,  &  dix  propres;  "les.”""' 
les  communs  font  ceux  qui  fervent  à  tous  les 
doigts ,  qui  font  le  fublime ,  le  profond ,  l’extcn- 
feut commun,  les  quatre  lumbricaux,  6c  les  fix 
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jnteroflêux  ;  les  propres  font  ceux  qui  font  ^aE: 
ticuliets  à  quelques  doigts ,  donc  il  y  en  a  cinq 
pour  le  pouce  ,  trois  pour  l’indice,  &  les  deux 
autres  pour  le  petit  doigt, 
te^übli-  .Le  -premier  des  fléchilTéurs  eft  le  fublime, 
tae.  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  eft  placé  au  deflus  de 
celuy  qui  fuit  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie 
interne  du  condile  inferieur  &  interne  de  l’hu- 
merus;  il  fe  diviié  en  quatre  tendons  j,  lefqüels 
paftènt  par  delîbus  le  ligament  annulaire  ,  & 
vont  s’inferer  à  la  fécondé  phalange  des  os  des 
quatre  doigts,  après  s’eftre  attachez  en  paflànt 
à  ceux  de  la  première ,  pour  aider  à  la  fléchir: 
ces  tendons  ont  à  leurs  extremirez  chacun  une 
petite  fente  par  où  palfent  les  tendons  du 
profond. 

îï  Le  fécond  eft  le  profond  j  ainfi  appelle  ,  parcê 
qn’il  eft  placé  plus  profondément  dans  le  bras 
que  les  antres  ;  il  eft  fitué  fous  le  fublime ,  il 
prend  fon  origine  delà  partie  fuperienre  Se  in^ 
terne  du  coude .  &  du  rayon  ;  il  fe  divifè  en  qua¬ 
tre  tendons ,  qui  vont  pafiier  fous  le  ligament  an¬ 
nulaire  ,  &  par  les  fentes  des  tendons  du  fiibli- 
me  ,  pour  s’inferer  à  la  troifiéme  phalange  des  os 
dés  doigts ,  que  le  fublime  &  luy  fléchilfent  en- 
fcmble, 

obfetvà-  îl  f-’vit  remarquer  que  les  tendons  de  ces  deux 
mufcles  font  tres-forts ,  parce  que  ce  font  eux 
mufcier  q'fi  font  la  véritable  aéfion  delà  main  ,  qui  eft 
l’apprehenfion.  Que  les  tendons  du  premier  font 
troüezpour  donner  paflage  à  ceux  du  fécond, 
afin  que  la  flexion  des  doigts  fè  fifle  circulaite- 
ment,  3c  avec  plus  de  fermeté  ;  que  les  tendons 
^  ‘  ^  font 
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font  renfermées  chacun  dans  un  long  fourreau 
fort  &  membraneux ,  qui  empêche  qu'ils  ne  Ce 
. 'jettent  à  droit  &  à  gauche,  &  qu’ils  ne  s'élèvent 
contre  la  paume  delà  main  dans  leurs  mouve- 
mens  :  &  enfin  que  dans  ce  fourreau  il  y  a  une 
humeur  grafTe  &  huileufe  qui  les  humeéle  dans 
leurs  mouvemens  continuels. 

Letroj^éme  ell:  le  grand  extenfeur  commun,  n 
■ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  le  plus  grand,  & 
qu’il  étend  les  quatre  doigts  ;  il  prend  fon  ori-  maaV'^' 
gine  de  la  partie  pofterieure  du  condile  externe  & 
inferieur  de  l’humerus  ,  il  fe  divife  devant  que 
d’arriver  au  poignet  en  quatre  tendons  plats  & 
comme  membraneux ,  qui  paflànt  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire  vont  à  la  deuxième  &  troifiéme 
phalange  des  doigts,  qu’ils  redreflènt  &  éten¬ 
dent  ;  Il  faut  obferver  que  les  tendons  de  ce 
mufcle  font  plats  ,  afin  qu’ils  paroiflent  moins 
furie  dos  de  la  main  par  011  ils  palTent;  ce  qui 
auroit  efté  difforme  s’ils  euflènt  efté  ronds,  Sc 
qu’il  n’y  a  qu’un  extenfeur  contre  deux  fléchif- 
fèurs ,  parce  que  la  force  de  la  main  confifte  dans 
la  flexion. 

Les  quatrième,  cinquième,  fixicme,  &feptié- 
me  mufcles  des  doigts  font  les  quatre  lumbri-  bticaui., 
eaux ,  ou  vermiculaires  ,  ainfi  appeliez ,  parce 
qu’ils  reflemblent  à  des  vers  de  terre  :  Ils  font 
placez  dans  la  paume  de  la  main  ,  &  prennent 
leur  origine  des  tendons  du  profond  &  du  liga¬ 
ment  annulaire,  puis  portez  vers  la  partie  inter¬ 
ne  des  doigts  ,  s’inferent  à  leur  fécondé  arti¬ 
culation  ,  pour  l’adduélion.  Vous  remarquerez 
que  le  mouvement  d’adduélion  eft  celuy  quji 
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tnene  les  doigts  vers  le  pouce  ,  Si  que  celiif 
'd’abdudion  eft  lorfijue  tes  doigts  s’en  cloi. 
gnent. 

^^shuitiénie,  heuviéme,  &  dixiéme cnufcles 
«feux  "in.  font  les  trois  interofleux  internés  ,  ainfi  nom*, 
ternej.  tjjejj  ^  parce  qu’ils  occupent  intérieurement , 
(  qui  eft  du  côté  de  la  paume  de  la  main)  les  trois 
efpaces  qui  font  entre  les  quatre  os  du  metacar. 
pe;  ils  prennent  leur  origine  de  la  paftie  fupe. 
ïieure  des  interfticesdes  üs  du  métacarpe^  puis 
'mêlant  leurs  tendons  avec  ceux  des  lumbricaux, 
vont  s’inièrer  à  la  partie  latérale  des  os  des 
doigts,  qu’ils  amènent  du  côté  du  pouce,  ôt  ainfi 
en  font  l’addudion. 

îrte"c'*  onzième,  douzième  ,  &  treiziéme  mut 

feux  ex-  clés  communs  des  doigts  font  les  trois  interot 
j«rncs.  feux  extemcs ,  ainfi  appeliez  ,  parce  qu’ils  font 
placez  extérieurement ,  qui  eft  du  côté  du  dos 
de  la  main  ;  ils  prennent  leur  origine  des  memes 
interftices  des  os  du  métacarpe,  &  vont  s’infe- 
rfer  à  la  derniere  articulation  des  os  des  doigts , 
qu’ils  éloignent  du  .pouce,  &  ainfi  ils  en  font 
rabduélion.  • 

^tixmuT  poûce  fait  lès  mouvemens  pat  des  mulcles 
dès.™"  ’  particuliers  qu’il  a:  ils  font  cinq,  un  qui  le  flé¬ 
chit,  "deux  qui  l’étendent ,  un  qui  l’éloigne  des 
autres  doigts  ,  &  un  qui  l’en  approche. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eft  le  fléchilTeut 
«tfiiifr™!  propre  du  pouce  j  il  prend  fon  origine  de  la  par- 
(fioprc.  (ie  fuperieure  &  interne  du  rayon  ,  &  palTant 
fous  le  ligament  annulaire ,  &  fous  le  tenar ,  va 
sh'nferer  au  premier  &  au  fécond  os  de  ce  doigt» 
^  u’il  léchiï. 
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le  Tecond  ,  qui  eft  le  premier  dès  extenreurs  ^ 
Is’appelle  le  long  ,  parce  qu’il  l’eft  plus  que  celuy 
r|ui  fuit  ;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupe- 
rîeure  &  extérieure  de  l’os  du  coude ,  il  monte 
par  delTus  le  rayon ,  &  vient  s’inferer  par  un 
tendon  fourchu  au  fécond  os  du  pouce  ,  qu’il 
ctend. 

Le  t-roifiéme ,  qui  eft  le  fécond  des  extenfèurs ,  le  court, 
eft  le  court  -,  il  eft  ainfi  appelle  pour  le  diftin- 
guer  du  precedent ,  qui  eft  plus  long  ;  ils  ont  tous 
deux  la  mênae  origine,  &  paflant  auflifous  le 
ligament  annulaire, il  va  s’inferer  au  troifîéme  / 
os  du  pouce,  qu’il  étend  avec  le  precedent. 

Le  quatrième  eft  le  tenar ,  e’eft  luy  qui  forme  it 
le  mont  de  Venus  j  il  prend  fon  origine  du  pre- 
snier  os  du  carpe  &  du  ligatrierit  annulaire  ,  &  va 
s’inferer  à  la  deuxième  articulation  du  poûce, 

«qu’il  éloigne  des  autres  doigts. 

Le  cinquième  eft  l’antitenar  ;  il  prend  fon 
origine  de  l’os  du  métacarpe  ,  qui  foûtient  le 
doigt  du  milieu ,  &  va  s’inferer  au  premier  os 
du  pouce  ,  c’eft  luy  qui  l’approche  des  autres 
doigts. 

Le  doigt  indice  fait  trois  fortes  de  mouve- 
mens  >par  le  moyen  de  trois  mufcles  ;  l’un  fèrt  tjoi, 
à  l’étendre  ,  l’autre  à  l’approcher  du  poûce  j  &  mufcles. 
le  troifième  à  l’en  éloigner. 

Le  premier  eft  l’indicateur,  ainfi  appellé,  parce  L-fndi- 
qu’il  nous  fèrt  à  indiquer  quelqu’un  ;  il  prend  caieur. 
fon  origine  de  la  partie  moyenne  &  pofterieure 
del’o>  du  coude,  &va  s’infèrer  par  un  double 
tendon  A  la  deuxième  phalange  de  l’index  ,  5c 
au  tendon  du  grand  extenfeur ,  pour,  conjointe- 
H  h  ij 
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ment  avec  luy ,  fervir  à  lecencîre. 

fécond  eft  l'addudieiir  de  l’index  ;  il  preïià 
4'index.  fon  origine  de  la  partie  anterieure  du  premieï 
os  -du  poûce ,  &  (ê  va  inlerer  au  premier  os  du 
doigt  indice,  qu’il  approche  du  poûce. 
l’abdiu  troifîéme  eft  l’abduéteur  de  l’index  j  il 
■eteur.  prend  fon  origine  de  la  partie  externe  &  moyen- 
,  ne  de  l’os  du  coude  ,  &  paflànt  fous  le  li- 

gament  annulaire  ,  il  va  s’inferer  à  la  partie 
latérale  &  externe  des  os  du  doigt  indice,  qu’il 
tire  en  dehors  vers  les  trois  autres  doigts. 

^ï-c  pérît  petit  doigt  a  deux  mufcles  qui  luy  font  fai- 
■deùï  *  î'c  les  mouvemens  d’extenfion  &  d’abdutftion; 
rauicies.  fçivoir ,  un  qui  fert  à  l’étendre ,  &  un  qui  l’é- 
loignedes  autres, 

19  Le  premier  eft  fon  cxtenfèur  propre;  il  prend  fon 
ftùrptü-  origine  de  la  partie  inferieure  du  condile  externe 
fre.  de  l’htimerus ,  &  couché  entre  les  os  du  coude  & 
du  rayon,  pafle  par  deflbus  le  ligament  annulai¬ 
re  ,  &  s’inlere  par  un  tendon  double  à  la  fécondé 
articulation  du  petit  doigt;  ce  mufcle  aide  à  l’ex- 
tenfeur  commun  à  faire  1  extenfion  du  petit  doigt. 
,t,  Le  fécond  des  mufcles  du  petit  doigt,  qui  eft 
fhypo-  le  dernier  de  ceux  du  bras,  eft  appellé  bypote- 
nar;  il-  prend  fon  origine  du  petit  os  du  carpe, 
qui  eft  luné  fur  les  autres,  &  va  s’inlèrerexte- 
îienrement  au  premier  os  du  petit  doigt,  quil 
éloigne  des  autres, 

ïaateia.  Voilà ,  Mellîeurs  ,  tous  les  mufcles  que  j’a vois 
^  montrer  aujourd’huy  :  ce  font  tous  ceux 
Jubras'!’'  qui  le  rencontrent  dans  l’extremité  fuperieure; 
Et  afin  de  rendre  cette  Anatomie  parfaite  ,  jC 
vais  à  prelênt  vous  faire  voir  les  nerfs ,  !«* 
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arteres  &  les  vénes  q^ni  fe  trouvetft  dans  le 
bras. 

La’  Démoaftration  du  cerveau  vous  a  apprit  que  Tren:e- 
tous  les  nerfs  qui  fediftribuenc  par  tout  le  corps,, 
partent  de  fa  barej,ils  fortent  d'une  partie  que  cemae  ia» 
BOUS  avons  divifez  en  deux  ,  en  moelle  proion- 
gée ,  &  en  moelle  de  l’épine:  la  première  four¬ 
nit  douze  paires  de  nerfs  que  vous  avez  vus  -,  & 
la  fécondé  trente  paires ,  que  j'ay  encore  à.  vous, 
démontrer. 

Des  trente  paires  de  nerfs  qui  partent  de  la 
moelle  de  l’épine,  il  y  en  afepc  qui  fortent  du  i^nt  du 
col,  douzedu  dos,.cinq  des.lombes,&  fix  de  l’os 
facrum.  Jene  vous  feray  voir  aupurd’huy  que. 
ceux  du  col ,  &  demain  vou  s  verrez  ceux  du  dos,^ 
des  lombes ,  &  de  l’os  làctum. 

La  première  paire  des  nerfs  du  col  fort  entre  i-» 
l’occipuc  &  la  première  vertebre  dont  le  rameau 
pofterieur  va  fe  perdre  dans  les  petits  mufcles 
de  l’occiput  ,  &  l’anterieur  dans  les  mufcles  dii 
eol  qui  (ont  çouchez  fous  l’oErophage  ;  Il  fmt  re¬ 
marquer  que  cette  pake  ,  aulïi  bien  que  celle 
qui  fuit ,  ne  fortent  pas  par  les  parties  latérales 
des  vertèbres ,  mais  par  les  anterieures  &  pofte- 
ïleures ,  à  caufe  que  les  articulations  de  ces  deux 
premières  vertebres  ne  font  pas  femblables  à 
celles  des  autres, 

La  fécondé  paire  fort  entre  la  première  & 
la  fécondé  vertebre  du  col  par  devant  &  par 
derrière  ;  celuy  de  devant  fe  perd  d'ans  la  peau 
de  la  face ,  &  celuy  de  derrière  dans  les  muf¬ 
cles  de  la  tête  ,  qui  s’attachent  à  la  fécond®, 
vertebre.  ^ 

H  h  iij 
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U  troi-  La  troifiéme  paire  fort  entre  la  féconde  &  la 
fiémr.  troifiéme  vertebre,  &  ainfi  de  toutes  les  autres 
confecutivement  :  aufli-tôc  qu'elle eft  fortie,elle 
fe  divife  en  deux  rameaux  -,  celuy  de  devant  va 
aux  mufclcs  fléchiflèurs  du  col,  &  celuy  deder- 
riere  aux  extenlêurs. 

La  quatrième  fe  divife  comme  la  precedente, 
après  fa  fortie  ,  en  deux  rameaux;  le  plus  petit 
va  aux  mufcles  pofterieurs  du  col  ,  &  le  plus 
gros  aux  mufcles  de  l’omoplate  du  ,  bras  &  au 
diaphragme. 

la  cin.  cinquième  fe  divile  auffi  en  deux  rameaux, 
quieme,  petit  va  aux  mufcles  poderieurs  du  col, 

&  le  plus  gros  aux  mulclesde  l’omoplate  du  bras, 
&  au  diaphragme. 

La  fui'  fiî^iéme  le  divife  de  même  que  les  prece» 

met  dentes  en  un  petit  rameau  qui  fe  perd  dans  la 
nuque  du  col ,  &  un  gros  qui  va  au  creuxdel’é- 
paule ,  au  bras ,  &  au  diapliragme. 

lafe  tié  feptième  &  derniere  paire  des  nerfs  du  col, 

ms.  '  n’eft  gueres  différente  des  trois  dernieres  ;  fou 
moindre  rameau  va  aux  mufcles  pofterieurs ,  & 
fon  plus'gros  dans  le  bras  ,  &  juiques  au  dia¬ 
phragme. 

5,  Vous  voyez  par  cette  diftribution  des  quatre 
Six  nerfs  demiercs  paires  de  nerfs  du  col ,  qu’elles  en- 
aus  b°a"!  voyent  des  branches  au  diaphragme,  qui  y  font 
conduites  &  appuyées  par  le  mediaftiitfce  qui  fe't 
la  grande  (impatie  qu’il  a  avec  le  cerveau.  Vous 
remarquerez  encore  que  les  plus  gros  rameaux 
des  quarre  paires  inferieures  du  col  fe  joignent 
aux  deux  fiiperieures  du  dos ,  de  qu’ils  font  en- 
femble  lîx  nerfs ,  qui  vont  fe  répandre  par  tout  le 
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l^ras  jufqnes  aux  extremiteï  des  doigts  ;  il  s’agit 
devons  les  démontrer. 

Le  premier ,  qui  eft  le  fuperieur  &  le  plus  pe- 
tir ,  fe  perd  tout  dans  le  muicle  deltoïde ,  &  dans  m  er  nerf 
la  peau  du  bras.  ^  des  bras^ 

Le  feçond  ,  qui  efl!  plus  gros  ,  palTe  par  le  mi-  tc(«ün4 
lieu  du  bras ,  jette  des  rameaux  dans  le  biceps,  nerf  des, 
^dans  l'erupinateur;  Ôc  étant  parvenu  au  cou- 
de  fe  divife  en  trois  rameaux ,  dont  le  premier 
va  au  pouce  par  la  partie  extérieure  du  bras  ; 

le  feconddcfcendobliquement,  vers  le  poignet 
le  iroifîéme  accompagnant  la  bafflique  va  fe 
perdre  dans  la  peau  du  coude  &  dans  la  main. 

Le  ttoifîéme  fe  joint  fous  le  biceps  au  fécond, 

aprésavoii;  donné  des  branches  aux  mufcles  bra-  f,^me 

chiaux  ,  &  va  enfüite  en  donner  aux  fléchif- 
féurs  des  doigts,  &  de  petits  rameaux  aux  pouce, 

&  aux  doigts  indice  &  du  milieu. 

Le  quatrième  eft  le  plus  gros  de  tous  ,  il  ac- 
compagne  l’artere  ôc  la  véne  bafilique  en  defcen- . 
dant  profondément  dans  les  bras  ;  il  envoyé  des  nrtr'dea 
foions  aux  mufcles  externes  du  coude ,  6ç  à  la  bwK 
peau  du  dedans  du  bras  j  &  étant  parvenu  au 
coudé  ,  il  fe  divife  en  deux  rameaux  ,  dont  l’un, 
fe  traîne  le  long  du  radius  ,  &  l'autre  du  cubijus  j 
le  premier  fait  cinq  branches  ,  dont  deux  vont- 
au  pouce,  deux  au  doigt  indice  ,  &  la  cinquième- 
au* doigt  du  milieu;  le  fécond  ayant  donné  d^ 
rameaux  dans  les  extenlêuts.des  doigts,  va  fe  per¬ 
dre  dans  le  carpe.  ,< 

Le  cinquième  Ce  joint  au  quatrième,  &  defoen- 
dant  le  long  de  la  partie  intérieure  du  bras,  diftri-  nè'd” 
feuç  des  tameaux  au  çoude  ;  ce  qui  fait  que  b'»**. 

Wh  iii| 


48s  JÜ  jinatomie 

s  appuyant  fiir  quelqu’un  de  ces  rameaux, le  bras 
s  engourdit  j  il  fe  divife  enfuite  en  deux  bran- 
ches ,  dont  l’une  va  aux  mufcles  fléchiireurs  des 
doigts,  &  au  poignet ,  le  refte  fe  perd  aux  mê- 
mes  endroits  que  le  precedent;  l’autre  va  le  long 
de  la  partie  intérieure  &  latérale  du  bras  faite 
cinq  rameaux  ,  dont  deux  vont  au  petit  doigt , 
deux  à  l'annulaire, &  le  cinquième  au  doigt; dà 
milieu. 

Lffi'xié-  fixieme  &  le  dernier  des  nerfs  du  brasell 
me  'nerf  ptefque  tout  cutauc  ;  il  defcend  le  long  de  la 
au  bras,  partie  interne  du  bras,  accompagnant  la  bafili- 
que^,  &  va  le  perdre  dans  la  peau  du  coude  & 
de  l’avant-bras ,  &  dans  la  membrane  commune 
des  mulcles. 

Cette  di-  Cette  diftribution  des  nerfs  du  bras  que  je 

non  "di  renCOHe 

vnfifie''  le  plus  fouvent;iI  ne  faut  pas  vous  étonner 
fi  quelquefois  vous  y  trouvez  du  changement 
dans  quelque  ramification  ;  cela  arrive  amE bien 
dans  les  arteres  &  dans  les  vénes ,  que  dans  les 
jg  nerfs,  où  il  fe  trouve  de  la  diverfité  dans  le  nom- 
Un  nerf  bredelcurs  branches,  auflî  bien  que  dans  leur 
diflequé.  grolîèur.  Vous  avez  vûs  les  nerfs  du  bras, voyons- 
en  à  prelent  les  arteres  &  les  vénes. 

39  Vo.iis  vous  fouviendrez  que  la  grolîè  artere 
aïiiïïte?  ^fi^cndante  fe  divife  en  deux  autres ,  que  l’cîiap- 
pelle  fbûclavieres  ;  qu’enfuite  l’une  allant  à  droi¬ 
te  &  l’autre  à  gauche ,  &  paflànt  pan  la  fente  qui 
eft  entre  les  deux  têtes  des  mufcles  fcalenes , 
elles  continuent  leur  chemin  vers  le  bras  ,  où 
etant-parvenuës  elles  changent  de  nom ,  &  preOr 
nent  celuy  d’axillaire  ,  à  caufe  qu’elles  paflènt 
par  les  ailfelles. 
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.  Cette  artere  axillaire  produit  un  rameau,  qui  Ui  a- 
:  paflànt  pa-  deffous  la  tête  de  Tos  du  bras  ,  va  fe 
'  perdre  entre  les  mufcles  longs  &  courts  ,  qui  produit 
étendent  l’avant-bras  ;  ce  tronc  continuant  à 
defcendre  le  long  de  la  partie  intérieure  du  bras , 

I  diftribuë  en  paflant  des  rameaux  au  biceps  &  au 
;  brachial  interne  &  externe,  &  au  deffus  du  pli 
'  du  coude  il  jette  une  branche  qui  s’en  va  à  ■  la 
partie  intérieure  &  inferieure  du  bras  fe  perdre 
dedans  &  derrière  iceluy. 

!  Ce  tronc  d’arrere  ayant  atteint  le  pli  du  cou-  40 
j  de  fe  divife  en  deux  rameaux ,  dont  l’un  eft  exte- 
rieur,  &  l’autre  intérieur.  ancre. 

:  Le  rameau  extérieur  coule  le  long  du  rayon,  4' 

^  jette  une  branche  qui  remonte  &c  fe  perd  en- 
tre  lelohgfupinateur  &  le  brachial  interne,  puis  cerne, 
en  defcendantil  donne  des  rameaux  aux  fiéchiC- 
feurs  du  carpe  &  des  doigts  ;  &  étant  parvenu  au 
poignet ,  il  produit  un  rameau  qui  va  à  l’origi¬ 
ne  du  tenar  ;  c’eft  cette  artere  que  l’on  touche 
au  poignet  quand  on  tâte  le  poulx  ;  enfin  ayant 
palFé  fous  le  tendon  de  l’extenfeur  du  pouce  ,  il 
jette  des  rameaux  qui  vont  à  la  partie  extérieu¬ 
re  de  la  main  ,  &  va  finir  par  deux  feions  qui 
vont  l’un  au  poûce  ,  &  l’autre  à  l’index. 

Le  rameau  intérieur  defeend  le  long  du  coude 
au  poignet;  c’eft  luy  qui  a  accoutumé  d’accom- 
pagner  la  véne  bafilique  ;  il  jette  des  branches  terne, 
qui  fe  diftribuent  dans  les  mufcles  de  l’avant- 
bras  ,  &  va  fe  terminer  par  trois  feions  qui  fe  ré¬ 
pandent  ,  l’un  dans  le  doigt  du  milieu  ,  l’au¬ 
tre  dans  l’annulaire ,  &  le  troifiéme  dans  le  petit 
doigt. 
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•45  Les  vénesne  font  pas  comme  les  arteres,  mi| 
vénj»du  portent  le  fang  du  centre  à  la  circonférence; 
mais  elles  le  reportent  de  toutes  les  parties  an- 
cœur  ;  c’eft  pourquoy  elles  fe  doivent  examiner 
d’une  maniéré  toute  oppofée.Sc  conforme  à  leur 
aftion  ;Nous  avons  conduits  les  artères  depuis 
le  cœur  jufqu’aux  bouts  des  doigts,  &  il  nous 
faut  conduire  les  vénes  depuis  les  extremitez 
des  doigts  jufqu’au  cœur  ,  parce  qu’elles  font 
comme  les  racines  d’un  arbre,  qui  reçoivent 
parleurs  plus  petites  chevelures  lafevepoutla 
porter  dans  de  plus  grolTes  racines ,  de  là  dans 
de  très  -  groflès ,  &  enfin  dans  le  tronc  de  l’ar¬ 
bre. 

Ramîfi-  Noos  trouvons  dans  les  cinq  doigts  plufieurs 
calions  ramifications  de  vénes  qui  en  fortent ,  &  qui 
fe  joignans  à  d’autres  branches  qui  font  tant 
dans  la  partie  intérieure  de  la  main  ,  que  dans 
Texterieure  ,  &  qui  toutes  enfèmble  paflant  ■ 
par  le  poignet  vont  former  trois  vénes  confi- 
derables  qui  font  dans  l’avant- bras  ,runceft  la 
cephalique ,  l’autre  la  bafilique ,  &  la  troifiéme 
la  médiane. 

Lace^ha  La  cepbaliqüc cft  ainfi  nommée  ,  parce  qu’é- 

*  tant  placée  dans  la  partie  la  plus  fuperieure  du 
bras  ,  elle  eft  plus  proche  de  la  tête  ;  elle  com¬ 
mence  par  de  petits  rameaux  qui  forment  une 
véne  que  Ton  appelle  fàlvatelle  ,  qui  eft  entre 
le  petit  doigt  &  l’annulaire  ,  &  que  l’on  ou- 
vroit  autrefois  pour  les  douleurs  de  tête  ,  Si 
dans  les  Fièvres  aiguës.  Cette  véne  pafTant 
par  le  poignet  monte  le  long  du  radius  partie 
sterne  du  bras  ^  &  recevant  en  chemin , 
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aeflus  da  pli  du  coude  ,  un  gros  rameau  qui 
vient  de  la  médiane  ,  elle  va  le  long  du  bras, 
fe  terminer  à  une  groflè  véne  ,  qui  eft  l’axil.’ 
laire. 

La  bafilique  eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu  el¬ 
le  eft  principalement  fituée  fur  une  partie  qui,  ; 
eft  comme  la  bafe  du  bras  ;  Toutes  les  vénules 
qui  viennent  des  cinq  doigts  à  la  main  ,  fe 
réuniftènt  avec  les  branches  d’autres  vénes, 
qu’elles  rencontrent  dans  la  main  ,  &  toutes 
enfemble  font  trois  grolTes  branches  qui  con- 
ftituent  la  bafilique  }  Ihine  de  ces  branches  eft 
plus  fuperficielle  ,  qui  eft  celle  que  l’on  a  coû- 
tume  d’ouvrir  dans  la  faignée  du  bras  ;  l’au¬ 
tre  eft  plus  profonde  faite  de  deux  rameaux, 
dont  l’un  vient  delà  partie  intérieure  de  la 
main ,  &  l’autre  de  l’extetieure  :  La  troifiéme 
eft  la  véne  appellée  cubitane ,  parce  qu’elle  eft 
la  plus  belle  &  la  plus  proche  de  l’os  du  coude  : 
ces  trois  branches  en  mpntant  vers  le  bras  re¬ 
çoivent  une  véne  de  la  médiane  ,  &  fe  vont 
rendre  fous  le  tendon  du  mufcle  pedoral  à  la 
véne  axillaire.  Les  Anciens  appelloient  la  véne 
bafilique  droite  "JeeoraU,  &  la  gauche  Sple- 
niqHe .  parce  qu’ils  croyoient  que  le  voifinage 
de  ces  vifeeres  les  feroit  fimpatifer  avec  eux  s 
mais  la  découverte  de  la  circulation  a  détruit 
ces  {brtes  d’opinions. 

La  médiane  eft  ainfi  nommée ,  parce  qu’elle 
occupe  le  milieu  du  bras  ,  étant  placée  entre 
ces  deux  vénes  que  je  viens  de  vous  montrer  ; 
deux  branches  de  vénes  qui  viennent  l’une  d’en-- 
tre  le  pouce  &  l’index  ,  que  quelques-uns  ont 
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nommée  îa  céphalique  du  pouce ,  &  Tamrf 
d’entre  le  doigt  du  milieu  &  l’annulaire  ,j|fe 
joignent,  &  font  une  grolîè  •féne.,  qui  mon¬ 
tant  le  long  du  milieu  du  bras  va  jufqu’aux 
plis  du  coude  ,  où  elle  le  divife  en  deux  bran¬ 
ches  ,  qui  font  la  figure  d’un  Y  Grec ,  donc 
l’une  va  finir  à  la  céphalique ,  &  l’autre  à  la 
bafîlique  ;  fi  bien  que  l’opinion  commune  ne 
fe  trouve  pas  véritable ,  qui  tenoit  que  la  me. 
diane  étoit  faite  de  l’union  des  branches  de  la 
céphalique  &  de  la  bafilique  :  Mais  il  eft  certain  j 
que  l’une  &  l’autre  de  ces  deux  vénes  fe  gtof. 
fiflent  en  recevant  chacune  une  branche  de  la 
médiane.  , 

la  véne  De  CCS  wois  véiics  que  vous  avez  veuës ,  il 
axillaire.  ^  le  btas, 

qui  font  la  céphalique  &  la  bafilique ,  la  me. 
diane  fe  confondant  avec  elles..  La  jonâionde 
ces  deux  vénes  en  fait  une  tres.grolfe,  que  l’on 
Uiie^g^r.  nomme  axillaire  ,  à  l’endroit  où  elle  palTe  par 
ouvl^e^  l’ailfelfe ,  pour  aller  prendre  le  nom  de  foûcla- 
pourvoir  viere  ;  &  enfin  le  nom  de  véne  cave  à  la  partie 
lel™  la  plus  grollê ,  qui  eft  l’endroit  où  elle  entre  dSns 
le  cœur. 

Avertir-  Je  finis,  Meflîeurs  ,  cette  Démonftratioh  en 
auTchi-  ®vertiflànt  les  Chirurgiens  de  bien  examiner 
rurgiens  les  parties  qui  font  voifînesdes  vénes  des  bras, 
ftiÿiée^  afin  de  ne  pas  piquer  en  feignant  ni  l’artere 
qui  fait  le  même  chemin  que  la  véne  bafili- 
que  ,  ni  le  tendon  dû  mufcle  biceps  ,  qui  eft 
le  delTous  de  la  médiane  ;  car  de  l’ouverture  de 
l’artere  ,  oude  la  piquûre  du  tendon  ,  il  s’en¬ 
fuit  des  accidens  fâcheux  ,  qui  perdent  de  te- 
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«ittation  un  Chirurgien  ;  ce  qui  eft  le  malheur 
de  laProfeffionJes  plus  habiles  étant  fouvenc 
fort  embarraflez  ,  lorfqùhls  ont  à  faigner  de 
ces  bras  difficiles ,  où  il  faut  aller  chercher  pro¬ 
fondément  des  vénes  ;  c’eft  pourquoy  un  Chi¬ 
rurgien  doit  fe  précautionner  contre  ces  acci- 
dens  ,  en  évitant  de  faigner  dans  ces  endroits 
périlleux,  &h3fardantplûtôt  de  manquer,  que 
de  vouloir ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  avoir 
'du  fang. 


DIXIE'ME  ET  DERNIERE 

DEMONSTRATION. 

Des  parties  qui  compofent  les  extremitex^ 
inferieures. 


U  O  Y  c^u  E  mon  deiïêin ,  Meflieurs, 
foit  de  vous  entretenir  dans  cette  Dé- 
monftration  des  extremitez  inferieu¬ 
res  ,  &  des  parties  qui  entrent  dans 
leur  compofition  ;  je  ne  laiflcray  pourtant  pas 
de  vous  parler  encore  des  mufcles  de  la  poitri¬ 
ne  &  des  lombes;  &  j’obfèrve  en  cela  le  même 
nrdre  que  j’ay  tenu  dans  la  Dcmonftration  d’hier, 

•oi\  je  vous  fis  voir  non  feulement  les  extremitej! 
fuperieures  ,  mais  encore  les  mufcles  de  la  mâ- 
<hoire  ,  de  Pos  hyoïde ,  de  la  tête ,  &  du  col. 

Vous  ayant  fait  connoître  ailleurs  les  deux 
tnouvemens  difïèrens  de  la  poitrine  ,  qui  font  de 
dilatation  &de  contraélipn,  je  me  contenteray 
de  vous  expliquer  ici  lès  mufcles  ,  &  ceux  des 
lombes. 

Les  mufcles  de  la  poitrine  font  au  nombre  de  la  poi. 
cinquante-fept ,  dont  il  y  en  a  trente  qui  la  dila-  » 
tent ,  quinze  de  chaque  cotez ,  qui  font  le  foû-  te^epr 
clavier ,  le  grand  dentelé ,  les  deux  dentelez  pofte- 
dcuts ,  &  onze  interolTeux  externes  ;  &  vingt-fix 
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qui  la  reflerrent, treize  de  chaque  c6têz;qui  font 
le  triangulaire .  le  facrolombaire ,  &  onze  intet 
oflèux  internes  ;  le  cinquante- feptiéme  eft  le 
diaphragme,  qui  eft  commun  à  l’un  &  à  l’aucto 
de'  ces  mouvemens» 

fou*  premier  de  tous  ces  mulcles  eft  lefoûcla- 
clavier,  ''^•er  ,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  fous  la  clavi- 
cule;  c’eft  luy  qui  occupe  l’efpace  qui  eft  entre 
la  clavicule  &  la  première  côte  :  Il  prend  fon 
origine  de  la  partie  interne  &  inferieure  de  la 
.  clavicule ,  &  va  s’ihfêrer  à  la  partie  fuperienre 
de  la  première  côte  ,  qu’il  tire  en  haut  &  én 
dehors. 

i.4r^nd  lècond  eft  le  grand  dentelé ,  ainfî  nomme 
ienteié.  parce  qu’il  eft  large,  &  qu'il  a  fept  ou  huit  den¬ 
telures  iemblables  à  celles  d’une  feie  ;  il  prend 
fon  origine  de  la  baie  intérieure  del’omoplaté, 
Sc  va  s’inlèrer  par  digitation  aux  cinq  vrayes 
.  côtes  inferieures ,  &aux  deux  faufles  côtes  fupe. . 
rieures.  Ce  mufcle  eft  fort  charnu  ,  fes  dente-, 
lures  entrent  dans  celles  de  l’oblique  externe 
de  l’epigaftre,  &  lorfqu’il  agit,  il  tire  les  côtes 
en  dehors  ,  &  par  confequent  dilate  la  poi¬ 
trine. 

î-edente  t‘'olfiéme eft  le  dentelé  pofterieur  &  lop^' 

lé'poftL  >^jenr;  il  prend  fon  origine  par  une  large  apone- 
rieur  5c  vroièdes  apophifes  épineufêsdes  trois  vertebres  ' 
upuieur.  inferieures  du  col ,  &  de  la  première  de  celles  du 
dos  ;  la  étant  caché  (bus  le  rhomboïde ,  il  va 
s  inferer^  obliquement  par  quatre  pointes  aux 
quatre  cotes  fnperieures  qu’il  cire  en  dehors  &  en 
arriéré. 
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Le  quatrîcme  eft  le  dentelé  pofterieur  &  infe¬ 
rieur  ,  il  prend  fon  origine  par  une  aponevroiê  J; 
des  apophifes  épineufes  des  trois  vertébrés  in-  t' 
ferieures  du  dos ,  &  delà  première  de  celles  des  ” 
lombes ,  &  va  s’inferer  par  quatre  pointes  fen¬ 
dues  par  digitation  ,  aux  quatre  côtes  inferieu¬ 
res  qu’il  tire  en  bas  &  en  dehors  ;  ce  muicle 
auffi  bien  que  le  precedent  eft  large  &  plat,  &  eft 
placé  fous  le  latiflimus. 

Les  onze  intercoftaux  externes  font  ainfi  ap¬ 
peliez  ,  parce  qu’ils  occupent  les  onze  elpaces  l 
qui  font  entre  les  douze  côtes  ;  &  externes, parce 
qu’ils  font  fituez  extérieurement  ;  ils  prennent  ' 
leur  origine  de  la  partie  inferieure  &  extérieure 
de  chaque  côte  fuperieure  ,  &  vont  s’inferer 
obliquement, de  derrière  en  devant  à  la  partie 
fuperieure  &  extérieure  de  chaque  côte  inferieu¬ 
re  J  li  bien  que  chacun  de  ces  mufclcs  tirant  la 
côte  inferieure  en  arriéré  &  en  dehors,  aide  à  la 
dilatation  de  la  poitrine ,  qui  ,  avec  les  quatre 
que  je  vous  ay  montré ,  font  le  nombre  de  quin¬ 
ze  dilatateurs  de  chaque  côté. 

Le  premier  de  ceux  qui  refterrent  le  thorax  eft  i 
le  triangulaire ,  ainfi  appelle ,  parce  qu’il  a  trois  ÿ 
angles  ;  il  eft  fitué  au  dedans  de  la  poitrine ,  oc¬ 
cupant  la  partie  intérieure  du  fternum  ;  Il  prend 
fon  origine  de  la  partie  inferieure  du  fternum 
par  une  barc^dffèz  large  ,  &  montant  en  haur 
va  s’inlèrer  aux  cartilages  des  côtes  fuperieures 
jufqu’à  la  deuxieme  -,  fi  bien  que  les  tirant  en 
bas,  qui  eft  vers  ion  principe ,  il  reflèrre  &  étref- 
fit  la  poirrine. 

Le  fécond  eft  le  facrolombaire ,  ainfi  nommé, 
li 
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G  G  parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  poftgi 
tefacro.  jieure  de  l’os  (àcrum  ,  &  des  épines  des  verce- 
omba  e.  deslombcs  ;  il  eft  nerveux  par  dehors  ,  & 
charnu  par  dedans  ;  &  montant  en  haut ,  il  va 
s’inferer  à  la  partie  pofterieure  des  côtes  proche 
leurs  racines ,  leur  donnant  à  chacune  deux  ten. 
dons  ,  dont  l’un  s’attache  extérieurement ,  & 
l’autre  intérieurement  ;  de  forte  que  tous  ces 
tendons  tirant  les  côtes ,  ils  les  approchent  l’une 
de  l’autre,  &  ainfi  reiferrent  la  poitrine, 
tfs  m  er.  Les  onzc  intercoftaux  internes  font  ainfi  nom* 
c.  ftaux  par  la  rriême  raifon  que  les  externes ,  dont 

ils  ne  different  qu’en  fuuation  ;  Ils  prennent  lert 
origine  du  haut  de  chaque  côte  inferieure  j  & 
montant  ohl'quement  de  derrière  en  devant, 
vont  s’infeicr  à  la  lèvre  inferieure  &  intérieure 
de  cha  -  .e  côte  fuperieure  ;  fi  bien  que  les  fibres 
de  cts  mufcles  s’entre-coupent  en  forme  de 
Croix  Bourguignonne  avec  celles  des  inter. 
/  coftaux  externes.  L’on  remarque  qu’ils  rem- 
pliflent  les  efpaces  qui  font  entre  les  cartilages 
des  bouts  des  côtes  ;  ce  que  ne  font  pas  les  extct- 
nés.  Ces  mufcles,  avec  les  deux  derniers  que 
vous  avez  vûs ,  refferrent  la  poitrine ,  &  font  le 
nombre  de  treize  de  chaque  côté. 

Cesmüf.  L’ufage  de  tous  ces  mufcles  eft  de  dilater  & 
çies  (iik-  refferrer  la  poitrine  ;  ce  qui  fè  fait  de  cette  ma- 
reffcrr^t  »  lorfque  le  diaphragme  le  bailfe  ,  &  qu® 
la  poitri.-  les  mufclcs  dilatateuts  de  la  poitrine  agilTent  ; 
l’air  extérieur  qui  la  touche  étant  pouffé  ,  eft 
obligé  de  prendre  une  autre  place ,  qu’il  trou, 
ve  aifément  dans  les  poumons  qui  le  reçoivent 
&  le  dilatent  fans  peine',  à  caufe  que  la  capacité 
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ie  îà  poitrine  eft  augmentée  à  proportion  de 
l’aébion  des  mufcles:!!  en  relFort  enfuite  par  la 
contraction  que  les  mufcles  antagoniftes  à  ceux- 
ci  font  de  la  poitrine  ,  qui  oblige  ce  même  ait 
d’en  relîbrrir  1,  car  la  même  neceflité  qui  a  con¬ 
traint  l’ait  d’entrer  dans  les  poûmons  pai-l’cxten- 
ïîon  de  la  poitrine,  le  force  d’en  fortir  par  fa 
contraction  ;  ce  que  nous  appelions  refpira- 
tion  ,  n’étant  autre  choie  que  ces  mouvemens 
réitérez  qui  durent  tout  autant  que  la  vie, 
parce  qu’ils  commencent  au  moment  que  nous 
voyons  le  jour  ,  Sc  ne  finilTent  qu’au  dernier 
foûpir. 

Plufîeurs  Auteurs  ont  mis  les  mufcles  de  l’ab-  tesmuf* 
domen  au  nombre  de  ceux  de  la  refpiration  ,  c’eft  [.''bd»' 
pourquoy  ils  en  comptoient  julqijes  à  foixante  men  ai- 
&  cinq'j  nous  convenons  avec  eux  qu’ils  y  lèt- 
vent  ,  Sc  je  vous  ay  dit  dans  la  première  Dé-  ùon. 
monftration  ,  en  vous  les  failânt  voir  ,  qu’ils 
agiflbient  dans  une  violente  toux  ,  dans  les 
grands  cris  ,  &  dans  une  forte. expiration  ;  mais 
ils  ne  doivent  pas  eftre  compris  dans  le  nombre 
de  ceux  de  la  refpiration ,  puis  qu’elle  n’eft  pas 
leur  principale  ation.  .  - 

L’on  fait  de  deux  fortes  de  refpiration,  l’une 
que  l’on  appelle  libre  ,  l’autre  qu’on  nomme  rerjiu- 
contrainte  ;  l’on  veut  que  la  refpiration  libre  ne 
fe  fade  que  par  le  mouvement  du  diaphragme  , 

&  qu’elle  foit  prefque  infènfible;  &  l’on  prétend 
que  la  refpiration  contrainte  foit  celle  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  cinquante- fix  mufcles  de 
la  poitrine.  Vous  avez  vus  les  mufcles  qui  font 
scttc  dcrnicre ,  voyons  à  prefent  le  diaphragme , 
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que  l’on  regarde  cemme  l’organe  principal  de  1^ 

refpiration  libre. 

S>onrquoî  c: ’eft  la  coutume  de  faire  voir  le  diaphragme 

on  a  dif.  en  faifant  la  Démonftration  de  la  poitrine  ;  mais 
l'éraon-  raifons  m’ont  fait  changer  cet  ordre  5  la 
ftraüon  prcmicre  ,c’eft  que  le  diaphragme  étant  un  des 
phHgmc.  principaux  mufclcs  delà  refpiration  ,  j’ay.crû 
devoir  attendre  à  vous  le  montrer  dans  le  tems 
que  je  vous  ferois  voir  les  autres  ;  la  fécondé, 
c’eft  que  dans  la  Démonftration  de  la  poitrine, 
les  parties  qui  y  font  contenues  cachent  prefque 
tout  le  diaphragme  -,  3c  ainfi  Ci  j’ay  différé  de 
vous  en  parjer  ,  ce  n’eft  qu’afin  que  vous  le  vif- 
fiez  tout  entier  5c  lêparé  des  parties  qui  l’envi¬ 
ronnent. 

H  Le  diaphragme  ,  que  quelques-uns  appellent 
^  dis.  ÇeŸtum  trmfverfHm  ,  parce  qu’il  ièpare  tranf- 

*  '  verfallement  ,  comme  un  mur  mitoyen, la capa- 

cité  de  la  poitrine  d’avec  celle  du  bas  ventre, 
eft  une  partie  mufculeulè  diftinguée  de  tous  les 
autres  mufcles  du  corps ,  par  fa.  fituation ,  par  fa 
figure ,  &  par  fon  adion  :  C’eft  cette  partie  char¬ 
nue  que  vous  voyez  attachée  circulaitement 
à  toutes  les  extremitez  des  cartilages  des  fauf- 
fes  côtes. 

Fi^atedu  figure  du  diaphragme  eft  ronde ,  &  reffem- 
diaphrag.  ble  alfcz  bien  à  une  raquette  dont  le  manche, 
*”*•  (  ou  à  une  raye  dont  la  queue  )  reprefente  la 

pointe  par  laquelle  il  eft  attaché  à  la  première 
vertebte  des  lombes.  Sa  grandeur  eft  propor- 
rionnée  à  celle  du  thorax  ,  &  fa  fituation  eft  en¬ 
tre  la  poitrine  &  le  bas  ventre ,  diredement  fous 
i  k  cartilage  xiphoïde ,  auquel  il  eft  attaché,  &  ou 
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il  faît  comme  une  voûte  mouvante  entre  les 
deux  ventres. 

Deux  membranes  tapiflènt  le  diaphragme; 
i’nne  eft  une  continuité  de  la  plèvre ,  qui  le  cou-  nés  au 
vre  par  fa  partie  fuperieure  ;  &  l’autre  eft  une 
continuité  du  péritoine  ,  qui  le  revêt  par  fa  par-  ^  ^ 
tie  inferieure  qui  regarde  le  ventre.  ^  ^  rieùl'e. 

Il  a  trois  ouvertures  confiderables  ,  1  une  a 
droit  par  où  la  véne  cave  monte  pour  aller  au  Trous  du  - 
cœur;  l'autre  à  gauche ,  par  où  defcend  1  œfo- 
phage  ;  &  la  troifiéme  eft  une  grande  fente  qui 
eft  entre  les  deux  origines  vers  les  vertébrés  des 
lombes,  par  où  defcend  la  groflé  arrête  :  Il  y 
en  a  encore  quelques  petites  par  ou  paflent  le 
canal  thorachique ,  &  les  nerfs  qui  vont  aux  par¬ 
ties  côntenuësdans  le  ventre.  mm  ' 

Le  diaphragme  reçoit  deux  fortes  de  nerfs  ;  vaifieaux 
les  uns  luy  viennent  de  la  paire  vague  ,  &  les  du  dia-^ 
autres  des  efpaces  qui  font  entre  les  quatre  ver-  ^  ^ 
tebres  inferieures  du  col  ;  les  uns  &  les  autres 
paffant  par  la  cavité  du  thorax,  &  foûtenus  du 
mediaftin ,  vont  fe  terminer  par  trois  ou  quatre 
branches  dans  toute  fa  fubftance.  Il  reçoit  en¬ 
core  deux  arteres  que  l’on  nomme  phrenique^ 
qui  fbrtent  du  tronc  de  la  grofle  artere  ;  Il  a  auui 
deux  vénes  du  même  nom  qui  vont  fe  rendre 
dans  le  tronc  de  la  véne  cave. 

La  fubftance  du  diaphragme  eft  charnue  dans  séance 
fâ  circonférence ,  &  membraneufe  dans  fon  mi-  phtagm.k 
lieu  ,  où  paroît  ce  qu’on  appelle  le  centre  ner- 
tre  nerveux ,  qui  ne  refifte  pas  feulement  aux 
coups  dont  il  eft  frapé  par  la  pointe  du  cœur , 
mais  auffi  à  la  pefanceur  du  qu  il  tien4 
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fufpendu,  parce  qu’il  l’eft  luy.mêuie  parlemcr 
diaftin  ,  qui  eft  attaché  à  la  partie  fupçrieure  dç 
la  poitrine, 

le  dii.  Tous  les  anciens  Anatomiftes  naettoient  le 
principe  du  diâpliragme  dans  fon  cercle  nerveux, 
?oié  de  &  fa  fin  dans  fa  circonférence  ;  d’autres, comme 
rauîeies,  Laurens  &  Riolan,  ont  prétendus  que  fon  ori¬ 
gine  étoit  aux  vertebres  du  dos  &  des  lombes ,  & 
à  toute  fa  circonférence,  &  fa  fin  dans  fon  cen¬ 
tre  :  Mais  les  Anatomiftes  modernes  ont  fait 
voir  que  le  diaphragme  çtoit  compofe  de  deux 
mnlcles  ,  qu’ils  diftingueni  en  fuperieur  &  en 
inferieur,. 

N  Le  fuperieur  eft  de  figure  circulaire  ;  il  eft  at- 
le  fiipe-  taché  à  coures  les  extremitez  des  fauffes  côtes , 
où  commence  fon  origine  ,  &  à  là  fin  il  forme  un 
tendon  plat  en  aponévrofe ,  que  l’on  a  toujours 
pris  pour  la  partie  nexveufe  du  diaphragme, 
l’infe  L’inferieur  prend  fon  origine  par  deux  pro¬ 
rieur"*'  dudions  ,  dont  l’une  plus  longue .(  qui  eft  celle 
du  côté  droit  )  vient  des  trois  vertebres  fupe- 
ricures  des  lombes ,  &  l’autre  plus  courte  &  plus 
petite ,  qui  eft  la  gauche ,  parc  des  deux  vertebtei 
du  dos ,  &  va  fè  terminer  dans  Paponévrofe  du 
mufcle  fuperieur  ,  qui  fait  la  divifion  des  deux 
mufclcs  :  Ils  dilène  qu’il  reçoit  des  arteres  parti¬ 
culières  qui  luy  viennent  les  lombaires,  &  qu’il  a 
des  vénes  qui  vont  dans  l’adipeulè. 
lîif  donne  trois  ufàgcs  au  diaphragmede  pre- 

phragrac.  ™er  ,  de  fèparer  la  cavité  de  la  poitrine  de  celle 
du  bas  ventre;  le  fécond,  de  fervir  en  compri¬ 
mant  les  vifccres  du  bas  ventre  ,  non  feulement 
^  diftribution  du  chyle,,  &  au  cours  de  toutes 
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les  bumeurs,  mais  encore  à  l’expulfion  des  excre- 
mens  ;  &  le  troifiéme  ,  d’aider  à  la  refpiration 
libre  ,  en  s’étendant  lorfque  l  on  reprend  Ion 
haleine  ,  &  en  fe  retrerranc  dans  l’expiration 
car  ce  font  les  mufcles  du  thorax  qui  fervent 
à  la  refpiration  forcée  ,  comme  nous  l  avons 

^  Le  mouvement  du  diaphragme  eft  appelle 

mixte,  parce  qu’il  eft  en  partie  mécanique  ,  &  diai.h»g 

en  partie  volontaire.  Il  eft  mécanique  ,  à  caufc 
qu’il  fe  faille  plus  fouvent  fans  que  nous  y  pen- 
fions;  &  il  cft  volontaire,  puifque  nous  l’arrê¬ 
tons  quand  il  nous  plaît.  Il  eft  mécanique  .  a 
caufe  du  nerf  qu’il  reçoit  de  l’intercoftal ,  qj.u 
tire  fon  origine  du  cervelet  ;  &  il  cft  volontaire 
par  le  moyen  des  nerfs  qu’il  reçoit  de  l’eprne, 
car  le  cervelet  ptefide  aux  mouvemens  rnecani- 
ques,8£  le  cerveau  &  la  moelle  de  1  épine  fervent 
aux  mouvemens  volontaires. 

L’on  remarque  que  les  mouvemens  du  dia- 
phragme  font  affez  femblables  à  ceux  du  cœur  ;  eii  i-o^. 
que  l’un  &  l’autre  commencent  à  fe  mouvoir  des 

le  premier  moment  de  la  vie,  &qu  ils  font  corn-  i^uon  lî- 

pofez  tous  deux  de  deux  mufcles  chacun  ;  que  bre. 
c’eft  la  contraiftion  de  leurs  fibres  charnues  qui 
fait  fortir  le  fang  des  ventricules  du  cœur,  &  1  air 
des  poumons  ;  &  que  c’eft  le  relâchement  de  ces 
mêmes  fibres  qui  lailTe  entrer  le  fang  dans  le 
cœur,  &  l’air  dans  les  poûmons  :  de  forte  que 
nous  fommes  obligez  de  convenir  que  les  pou¬ 
mons  ne  font  que  les  inftrumens  palTifs  de  la 
refpiration  ,  qui  recevant  l’air  par  leur  dilata¬ 
tion,  tafraîchiflentpar  ce  moyen  le  fang  qni  pafl© 

U  iiij 
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par  leur  fubftance,  &  aident  ainfi  à  la  circula* 
lion  ;  &  que  le  diaphragme  en  eft  l’inftrumenc 
adif  par  les  mouvemens  continuels  ,  qui  font 
d'une  telle  importance  pour  la  vie  ,  qu'elle  finit 
avec  la  refpiration  auflî-tot  qu’il  eft  blelTé;  cela 
s’entend  par  fa  partie  nerveufe ,  car  les  bleflures 
de  la  charnue  ne  font  pas  abfolumcnt  mor- 
telles.  ■ 

te  dia.  L’on  regarde  encore  le  diaphragme  comme  un 
Sunde's  organes  de  la  voix  &  du  chant ,  puifquec’eft 

orgines  '  loy  qui  preflànt  les  poûmons,cn  feic  iôrtir l’air 
Toiil*  formons  les  paroles  &  les  fons,  &  que 

les  fecoufles  réitérées  donc  il  frape  les  poumons 
font  la  caufe  de  lès  fredonnemens  qui  font  la 
beauté  du  chant.  Enfin  l’on  obferve  qu’il  ne  fait 
pas  un  mouvement ,  que  la  poitrine  3c  le  bas 
ventre  n’en  tirent  également  des  utilitez ,  &  que 
tout  ce  qui  nuit  à  ces  mouvemens ,  nous  empê¬ 
che  de  re/pirer  ;  ce  qui  arrive  quand  l’eftomac 
eft  trop  plein  d’alimens  ,  ou  les  inteftins  trop 
tendus. 

flirts  .-A  tous  les  avantages  que  l’homme  reçoit  du 
du''dia  ‘^’^phragme,  l’onajoûte  encore  qu’il  eft  l’orga- 
fhragmi.  "0  du  hocquet  &  de  l’éternuement ,  du  ris  &  des 
pleurs  ;  ayant  des  nerfs  qui  ont  une  étroite  liaifon 
avec  ceux  qui  vont  aux  mufcles  ,  auteurs  de  ces 
Le  d;«  mouvemens. 

piiragms  L’expÜcacion  de  ces  phenomenes  nous  mene- 
unè«P-  feulement  que  vous  fça- 

raiioii.  chiez  ,  pour  concevoir  de  quelle  importance  eft 
le  diaphragme,  que  pour  vivre  l’homme  eft  dans 
une  neceflité  indifpeniàble  de  relpirer,  &  que  pat 
confèquent  les  mouvemens  de  cette  partie  Iiiy 
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font  abfolument  necclTaires.  Souvenez- vous 
donc  que  ces  mcuvemcns  commencent  par  une 
infpiration ,  &  finiflènt  par  une  expiration  dans 
le  dernier  moment  de  la  vie  >  Ce  que  nous  re- 
connoiiTons  par  la  fituation  où  nous  trouvons  le 
diaphragme  dans  ceux  qui  viennent  d’expirer. 

Il  eft  toûjours  retire  en  haut  comme  pour  pond 
fer  le  dernier  foûpir,  en  obligeant  le  poùmon  par 
fon  prelTement ,  de  chafler  le  dernier  ait  qu’il  a 
reçu. 

Le  dos  &  les  lombes  ont  (îx  mufcles  qui  leur 
font  communs  ,  pour  les  étendre,  les  fléchir,  &  tmismuC. 
les  ployer  vers  les  côtes  ;  lefquels  on  attribue 
plûtôt  aux  lombes  qu’au  dos ,  quoy  qu’il  y  en  ait 
quatre  qui  montent  &  qui  s’attachent  à  toutes 
les  vertebresdudos  :  Entre  ces  fix  mufcles ,  qua- 
tre  font  l’extenfion  ,&  deux  la  flexion. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  le  fàcré  ,  ainfi  factâ 
nommé ,  parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  l’os  facrum  ;  il  naît  auffi  de 
l’extremité  pofterieure  &  fuperieute  des  os  des 
iles  ;  il  va  s’inferer  aux  épines  des  vertébrés  du 
dos  qu'il  tire  en  arriéré. 

Le  fecond  des  extenfeurs  eft  le  demi-épineux ,  q 
ainfi  nommé  ,  parce  que  la  moitié  de  ce  mufcle 
prend  fon  origine  des  épines  de  l’os  lacrum  ;  & 
l’autre  moitié  des  épines  des  vettebres  des  lom¬ 
bes;  &  montant  en  haut  va  s’inferer  un  peu  obli¬ 
quement  à  toutes  les  appphifcs  tranfverfes  des 
vertebres  du  dos  jufques  au  col ,  &  les  tire  tou¬ 
tes  en  arriéré.  Ce  tnufcle  eft  fitué  entre  le  facré 
&  le  facrolombaire,  qui  eft  un  de  ceux  de  k'poi- 
trine  :  ces  trois  mufcles  ne  femblent  faire  qu’un 
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corps,  &  on  a  de  la  peine  à  les  lèpater  ;  ils  for: 
ment  cette  mafle  de  chair  qui  occupe  tout  le  dos 
depuis  los  làcrutn  jufqu’au  col.  Il  falloir  qu’ils 
fuirent  forts  pour  contre- balancer  la  pefanteut 
des  parties  anterieures ,  &  neanmoins  malgré  la 
force  qu  ils  ont ,  on  voit  que  l’homme  a  encore 
de  la  diipoiîcion  à  tomber  en  devant  &  fur  le 
nez.  Ce  font  ces  memes  mùfcles  qui  donnent  le 
bon  air  aux  femmes  en  les  faifant  tenir  bien 
droites  ;  8c  lorfque  ces  muicles  ne  font  pas  bien 
leur  aélion ,  ou  par  fbibleiïè ,  ou  par  quelque 
méchante  habitude ,  l’on  devient  voûté ,  8c  quel¬ 
quefois  bolTii. 

le  irian.  .  Le  fléchiflèut  des  lombes  eft  le  triangulaire , 

guiaire,  ainfi  nommé  par  fa  figure  à  trois  angles ,  dont  il 
y  en  a  deux  à  là  baie oii  il  prend  fon  origine  à 
la  partie  pofterieute  de  la  côte  de  l’os  des  iles ,  Sc 
de  la  partie  latérale  8c  interne  de  l’os  facrum  j 
Sc  l’autre  angle  eft  à  fà  pointe  où  $ft  fon  infer- 
lion  à  la  derniere  des  fauftès  côtes  ,  &  à  toutes  j 
les  apophifès  tranfveriès  des  vertebres  des  lom¬ 
bes  ;Ce  mufcle  avec  fon  congénère  fléchit  l’épi¬ 
ne  en  devant.  Il  faut  remarquer  que  cette  flexion 
ne  fe  fait  point  en  angle  aigu ,  comme  aux  join¬ 
tures  ,  mais  qu’elle  eft  circulaire  ,  afin  que  la 
moelle  de  l’épine  ne  foit  point  comprimée:!!  y  en 
a  qui  veulent  que  la  flexion  de  l’épine  ne  fe  puilTé 
faire  qu’en  devant ,  parce  que  fi  elle  fe  faifoit  en 
derrière ,  la  véne  cave  &  la  groflè  artere  coure- 
roient  riique  de  fe  rompre.  Les  voltigeurs  nean¬ 
moins  &  les  danfèurs  de  corde  qui  font  mil 
contorfîons  du  corps ,  nous  font  voir  que  l’épi¬ 
ne  peut  fe  ployer  de  toutes  maniérés  parl’ha- 
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bitume  qu'ils  s’en  ibnt  faite  dans leûr  enfance. 

Il  faut  remarquer  que  les  extenfèurs  des  lom- 
bes  fe  pourroient  diviiêr ,  auffi  bien  que  le  fa-  mufcies 
crolombaire  ,  en  autant  de  mufclcs  qu’ils  ont 
d’infertions  ;  &  c’eft  la  railbp  pourquoy  que^ 
ques-uns  qui  leur  en  trouvoient  douze  4  chacun, 
en  ont  faits  trente- fijt  mulcles  ;  mais  ne  vou- 
lans  pas  multiplier  les  eftres  làns  neceffité,  nous 
en  demeurerons  au  nombre  que  je  vous  ay 
marqué. 

Toute  cette  extrémité  inferieure  qui  eft  de-  ''‘5°'* 
puis  les  os  des  iles  jufqu’aux  bouts  des  doigts  du 
pied,  porte  le  nom  de  pied}  les  autres  la  nomment  inferieu- 
la  jambe  ,  ou  le  grand  pied.  On  la  divifè  com- 
me  la  main ,  en  trois  parties  ;  en  fuperieure,  ap- 
pellée  la  cuilfe  jen  moyenne,  nommée  la  jambe  y 
&  en  inferieure ,  qui  retient  le  nom  de  pied ,  ou, 
de  petit  pied. 

La  cuiflè  eft  une  partie  fottgraftè  ,  longue  &  Ucujfli, 
ronde  ,  qui  commence  par  la  partie  fuperieure 
à  l’endroit  où  elle  eft  articulée  avec  l’os  des  ilçs, 

^  finit  pat  fon  inferieure  à  la  jonébion  qu’elle  a 
avec  les  os  de  la  jambe.  Le  devant  du  haut  delà 
cuiilè  fe  nomme  l’ayne ,  le.  côté  de  dehors  la 
hanche  ,  &  le  derrière  la  feflê,-  On  diftingue  à  (a 
partie  moyenne  quatre  parties  différentes ,  qui 
font  le  devant,le  derrière,  le  deffous,  &  ledehors 
de  la  cuüfe  ;  le  devant  de  la  partie  inferieure  fe 
nomme  legenoüil,  &  le  derrière  le  jarret;  vous 
voyez  qu’elle  eft  plusgroftè  par  fa  partie  fupe¬ 
rieure  ,  qui  va  toujours  en  diminuant  à  mefure 
qu’elle  s’approche  du  genoUil. 

La  jambe ,  quoyque  plus  petite  que  la  cuiflé ,  i-»  j»inbe* 
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eft  compofce  de  deux  os  j  elle  commence  an  ge.’ 
fioüil,&  finitàTarciculation  qu’elle  a  avec  k 
pied  ;  elle  eft  moins  gaiaiie  de  chair  par  devant 
que  par  derrière  ;  ce  qui  fait  que  nous  reffentons 
tant  de  douleur  quand  nous  nous  heurtons  à  cet 
endroit.  On  nomme  le  derrière  le  gras,  ou  le  mol. 
let  de  la  jambe ,  lequel  contribue  beaucoup  à  la 
rendre  bien  faite.  Au  bas  de  la  jambe  en  dedans 
&  en  dehors  font  deux  éminences  que  l’on  nomi 
me  les  malléoles ,  ou  chevilles  du  pied, 
te  pied.  proprement  pris  eft  tout  ce  qui  eft 

depuis  les  malléoles  jufqu’aux  bouts  des  doigts; 
le  deflus  le  nomme  le  coude  du  pied,  &  ledefTous 
la  plante  du  pied  ;  il  fe  divife  en  trois  parties, en 
tarie,  enmecatarfe  ,  &  en  doigts.  La  première 
eft  un  aflemblage  de  lèpt  os  joints  fortement 
enfemble ,  dont  le  plus  gros  fait  une  éminence 
pôftetieure  ,  que  l’on  nomme  le  talon  ;  la  fe- 
conde  eft  faite  de  cinq  os  grefles  &  longs  arran- 
gez  à  côté  les  uns  des  autres  :  ils  foûtiennent 
chacun%n  des  doigts  :  &  la  troifiéme ,  ce  font  les 
doigts ,  que  l’on  appelle  au  pied  orteils  jils  fjne 
de  differente  groflbur  &  longueur  :  le  premier 
eft  appellé  le  gros  orteil  ;  &  comme  ils  vont  tou¬ 
jours  en  diminuant ,  le  dernier  eft  le  plus  'petit 
de  tous. 

tej  muf-  Plufîeurs  mufclcs  contribuent  à  faire  lesmou- 
des  de  vemens  de  ces  trois  parties.  Ils  font  forts,  parce 
lies  font  qu’ü  falloit  qu’ils  fuffènt  proportionnez  à  leur 
lüHs.^  aâtion  :  Examinons- les  tous  les  uns  après  les 
autres. 

mouvemens  differens  pat  le 
mufeies.  moyen  de  quinze  mufcles  :  le  premier  de  ces 


de  f  Homme:  505; 

tnôuvemeîis  eft  celuy  de  flexion  lequel  fe  fait  par 
trois  mufcles ,  qui  font  le  pfoas ,  l’iliaque,  &  le 
peûineus  :  le  fécond  mouvement  eft  celuy  d’ex» 
tenfion  par  les  trois  fefliers  j  le  troifiéme  celuy 
d’addiuftion  par  les  trois  triceps  :  le  quatrième  ce¬ 
luy  d'abdudionpar  lepiramidal,  lequarré,  & 
les  deux  gémeaux  ;&  le  cinquième  celuy  de  rota¬ 
tion  par  les  deux  obturateurs. 

Le  premier  eft  le  p/oas ,  ou  mufcle  lombaire  , 
ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  fituè  au  dedans  de 
l’abdomen  ,  à  côté  du  corps  des  vertébrés  des 
lombes.  Il  prend  fon  origine  des  apophifes  tran- 
verfes  des  deux  vertebres  inferieures  du  dos ,  & 
des  fuperieures  des  lombes  ;  &  porté  par  deflus 
k  face  interne  de  l’os  iléon ,  il  va  s’infèrer  par 
un  tendon  fort  &  rond  au  petit  trocanter  ;  c’efl: 
ce  mufcle  qui  forme  cette  partie  fi  tendre  des  al- 
loyaux  ,  qu’on  nomme  le  filet. 

Le  fécond  eO.  V iliaque  ,  ainfi  nommé  ,  parce 
<5u’il  remplit  tbute  la  cavité  interne  de  l’os 
iléon  ;  il  eft  ,  comme  le  precedent,  placé  dans 
l’abdomen.  Il  prend  fon  origine  de  tout  le  bord 
de  la  cavité  intérieure  de  l’os  des  iles ,  &  fe  con- 
duifànt  par  le  même  chemin  que  le  pfoas ,  il  va 
joindre  fon  tendon  pour  enfuite  s’infèrer  comme 
luy  au  petit  trocanter. 

Le  troifiéme  eft  le  peBineus  ,  ainfi  nommé , 
parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  ante-  nous, 
rieure  de  l’os  pubis  appellép(rf?ff»,  Sc  vient  s’in¬ 
fèrer  par  devant  à  l’os  de  la  cuiflè  ,  au  défi- 
fous  du  petit  trocanter  :  Ces  trois  mufcles  ti¬ 
rent  la  cuiflè  en  devant ,  &  par  confçqucnt  la 
font  fléchir. 
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X  Le  premier  des  extenfeurs  le  ^anà  fejjkr^ 
ainfiiiommé  ,  parce  qu’il  fait  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  fefïè  ;,il  prend  fon  origine  de  la  parue 
latérale  de  1  os  lacrum  ,  &  de  la  partie  pofterieu- 
re  &  extérieure  de  la  lèvre  de  l’os  des  iles,  & 
s'attachant  au  coccix  va  s’inferer  à  l’os  de  la 
cuilTè  ,  quatre  doigts  au  deltous  du  grand  tro- 
canteti  Ceniufcleefl:  lepliis  épais  de  tons  ceux 
du  corps* 

teli^yen  l^cond  efl:  le  moyen  fejfùr  ^  ainfi  appelle  j 
fefficn  parce  qu’il  tient  le  mileu  tant  en  grofleur  qu’en 
fituation,  entre  le  grand  que  vous  avez  vùs,& 
le  petit  qui  fuit  ;  Il  prend  fon  origine  de  la  partie 
pofterieure  de  la  lèvre  des  os  des  iles,  &va 
s’inferer  trois  doigts  au  delfous  du  grand  tto. 
cànter. 

tc\it  Lfi  troiliéme  eft  le  petit  fe£ien,  aihfî  nommé, 
parce  qu’il  eft  le  plus  petit  des  trois.  Il  preni 
fotj  origine  de  la  partie  plus  cave  &  enfoncée  de 
la  cayité  externe  de  l’os  des  iles  ,&  va  s’inferer  à 
une  petite  cavité  qui  eft  à  la  racine  du  grand  tro- 
canter.  Ces  trois  mulcles  font  l’extenfion  de  U 
cuiiTe  en  la  retirant  en  arriéré ,  &  ils  formentles 
fcfles  qui  font  comme  des  oreilliers  ,  qui  env 
pêchent  que  nous  nous  bleffions  en  nous  af- 
làyant. 

le  trietfs  premier  des  addiuàeurs  eft  le  it‘iceps  fupr 
ruperieur.  rieur  :  Il  prend  Ibn  origine  de  la  partie  externe 
&  fuperieure  de  l’os  pubis ,  &  va-s’infercr  à  1* 
partie  fuperieure  d’une  ligne  qui  eft  au  dedans  de 
la  cuifîê. 

letriccps  Tegond  eft  le  triceps  moyen  5  il  prend  fon 
moyen,.  Origine  de  la  partie  moyenne  de  l’os  pubis,  & 
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va  s’infèrer  à  la  partie  moyenne  de  cette  ligne, 
qui  eft  au  dedans  de  Tos  de  lacuiflè. 

Le  troilîémc  eft  le  triceps  inferieur-,  il  prend  ïbn 
origine  non  feulement  de  la  partie  inferieure  de 
l'os  pubis,  mais  auffi  de  la  partie  inferieure  de 
la  tuberofité  de  rifchion  ,  &  va  s’inlêrer  à  la 
partie  inferieure  de  la  ligne  qui  eft  au  dedans  du 
fémur.  Il  y  en  a  qui  de  ces  trois  mufcles  n’en 
font  qu’un  à  trois  têtes,  qu’ils  appellent  mVfpjj 
mais  ayant  auffi  trois  infertions ,  l’on  peut  le  di- 
vifer  entrois  mufcles  -  ce  font  eux  qui  font  les 
défenfêurs  du  pucelage  ,  en  faifant  ferrer  les 
cuiflès  l’une  contre  l’autre. 

Le  premier  des  abdiufteurs  eft  le  piramidal, 
ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  a  la  figure  d'une  petite 
piramide  ;  ou  piriforme ,  parce  qu’il  reflèmole  à 
une  poire >  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupe- 
lieurc  &  latérale  de  l’os  fàcrum  ,  &  de  la  partie 
latérale  de  l’os  des  iles  ;  il  va  s’inferer  en  une 
petite  cavité  qui  eft  la  racine  du  grand  tro- 
canter. 

Le  fécond  eft  le  ejuarré ,  ainfi  appellé ,  parce 
qu’il  a  quatre  angles  ;  il  prend  fbn  origine  de  la 
partie  latérale  &  externe  de  la  tuberofité  de 
î’ifchion  ,  &  va  s’infèrer  à  la  partie  pofterieure 
&  externe  du  grand  trocanter. 

Le  troifiéme  &  le  quatrième  font  les  gémeaux, 
ainfi  nommez ,  parce  qu’ils  font  fèmblables  en 
tout  j  ils  prennent  leur  origine  de  deux  petites 
éminences  qui  font  à  la  partie  pofterieure  de 
l’ifchion ,  &  fe  vont  inferer  à  une  petite  cavité  à 
la  racine  du  grand  trocanter  ;  Ces  deux  mufcles 
font  feparez  par  le  tendon  de  l’obturateur  inter- 
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ne  :  ils  foni  faire  conjointement  avec  le  firifofJ 
me  &  le  quarté ,  l’abdudion  delacuiffeen  l’cloi. 
gnant  de  l’autre; 

teu“  *Tn.'  Le  premier  des  obturateurs  eft  l’intetne  :  il 
uine.  prend  fon  origine  de  tonte  la  ciréonference  in¬ 
terne  du  trou  ovalaire ,  qui  eft  à  l’os  ifchioh,  & 
fon  tendon  paffant  au  milieu  des  deux  gemeaux, 
va  s’inferer  à  une  petite  cavité  à  la  racine  du 
grand  trocanter. 

ï-’obni.  £e  fécond  eft  l’externe ,  il  prend  fon  oti|ine  de 
terne.  1*  circonference  externe  du  même  trou  ovalaire, 
&  leva  inférer  à  côté  de  la  cavité  qui  eft  à  lara- 
cine du  grand  trocanter  :  Ces  deux  mufclesfont 
la  rotation  de  la  cuilfe ,  en  luy  faifant  faire  ce 
mouvement ,  qu’on  appelle  piroüeter. 
lajatnbe  La  jambe  fait  quatre  fortes  de  mouvemens; 
mufdes,  le  premier,  celuy  d’cxtenfion  parle  moyen  de 
quatre  mufdes ,  qui  font  le  droit ,  le  vafte  inter, 
ne ,  le  vafte  externe,  &  le  crural  ;  le  fécond,  celiiy 
de  flexion ,  par  trois  mufdes  qui  font  le  biceps, 
le  demi-nerveux ,  &  le  demi. membraneux  ;  le 
troifiéme ,  celuy  d’addudbion  par  deux  mufcles, 
qui  font  le  coûturier  &  le  grefle  :  Sc  le  quatrième, 
celuy  d’abduétion  par  deux  autres  mufcles,  qui 
font  le fafcia  lata ,  &  le  poplité ,  ou  jarretier, 

5  Le  premier  des  extenfèurs  eft  le  droit ,  ainfî 
E.S  droit,  nommé ,  parce  qu'il  a  une  figure  droite  depuis 
fon  commencement  jufqu’.à  fa  fin  :  Il  prend  fon 
origine  de  la  partie  anterieure  &  inferieutedeTos 
desiles ,  &de(cendanc  par  le  devant  de  la  cuilfe, 
il  envelope  par  fbn  tendon  commun  avec  les 
trois  fuivans ,  toute  la  rotule ,  &  va  s’inferer  à  la 

partie  fupericure  &  anterieure  du 


U 
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Le  fécond  eft  la  vafte  interne,  ainfi  appel  lé,  « 
parce  qu’il  cette  grofle  mafle  de  chair  fituéè  vift« 
au  dedans  de  la  cuiflè  ;  il  prend  fon  origine  de  la 
partie  interne  &  fnperieure  dh  fémur ,  un  peu 
au  delTous  du  petit  trocanter ,  &  va  s’inferer  par 
un  tendon  large  &  commun  avec  le  precedent, 
à  la  partie  fuperieure  &  anterieure  du  tibia. 

Le  ttoifiéme  eft  le  vafte  externe,  ainfi  nommé,  7 
parce  qu’il  eft  fitué  au  dehors  de  la,  cuilfe  :  il 
prend  (on  origine  de  la  partie  fiiperieure  &  an-  ■  * 
terieure  du  fémur  ,  &  va  s’inferer  avec  lespte- 
cedens. 

Le  quatrième  eft  le  crural  ;  c’eft  cette  chair  g 
qui  eft  attachée  à  l’os  de  la  cuiflè  5  comme  le 
brachial  1  eft  a  l’os  du  bras  :  H  prend  fon  origine 
de  la  partie  anterieure  &  fuperieure  du  fem'ur  , 
entre  les  deux  trocanters ,  &  revêtant  tout  l’os  de 
la  cuiflè,  il  va  s’inferer  avec  les  trois  precedens;' 
fi  bien  que  ces  quatre  mufdes  occupent  le,<ie- 
vant  de  la  cuiflè  ,  &  ne  failânt  eniemble  qu’un 
tendon  fort  large ,  qui  en velope  la  rotule ,  &  qui 
fert  de  ligament  au  genoüil.ils  vont  s’attacher  au 
haut  du  gros  os  delà  jambe  ,  qu’ils  étendent  en 
la  tirant  en  devant.  • 

Le  premier  des  fléchiflèurs  eft  le  biceps  ,  ainfi  9 
nommé,  parce  qu’il  a  deux  têtes;  il  prend  fon 
origine  par  une  de  fes  têtes,  qui  eft  la  plus  lon¬ 
gue  de  la  partie  inferieure  de  la  tuberofité  de 
l’ilchion  ,  &  par  l’autre  de  la  partie  extérieure 
&  moyenne  du  fémur ,  lelquelles  lè  joignans  en- 
femble  ne  font  qu’un  mufcle  ,  qui  fe  va  inferer 
à  la  partie  pofterieure  &  fuperieure  de  l’épiphife 
fuperieure  du  perewe. 
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Le  fécond  eft  le  demi-nerveux ,  aînfi  nomme  ^ 
te  demi-  parce  qu’il  n’eftpas  tout-à-fait  charnu,  &  que 
ntivciix.  fubftance  tient  de  !a  nature  du  nerf  :  Il  prend 
fon  origine  de  la  tuberofitc  de  l’ifehion ,  &  va 
s’inferer  à  la  partie  fuperieure  &  pofterieure  du 
tihia.  ,  ■  r 

Tl  Le  troifiéme  eft  dernLmemvraneux,  alnlinom- 
mé  ,  parce  qu’il  tient  en  quelque  façon  de  U 
nature  des  membranes  :  il  prend  fon  origine  de 
la  tuberofité  de  l’ifehion  ,  &  va  s’inferer  à  la 
partie  pofterieure  de  l’epiphife  fuperieure  du 

tibia  :  Ces  trois  mufcles  font  fituez  dans  le  der¬ 
rière  de  la  cuilTe ,  &  en  agiffant  ils  font  fléchir  la 
jambe,  quüls  tirent  en  arriéré.  . 

Il  Le  premier  des-abduaeurs  eft  le 
le  long,  nommé,  parce  qu’il  eft  le  plus  long  mufclequi 
foit  au  corps  ;  ou  couturier,  à  caufe  que  c  eft  luy 
■qui  fait  ployer  la  jambe  en  dedans ,  de 
re  ^Lie  font  les  Couturiers  pour  travailler . 
prend  fon  origine  de  l’épine  fuperieure  &  ante¬ 
rieure  de  l’os  desifles,  &  va  s’inferer  oblique¬ 
ment  à  la  partie  interne  &  fuperieure  du  tibia, 
qu’ihire  en  dedans. 

■  Le  fécond  eft  le  grejle  ,  ainfi  nomme  ^  pat  « 
tegr’efle.  qu’il  eft  fort  menu:  Il  prend  fon  otigine  de  a 
partie  anterieure  &  inferieure  de  l’os  pubis,  ^ 
va  s’inferer  en  defeendant  par  le  dedans  de  la 
cuifte  à  la  partie  fuperieüre  &  interne  de  ® 
jambe  :  Ces  deux  mufcles  font  l'adduélion  de 
la  jambe ,  en  la  maiant  en  dedans, 

,4  Le  premier  des  abduéleurs  eft 

le  fafàA  00  fafeia  lata  ,  ainfi  appelle ,  parce  qu  il  eft  à’t 
comme  une  bande  large  qui  envelope  les  mu  - 
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«les  de  la  cuilïè.  II  prend  Ton  origine  de  la  partie 
externe  &  latérale  de  la  lèvre  de  l’os  des  iles  ,  & 
va  s’inlêrer  par  une  membrane  fort  large  à  la 
partie  fuperieure  &  externe  du  péroné  ,  &  il 
defcend  quelquefois  jufques  delTiis  le  pied. 

Le  fécond  eft  \e  peplité  ,  ou  jarretier ,  ainfi 
nommé,  parce  quil  eft  placé  fous  le  jarret,  Ü 
'  prend  fon  origine  du  condile  externe  &  in'fe- 
rieure  du  fémur  ,  &:  va  s’inferer  obliquement 
de  dehors  en  dedans  à  la  partie  fuperieure  &  in¬ 
térieure  du  tibia  :  Ce  mufcle  eft  de  figure  quar- 
rée  ,  &  conjointement  avec  le  membraneux  il 
fait  1  abJuâion  de  la  jambe  ,  en  la  tirant  en 
1  dehors. 


Le  pied  n’a  que  deux  mouvemens  principaux, 
pour  îefquels  il  a  neuf  mufdes  :  il  fait  celuy  de 
flexion  par  le  moyen  de  deux  mufcles ,  qui  font 
le  jambier&  le  pcronier  anterieur  :  Il  fait  celuy 
d  cxtenfîon  par  le  moyen  de  fept  mufcles  ,  qui 
font  les  deux  gemeaux',  le  folaire ,  le  plantaire , 
le  jambicr  pofterieur,  &  les  deux  peroniers  pofte- 
rieurs. 

Le  premier  des  fléchifTeurs  eft  le  jambier  ante- 
rîeur ,  ainfî  nommé  ,  parce  qu’il  eft  placé  le 
long  du  principal  os  de  la  jambe  ;  ce  qui  le  fait  r 
appeller  par  quelques-uns  tibial.  U  prend  fon 
origine  de  la  partie  anterieure  &  fuperieure  du 
tibia  ,& va s’infèrer  par  deux  tendons,  qui  pafl 
fant  fous  le  ligament  annulaire,  dont  l’un  s’at¬ 
tache  au  premier  os  cunéiforme ,  &  l’autre  à  l’os 
du  raetatarfê  qui  foûtient  le  poûce. 

Le  fécond  eft  le  peronier  anterienr  ^  ainfî  ap-  i 
pellé,  parce  qu’il  accompagne  le  petit  os  de  la  "j 
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jambe  que  l’on  nomme  peroni  :  Il  prend  fots 
origine  de  la  partie  externe  &  moyenne  du 
péroné,  Sc  paffant  par  la  fente  qui  eft  fous  la 
malléole  exteiieure  ,  va  s’inferer  par  devant  à 
l’os  du  metatarfe  qui  foûtient  le  petit  doigt  ;  Ces 
deux  mufcles  tirant  le  pied  en  devant  le  font 
fléchir. 

,8  Le  premier  &  le  fécond  des  extenfeurs  font  les 
deux  gcmeaux ,  ainfi  appeliez ,  parce^qu’ils  font 
«iciiux.  fçjnbiables  en  tout  ,  &  placez  à  côté  l’un  de 
l’autre  :  Ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
pofterieure  des  deux  condiles  inferieurs  de  l’os 
dCj  la  cuilîe  ,  &  fe  vont  inferer  par  un  tendon 
commun  avec  les  deux  fuivans  à  la  partie  polie, 
rîeure  &  fuperieure  de  l’os  du  talon.  ;  ce  font  ces 
mufcles  avec  lé  fuivant  qui  forment  cette  gtof- 
feur ,  que  l’on  appelle  le  gras  de  la  jambe. 

Le  itoifiém.e  eft  U  folaire ,  ainfi  appellé ,  parce 
U  folai-  qu’il  reflemble  à  une  foie  ;  il  eft  placé  fous  les 
”•  gemeaux  ,  &  prend  fon  origine  de  la  partie 
pofterieure  &  fuperieure  tant  du  tibia  que  du 
péroné ,  &  confondant  fon  tendon  avec  celuy  des 
gemeaux  ,  il  va  s’inferer  à  l’os  du  talon,  ^ 
te  vlan.  quatrième  eft  le  plantaire,  ainfi  nomme, 

taitt.  parce  qu’on  veut  que  l’extremité  de  fon  tendon 
s’aille  perdre  dans  la  plante  .du  pied.  Il  eft  petit 
&  caché  entre  les  gemeaux  &  le  folaire:  Il  prend 
fon  origine  du  condile  externe  de  l’os  de  la  cm  - 
fe ,  &  confondant  fon  tendon ,  qui  eft  fort  greile, 
avec  celuy  des  trois  précédons  ,  va  s’inferer  au 
même  endroit  ;  l’on  appelle  cette  corde  le  ten¬ 
don  d’Achiles ,  parce  que  l’on  dit  qu’il  mourut 
d’une  blelTure  qu’il  y  avoir  receu.  Les  playes  de 
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cette  partie  font  fort  dangereuiês ,  &  caufèi  i  de 
fâcheux  accidens. 

Le  cinquième  eft  le  jambier  pofterieur  ;  ,ii  Le  ja^n. 
prend  fon  origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’oî  |’^"icurr 
de  la  jambe  ,  &  s’étendant  le  long  d’iceluy  ,  & 
paiTant  par  la  fente  qui  eft  à  la  malléole  interne  ; 
il  va  s’inferer  à  la  partie  interne  de  l’ps  Ica- 
phoïde. 

Le  fixiéme  &  lèptiéme  font  les  peroniess  pofte-  ies%ro- 
rieurs,  nommez  le  long  &  le  court  ;  dont  le  pre-  “i"*  po* 
mier  prend  (bn  origine  de  la  partie  fuperieuEe  & 
quafî  anterieure  du  péroné  3,&  va  s’infères  à  la 
partie  fuperieure  6c  aucunement  extérieure  de 
l’os  du  metatarfe  qui  foûcient  le  pouce  j  6c  le 
fecondl'prend  fon  origine  de  la  partie  plus  infe¬ 
rieure  du  même  péroné ,  6c  va  s’inferer  à  l’bs  du 
metatarfe  qui  foûtient  !e  petit  doigt  j  lorfque  ces 
fept  mufcles  agilïènt  ,  ils  tirent  le  pied  en  ar¬ 
riéré  ,  6c  ainfî  ils  en  font  faire  l’extenfion.  l! 
ne  faut  pas  vous  étonner  s’il  y  a  lèpt  extenfeurs 
contre  deux  fléchüTeurs  ;  c’eft  en  quoy  la  méca¬ 
nique  d'u  pied  eft  admirable ,  parce  que  ce  gransl 
nombre  de  mufcles  qui  tirent  le  pied  en  arriéré  , 

6c  qui  empêchent  que  l’homme  ne  tombe  en  de¬ 
vant  ,  étoit  neceflàire  pour  contre-balancer  le 
centre  de  pefanteur  qui  k  jette  en  avant  lors  qu’il 
marche,  ^  deux  fuffifoient pour  faire. la  flexion 
du  pied  ,  qui.  naturellement  ne  fe  fléchit  que 
trop  en  marchant. 

Le  pied  ,  outre  la  flexion  8c  l’extenfion  ,  fait 
encore  les  mouvemens  d’addufition  6c  d'abdu-  a.  s’ap- 
«ftion  ;  mais  il  n’a  point  de  mufcles  particuliers 
pour  les  faire  :  Quand  un  extenfeur  6c  un  flé- 
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chifTeur  da  meme  côté  agifTent  comme  le  jam- 

bier  anterieur  &  pofterieur ,  le  pied  fe  porte  en 

dedans,  &  c’eft  l’adduélion  ;  &  quand  ce  font 

deux  peroniers,  le  pied  fe  jette  en  dehors,  &  c’eft 

l’abduftion. 

■  Les  orteils ,  qui  font  les  doigts  du  pied ,  font 
•  leurs  mouvemens  à  la  faveur  de  vingt-deux  muf¬ 
cles,  dont  il  y  en  a  feize  communs,  qui  font  deux 
extenfeurs  ,  deux  fléchi  iFeurs,  &  huit  interof- 
feux  :  &  fix  propres ,  dont  quatre  font  pour  le 
police ,  un  pour  le  fécond  doigt ,  &  le  fixiéme 
pour  le  petit  doigt. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  appelle  extenfm 

■  commun  ,  parce  qu’il  étend  quatre  doigts.  Il 

■  prend  fon  origine  de  la  partie  füperieure  &  an¬ 
terieure  du  tibia  ,  à  l’endroit  où  il  fe  joint  au 
péroné  ;  puis  defcendant  le  long  du  péroné  fe 
divilànt  en  quatre  tendons ,  &  paflânt  fous  le  li¬ 
gament  annulaire,  va  s’inferer  aux  quatresarti- 
culations  des  quatre  orteils  qu’il  étend. 

■  Le  fécond  eft  le  f  odieux,  ainfî  nommé ,  parce 
qu’il  eft  placé  fur  le  pied.  Il  prend  fon  origine 
de  la  partie  inferieure  du  péroné,  &  du  liga¬ 
ment  annulaire ,  &  fe  divife  en  quatre  tendons 
qui  s’infèrent  à  fâ  partie  externe  de  la  première 
articulation  des  quatre  orteils  :  Ces  deux  muf¬ 
cles  agilfans  enfemble  leur  font  faire  l’exten- 
fion. 

Le  premier  des  flcchiflèurs  eft  le  fublime  ,  ainfi 
nommé ,  parce  qu’il  eft  plus  extérieur  que  celuy 
qui  fuit.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  infe¬ 
rieure  &  interne  de  l’os  du  talon:  il  fè  divife  en 
quatre  tendons  troUez  qui  vont  s-’inferer  à  la 
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partie  füperîeure  des  os  de  la  première  phalange 
des  quatre  orteils  pouf  lea  fléchir  ^  Ce  mufcle  eft 
placé  fous  la  plante  du  pied.  ' 

Le  fécond  eft  le  profond  ,  a.mCi  appelle ,  parce  l.  g  o- 
qu’il  paffè  plus  profondément  que  le  precedent. 
ïl  prend  fon  origine-de  la  parcie  fuperieure  & 
pofterieure  du  tibia  &  du  péroné,  &  porté  fous 
la  malléole  interne  par  la  finuofité  du  calca¬ 
néum  fait  quatre  tendons  ,  qui  paflant  par  les 
trous  des  tendons  du  fublime  vont  s  inférer  aux 
os  de  la  derniere  phalange  des  doigts  :  Ces  muf. 
des  agilTans  enfsmble  fléchilTent  les  quatre  plus 
petits  doigts  du  pied.  ^  /  tes  vei. 

Les  cinquième,  fîxicme,  lèptiéme ,  &  huitième 
mufcles  communs  font  les  quatre  lumbricaux  ,  rc;. 
ainfi  nommez,,  à  caufe  quhls  reflemblent  à  des 
vers  de  terre  :  Ils  prennent  leur  origine  des  ten¬ 
dons  du  profond ,  &  d’une  maflè  de  chair  qui  eft 
à  la  plante  du  pied ,  &  s’uniflàns  par  leurs  ten¬ 
dons  avec  ceux  des  interolTeux  internes  ,  vont 
s’inferer  à  la  partie  latérale  &  intente  des  pre¬ 
miers  os  des  quatre  orteils. 

Les  neuf:,  dix  ,  onze  ,  &  douzième  mufcles 
font  les  intercoftaux  internes  ;  ce  font  eux  qui 
remplilîènt  les  quatre  efpaces  internes  qui  font 
entre  les  cinq  os  du  metatarfe  .--Ils  prennent  leur 
origine  des  os  du  rarie  ,  &  des  interftices  des  os 
du  métacarpe.,  &  fe  vont  inférer  avec  les  lum¬ 
bricaux  à  la  partie  fuperieure  &  interne  des  os, 
de  la  première  articulation  des  quatre  doigts 
qu’ils  ameinent  vers  le  poûce.  ^  tes  inter. 

Les  treize,  quatorze,  quinze,  &  feiziéme  ofliu*  “ 
pufcles  font  les  intercoftaux  externes  :Ils  pren-  extewcî, 
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nent  leur  origine  de  la  partie,  fiiperieure  des  in2 

terftices  des  os  du  metatarfe,  &  fe  vontinreret 

à  la  partie  latérale  &  externe  des  premiers  os  des 

doigts  qu’ils  emmcinent ,  &  ainfi  leur  font  faire 

l’abdudbion. 

Le  gros  poûce  OU- le  gtos  ottcil  fait  fes  mouve. 

orteil  a  mens  particuliers  ,  qui  font  de  flexion ,  d’excen- 
mufcTcj.  d’addudion  &  d’abdudion,  &  ce  par  le 
moyen  de  quatre  mufcles  qui  luy  font  propres. 

L»**a'  premier  eft  fon  fléchiifeur  propre  :  il  prend 
ch  ffrur''  Origine  de  la  partie  pofterieure  &  fuperieure 
propre,  du  peroiic ,  &  s’avaiiçant  par  la  malléole  inter, 
ne  à  la  plante  du  pied,  va  s’inferer  à  l’os  de  la 
derniere  phalange  du  poûce  qu’il  fléchit. 

L’exten.  Le  fècoiid  eft  fon  extenlêur  propre ,  &  prend 
fear.pto.  for,  origine  de  la  partie  anterieure  &  fuperieure 
du  péroné ,  entre  le  tibia  &  le  péroné  ,  &  fe 
traînant  par  deifus  le  pied  ,  va  s’inlèrer  à  la 

fartie  fuperieure  du  premier  os  du  poûce  pbur 
étendre. 

Le  troifiéme  eft  le  tenar  ou  adâuÜew  :  Il 
le  tenar.  prend  fon  origine  de  la  partie  latérale  &  interne 
de  l’os  du  talon, des  os  feaphoïdes  &  innominez, 
&  couché  exterieuremtnt  furl’bs  de  metatarfe, 
qui  eft  fous  fe  gros  orteil ,  va  s’infecer  à  la  partie 
fuperieure  du  deuxieme  os  du  poûce  ,  qu’il 
ameine  en  dedans 

r»mi  quatrième  ^{kV^ti-tertar ,  ou  ahduBeuf, 

«enar.  itl  prend  fon  origine  de  l’os  du  metatarfe,  qui 
fbûtient  le  petit,  orteil  ;  &  paflànt  obliqnetnfW: 
fur  les  autres  os,  va  s’inferer  par  un  fort  tendon  a 
la  partie  interne  du  premier  os  du  poûce  ,  qu’il 
tire  en  dehors  vers  les  autres  orteils. 
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Le  cinquième  des  propres  &  l’addufteur  de  ?• 
l’indice  ,  eft  un  mufclc  particulier  pour  rottçil, 
qui  lient  la  place  du  doigt  indice  :  il  prend  fon  l'indice, 
origine  de  la  partie  interne  du  premier  os  du 
pouce  ,&  s’inftrc  aux  rangées  du  fecon4  orteil , 
qu’il  mene  vers  le  pouce. 

Le  fixiéme  &  dernier  des  mufcles  propres,  ^ 
auffi  bien  que  ceux  de  tout  lè  corps ,  eft  l’hypo- 
tenar  ou  abdudeur  ;  il  eft  particulier  pour  le 
petit  orteil  ,  &  prend  Ton  origine  de  la  partie 
externe  de  l’os  du  metatarfe ,  qui  fo.ûtient  le  petit 
doigt ,  &  va  s’inferer  à  la  partie  fupcrieure  & 
externe  des  os  du  petit  doigt  qu’il  éloigne  dçs 
autres. 

Si  vous  examinez  bien  la  ftruaure  du  pied, 
vous  connoîtrez  que  l’homme  ne  pouvoir  avoir  pj^a. 
un  inftrêment  plus  commode  pour  marcher ,  ôc 
pont  fe  tenir  droit ,  ni  qui  fût  plus  convenable  à 
toutes  les  inégalitez  ,  fur  lefquelles  il  falloit 
qu’il  marcha  j  cette  cavité  qui  eft  au  milieu  de 
la  plante  du  pied  fait  qu’il  fe  tient  ferme  aulli 
bien  en  marchant  qu’en  demeurant  debout.  La 
flexion  du  pied  fait  qu’il  monte  aifément  les 
montagnes  ,  &  l’extenfion  fait  qu’il  defcend  ; 
l’un  &  l’autre  s’accommodans  à  la  dilpofition 
du  terrain.  \ 

Je  vous  ay  démontré  tous  les  mufcles ,  &  corti-  Dénom- 
me  ce  font  les  parties  que  les  Chirurgiens  doi- 
vent  le  mieux  connoîttc,  je  vais  ,  pour  aider  la  des. 
mémoire  des  jeunes  gens  qui  s’appliquent  à  la 
Chirurgie  ,  en  faire  le  dénombrement  ,  afin 
qu’ils  puiflent  retenir  le  nombre  certain  qu’il  y 
en  a  ,  qui  eft  de  quatre  cens  vingt- cinq. 
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isnom-  Tous  les  Auteurs  neanmoins  ne  .s*accoE<JeM 
mufcfeV  ï^ombre  ,  ceux  qui  l’augmentent  ■  d’un 

4i{.  mufcle  feul  ils  en  font  plufieurs ,  &  ceux  qui  le 
diminuent,  de  plufieurs  n’en  font  qu’un  ,&pat 
ce  moyen  chacun  d’eux  trouve  Ton  compte,  lè- 
lon  qu’ils  divifent  les  mufcles ,  ou  qu’ils  les  joi¬ 
gnent  les  uns  aux  autres.  Je  vous  confeille  de 
vous  en  tenir  au  nombre  que  je  viens  de  vous 
marquer  ,  &  que  je  v.ousay  fait  voir  comme  le 
plus  parfait,  &  le  plus  univerfellement  receu.Çn 
voici  le  calcul. 


Du  front,  2, 

De  l’occiput,  2 

Des  paupières  6 

Des  yeux ,  12 

Du  nez,  7 

Des  oreilles  externes,  S 
Des  oreilles  internes,  4 
Des  lèvres ,  xj 

Delà  langue,  8 

De  la  luette,  4 

Dularinx,  14 

Dupharinx,  7 

De  l’os  hyoïde,  lo 

De  la  mâchoire  infer.ii 
De  la  tête,  14 

Du  col  ,  8 

Des  omoplates,  8 


Des  bras , 

Des  coudes , 

Des  rayons ,' 

Des  carpes  , 

Des  doigts , 

De  la  refpiration , 
Des  lombes , 

De  l’abdomen , 
Des  tefticules , 

De  laveflîe, 

De  la  verge , 

De  l’anus  , 

Des  cuilFes, 

Des  jambes , 

Des  pieds.. 

Des  orteils. 

Total  4M- 


encore  à  Des  tcois  parties  que  j’ay  entrepris  de  vous 
VAn  io-  *^^**'^  Anatomie ,  quhfont  lafplan- 

legief  "'*  cnologie ,  la  Miologie,  &  l’AngioIogie,  la  de»' 
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monftration  que  je  vous  ay  faite  de  tous  les 
vifceres  contenus  dans  les  trois  ventres,  vous  a 
fiiffifamment  inftruits  de  la  première  partie  :  je 
viens  d'achever  la  fécondé  par  l’examen  des 
mufhles  de  l’extremité  inferieure  :  il  s'agit  àpre- 
fent  définir  la  troifiéme,  en  vous mqntranUes 
vaiflèaux  qui  fe  rencontrent  dans  cette  même 
extrémité. 

Vous  devez  vous  eftre  apperçûs  que  tout  le  Des  gen^- 
tems  de  nos  Démonftrations  a  efté  également 
rempli  ;  c’eft  pourquoy  je  ne  vous  ay  encore 
rien  dit  des  generalitez  des  vaiflèaux;  &  j’ây 
différé  à  vous  en  parler  jufqu’aujourd’huy  ,  afin 
que  cette  Démonftraiion,  quoyque  la  dermere  , 
ne  fuft  pas  la  moindre,  &  qu’elle  renferma,  aufli 
bien  que  les  autres ,  des  particularitez  dignes 
d’eflre  veuës  &  entendues.  Il  ne  me  refte  donc 
plus  qu’a  vous  montrer  les  nerfs ,  les  arteres  & 
les  vénes  de  l’extremité  inferieure  ;  c’efl:  ce  que 
je  vais  faire,  après  vous  avoir  dit  en  peu  de  mots 
ce  qu’il  faut  obferver  en  general  fur  chacun 
de  ces  vaiÆaux. 

Les  nérïs  font  les  organes  du  fentiment  &  du 
mouvement;  ce  font  des  corps  longs ,  ronds ,  &  nerfs, 
blancs  envelopez  de  deux  membranes  faites  de 
la  dure  &  de  la  pie-mere,  &  compofez  de  plu- 
fieurs  fibres  qui  viennent  toutes  des  glandes  de 
la  fubftance  corticale  du  cerveau  &  du  cervelet , 

&  qui  étant  unies  enfèmble  font  la  moelle  al¬ 
longée  dans  le  cerveau,  &  la  moelle  de  l’épine 
dans  les  vertébrés. 

Pour  connoître, parfaitement  la  ftruéfure  des 
nerfs ,  il  faut  y  confiderer  trois  chqfcs.  Ptemie-  ^ 
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tement  la  moelle  ,  ou  la  fubftance  intérieure 
qui  s’étend  en  forme  de  filets  depuis  le  corps 
cortical  &  le  cervelet  jufqu’aux  extremitez  des 
membres.  Secondement  ,  les  membranes  qui 
environnent  les  petits  filets  ,  &  compofent  les 
tuyaux  dansUefquels  ces  petits  filets  font  ren. 
fermez..  Et  en  troifiéme  lieu  les  efprits  animaux, 
qui  étant  portez  par  les  mêmes  tuyaux  depuis  Iç 
cervelet  &  la  moelle  de  l’épine  jufqu’aux  muf. 
des ,  font  que  les  filets  tendus  ne  peuvent  eftre 
touchez,  fans  que  les  mouvemens  qu’ils  reçoi¬ 
vent  ne  fbient  tranfmis  au  cerveau  çe  qui  fait; 
ce  que  nous  appelions  fentiment. 
sçaveir  Ce  Phcnomene  s’éclaircira  mietix  par  la  com, 
îts  Mvi.  parailbn  fuivante  :  Nos  yeux  ne  nous  font  point 
les  nerft  Cavité  dans  les  nerfs  ,  comme  dans 

^  les  arteres  &  dans  lesvénes  j  &  neanmoins  il  eft 
certain  qu’il  y  en  a  j  car  de  même  que  dans  le 
tronc  d’un  arbre  nous  ne  voyons  point  de  con¬ 
duits  apparens  par  où  cette  liqueur,  qu’on  ap¬ 
pelle  la  lève,  (bit  portée  de  la  racine  de  l’arbre 
jufqu’au  plus  haut  de  fes  branches ,  les  fibres 
ligneulês ,  que  l’écorce  entoure  ,  lèr\®5s  de  ca¬ 
naux  à  cette  fève  pour  la  diftribuer  dans  tout  le 
corps  de  l’arbre  ;  il  faut  concevoir  que  la  meme 
choie  fè  paflè  dans  les  nerfs  :  ils  ne  font  pas  feu¬ 
lement  compofez  de  plu  (leurs  petits  filets,  qui 
prenans  leur  origine  du  cerveau ,  vont  fans  in-  . 
terruption  jufqu’aux  mufcles  les  plus  éloignez; 
ils  font  auflî  enveloppez  de  membranes ,  qui 
font  le  même  office  que  l’écorce  fait  à  l’arbre  ;  de 
plus  ces  petits  filets  fo  trouvans  renfermez  dans 
des  tuyaux  pleins  d’elprits  &  de  fiic  animal , 
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iqu’ils  conduiïènt  dans  le  corps  des  mufcles  ,  y 
caufcnt  l’enflûre ,  parce  que  ces  efprits  &  ce  fuc 
animal  ne  manquent  pas  de  fè  faire  palïàge  par 
l’impulfion  qui  le  fait  dans  le  cerveau  fur  1  ex¬ 
trémité  de  ces  filets,  d’où  l’enflure  s  enfuit,  & 
par  confequcnt  le  mouvement. 

Quant  à  la  moelle  de  l’épine,  elle  CômineBce 
à  la  fortie  du  crâne,  &  finit  à  l’extremité  de  fos 
facrum;  Elle  eft,  dans  tout  le  chemin  qu’elle 
fait,  défendue  par  toutes  les  vertebres ,  qui  luy 
donnent  palTage  par  une  cavité  qu’elles  ont 
dans  leur  partie  moyenne  ;  toutefois  il  ne  faut 
pas  vous  imaginer  ^ue  cette  moelle  ait  dans  tou- 

Ite  là  longueur  la  même  groflèur  qu’elle  a  en 
fortant  du  ctane  ;  car  elle  diminue  non  feule¬ 
ment  à  mefute  qu’elle  s’en  éloigne ,  mais  aulïï 
I  à  mefiare  qu’elle  diftribuë  les  nerfs  qui  en  for- 
I  tent  à  droite  &  à  gauche ,  depuis  fon  commence¬ 
ment  jufqu’à  fa  èn. 

I  Ceux  qui  ont  compaté  la  moelle  de  l’épine 

à  une  queue  de  cheval ,  dilènt  qu’elle  eft  un  pine  ref- 
faiflèau  compofé  d’une  infinité  de  filets  qui  le 
continuent  dans  toute  fà  longueur  ;  de  même  a*  che. 
que  la  queue  eft  un  faiflèau  de  plufieurs  crins 
continus  d’un  bout  à  l’autre  :  Et  comme  la  queue 
u’eft  pas  fi  grofle  vers  fa  fin  que  dans  fon  com¬ 
mencement  ,  parce  que  tous  les  crins  ne  vont  pas 
jufqu’au  bout  ;  auffi  la  moelle  de  l’épine  dimi¬ 
nue  à  mefure  qu’une  partie  des  filets  qui  la  com- 
pofent  s’échappent ,  n’allant  pas  tous  jufqu’à  fon 
extrémité  ,  comme  vous  le  pourrez  voir  fi  vous 
tirez  une  medulle  fpinale  des  vertebres  ,  & 
que  vous  la  fecouïez  un  peu  :  Vous  convien- 
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drcz  alors  qu’èlle  refTemblc  affez  bien  à  la  quéuS 

d’un  cheval. 

.  Trente  ’  trente  paires  de  nerfs  qui  forment  la 

f  Aires  de  moëlle  de  l’épine  ,  &  qui  en  forcent  pat  les 
Tn'  to"*  entre  chaque  vertebre  ,  jieus 

tcnt,  avons  vûs  les  fept  du  col  ;  il  nous  faut  à  pte- 
fent  voir  ceux  du  dos  ,  des  lombes  ,  &  de  l’os 
làcrum. 

paftcs"  d'e  douze  paires  de  nerfs  qui  forcent  des 

nerfs  (or.  vcttebres  du  dos  font  les  plus  petites  de  tomes; 
les  verK-  foiK- elles  pas  un  grand  chemin  ;  car 

très  du  elles  ne  palfcnt  pas  la  circonferénce  de  la  poi- 
“•  trine:  Elles  fe  divifent  chacune  en  deux  rameaux, 
l’un  grand,  qui  eftceluy  de  devant,  &  l’autre 
petit ,  qui  eft  celuy  de  derrière.  Ceux  de  devant 
fè  diftribuent  dans  chaque  efpace  intercoftal  aux 
mufcles  intercoftaux  externes  &  internes ,  & 
donnent  auffî  des  rameaux  aux  mufcles  de  la 
poitrine,  &  aux  obliques  defcendans  de  l’abdo¬ 
men.  Ceux  de  derrière  fe  recourbent,  &  vontfe 
perdre  dans  les  mufcles  qui  font  adherens  aux 
vertébrés ,  &  dans  ceux  du  dos. 

Ks"  p!^’  paires  qui  fbrtent  des  lombes  font 

edUsdes  plus  gtofles  que  les  precedentes;  elles  fe  divi- 
lombes.  3^(15  chacune  en  deux  rameaux  ,  l’un  ante¬ 
rieur  ,  &  l’autre  pofterieur  ,  lefquels  le  diftri¬ 
buent  en  partie  dans  les  mufcles  des  lombes,  & 
de  l’hypogaftre  ,  &  en  partie  dans  ceux  de  la 
cuiflè  :  V oici  à  peu  prés  leur  diftribution. 
ta  pre-  La  première  paire  des  nerfs  des  lombes  donne 
îombef”  rameau  qui  vafe  perdre  dans  le  diaphragme, 
&  le  refte  dans  les  mufcles  des  lombes  &  de 
l’abdomen. 
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ta  fécondé  donne  un  rameau  auxvaiffèaux  Lafecoiv 
fpermatiqués  ,  &  le  furplus  ,  qui  eft  la  plus 
grande  partie,  va  aux  mufcles  delà  cuiflè  ,  &  de 
la  langue. 

La  troifiéme  donne  det  rameaux  qui  fe  répan- 
dent  dans  les  mufcles  des  lombes  ,  &  le  refte 


accompagne  la  faphene ,  &  fe  perd  dans  les  ge- 
noüils  &  dans  la  peau  qui  les  couvre, 

La  quatrième  eft  la  plus  groflè  de  toutes  ;  elle 
va  aux  mufcles  anterieurs  dclacuifle  &  de  la 
jambe  jufqu’au  genoüil. 

La  cinquième  pafle  pat  le  trou  de  l’os  des  ; 
hanches  j  elle  diftiibuë  des  rameaux  à  la  verge,  1 
au  col  de  la  matrice  ,  &  à  la  vellie  -,  &  le»fur- 
plus  va  fe  perdre  dans  les  mufcles  de  la  cuiflè. 

L’os  factum  donne  iflùë  à  fix  paires  de  nerfs  ;  ^ 
quoy  qu’il  n’ait  que  cinq  trous  de  chaque  côté,  ^ 
nous  y  comprenons ,  pour  faire  la  fixiéme,  celle  » 
qui  fort  entre  .luy  &  la  derniere  vertebre  des  J, 
lombes.  Souvenez-vous  que  nous  avons  compté 
pour  la  première  paire  ,  celle  qui  fort  entre  l’oc¬ 
ciput  &  la  première  vertebre  :  qu’enfuite  nous 
avons  compté  autant  de  paires  qu’il  y  a  de 
vertébrés  au  col  ,  au  dos  ,  Sc  aux  lombes  ,  & 
qu’ainfi  nous  comprenons  avec  l’os  lâcrum,  celle 
qui  fort  au  deflbus  de  la  derniere  vertebre  des 
lombes.  ^ 

Des  fix  paires  de  l’os  facrum ,  il  n’y  a  que  la  ii 
première  paire  qui  forte  par  la  partie  latérale  j 
les  cinq  autres  fortent  par  devant  &  par  derrière, 
parce  que  l’articulation  qu’il  a  par  fes  parties 
latérales  avec’ les  os  des  iles,  empêche  qu’il  ne 
foit  percé  en  ces  endroits  j  en  recompenfe  il  l’eft 
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par  devant  &  par  derrière  ;  oli  y  remarque  vingt 
trous ,  fix  anterieurs  &  fix  pofterieuts  ;  des  uns 
auffi  bien  que  des  autres,  il  y  en  a  cinq  de  cha¬ 
que  côté  par  où  forcent  autant  de  nerfs, 

La  première  paire  de  los  facrum  fe  divife , 

:  comme  celles  des  lombes ,  en  deux  rameaux;  l’un 
anterieur  &  plus  grand  qui  vient  en  devant  ;& 
l’autre  pofterient  &  plus  petit,  qui  fe  perd  dans 
les  mufcles  voifins. 

La  fécondé  ,  troifiéme  ,  &  quatrième  paire  fe 
divifent  chacune  en  deux  rameaux,  dont  les  an¬ 
terieurs  &  tres.gros  defcendent  dans  les  cuilTes 
&  dans  les  jambes  ;  &  les  pofterieuts  ,qui  font 
plus  «petits.  Ce  difttibuent  comme  les  lombai- 
res  dans  les  parties  pofterieures  les  plus  voi- 
fines. 

La  cinquième  &  fixiéme  paire  font  les  plus  pe- 
cites  ;  elles  fé  divifent  comme  les  precedentes 
en  anterieures  &  en  pofterieures,  qui  vont  tou¬ 
tes  iê  perdre  dans  les  mufcles  de  l’anus  au  col  de 
la  veliîe,  ôe  dans  les  parties  honteufes,  tant  de 
l’homme  que  de  la  femme, 

L’extremitè  delà  moelle  del’èpine  finit  pat  un 
nerf ,  qui  forçant  par  un  trou  qui  eft  pofterieu- 
rement  à  la  fin  de  l’os  facrum  ,  va  fe  difttibuec 
â  la  peau  qui  eft  entre  les  felTes ,  &  à  l’anus; 
mais  comme  il  jette  des  rameaux  qui  vont.juf- 
ques  aux  mufcles  de  la  cuiflè ,  &  qui  vont  à  droi¬ 
te  &  à  gauche  ,  on  en  peut  faire  une  paire  en 
pafticuliér  ,  qui  n’augmenrera  pas  le  nombre  des 
[tente  paires  de  l’èpine,  parce  que  nous  avons 
:ompris  la  première  paire  qui  fort  eiitre  l’occiput 
fe  la  première  vettebre  du  col ,  dans  le  nombre 
des 
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ïîcs  nerfs  da  cerveau ,  dont  elle  fait  la  douzième 
paire. 

Les  plus  gros  rameaux  des  trois  paires  infc- 
jieures  des  lombes,  &  ceux  des  quatre  fuperieu-  grosn«fs 
res  de  l’os  facrum^  joignent  les  uns  aux  autres  Hansl-cxl 
en  defcendant  en  bas ,  &  forment  les  nerfs  qui  tiemité 
vont  aux  cuilîès ,  aux  jambes,  &  aux  pieds,  & 
tous  enfemble  font  quatre  branches  de  nerfs , 

■dont  il  y  en  a  deux  qui  ne  pallènt  pas  les  cuilTes , 
une  qui  va  finir  dans  la  jambe ,  &  la  quatrième 
qui  va  lufqu’au  pied. 

La  première  branche  quidefcend  aux  cuiflès  53 
eft  formée  de  la  troifiéme  &  quatrième  paire  des  Pa¬ 
lombes  -,  Sc  palîànt  proche  le  petit  trocanrer  Ce 
diftribu'c  aux  mufcles  &  à  la  peau  de  la  cuiflê  ,  & 
à  quelques-uns  de  ceux  qui  font  mouvoir  la 
jambe  ,  &  fe  perd  toute  au  deflus  du  genoüil. 

La  fécondé  branche  fortant  du  meme  endroit  54 
defcend  par  les  aînés  de  la  cuifle  ;  elle  accompa-  aeV''**'" 
gne  la  vcne  &  l’artere  crurale ,  &  fe  diftribuë 
aux  mufcles  de  devant ,  à  la  peau  delà  cuiflè,  8c 
autour  du  genoüil  :  elle  jette  un  rameau  confî- 
derable  qui  accompagne  la  fàphene  julqu’à  la 
malléole  interne  où  il  fe  perd. 

La  troifiéme  branche  fort  d’entre  la  quatrième 
&  la  cinquième  vertëbre  des  lombes  ,  &  paf- 
fart  pat  le  trou  qui  eft  à  la  fin  de  Tos  pubis ,  * 

elle  fe  diftribuë  aux  mufcles  du  haut  de  la  cuif. 
fè ,  aux  parties  hontcuiês ,  &  principalement  aux 
mufcles  qui  prennent  leur  origine  dé  l’os  pubis, 
comme  aux  triceps ,  &  fe  perdent  dans  la  peau 
des  aînés. 

JLa  quatrième  branche ,  qui  eft  la  plus  groflè 
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ôc  la  plus  longue  de  toutes ,  eft  auffi  la  pltià  duJ 
ta  qua-  re,  patcc  qu’ayant  à  faire  un  plus  long  chemin, 
même.  falloir  quelle  pût  y  tefifter  :  Elle  eft  formée 
des  quatre  nerfs  fuperieurs  de  l’os  facrum ,  qui 
joints  enlèmble  font  un  gros  nerf,  que  l’on  nom- 
me  crural ,  &  qui  ayant  palTé  proche  la  tuberofi. 
té  de  l’ifchion  ,  defccnd  tout  entier  au  jarret ,  où 
il  fe  fend  en  deux  gros  rameaux ,  dont  l’externé 
va  de  la  partie  extérieure  du  pied,  aux  mufcles  du 
péroné ,  &  fe  refléchilTant  vers  la  cheville  extet- 
ne  ,  y  finit  5  &  l’interne  jqui  eft  le  plus  gros, 
defcend  le  long  de  la  jambe  aux  mufcles  du  pied, 
&  fe  diftribuant  à  la  malléole  interne  va  feper- 
dre  dans  la  plante  du  pied,  &  à  tous  les  doigts 
par  deux  rameaux  qu’il  leur  donne  à  chacun. 
Voilà  tous  les  nerfs  expliquez  ;  Voyons  àprefent 
les  artères  Si  les  vénes. 

tîéfini.  connoifiTez  affez  les  artetes  pour  fçavoit 

tbnd’ar-  que ce  font  des  vaifleaux  longs. ,  ronds  Sc  creux, 
qui  ont  leur  commencement  au  ventricule  gau¬ 
che  du  cœur  ,  où  ils  reçoivent  le  (àng  qu  elles 
diftribuent  par  toutes  les  parties  du  corps. 
'tesane  Tous  les  Anciens  ont  crû  que  les  arteres  n’é- 
ics'ont''  toient  compofées  que  de  deux  tuniques  ;  mais 
quatre  modemes  qui  les  ont  examinez  de  plus  près, 
tuniques.  trouvez  quatre ,  dont  la  première  eft  ner- 

veufe  &  délice  ,  ayant  la  fuperficie  extérieure 
remplie  de  plu  fieu rs  petits  nerfs  répandus  de 
tous  cotez ,  &  là  fuperficie  intérieure  tiffue  de 
petites  arteres  &  vénes ,  dont  les  extremitez  pé¬ 
nétrent  les  autres  membranes.  La  fécondé  eft 
glanduleùfe  &àdherente  à  la  première;  elle  eft 
parlèmée  d’une  infinité  de  petites  glandes  blan- 
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eliâtfes.  La  troifiéme  eft  mufciileufê ,  étant  tiC 
fuc  de  plufieurs  fibres  annulaires  arrangées  les 
unes  à  côté  des  autres.  La  quatrième  eft  une 
tunique  très- déliée ,  dont  les  fibres  font  en  droi¬ 
te  ligne  ,  coupans  les  fibres  annulaires  de  la  troi- 
fiemeà  angles  droits  :  ces  fibres  font  apparentes 
dans  l’aorte  proche  du  cœur. 

Ceux  qui  nous  ont  fait  remarquer  ces  quatre 
differentes  tuniques  aux  arteres  ,  nous  difent 
que  ces  petites  artérioles  portent  le  fangnecef- 
faire  pour  la  nourriture  de  ces  tuniques  ;  quc  jes 
yénules  reprennent  le  fuperflu  pour  le  reporter 
au  cœiir^;  que  les  glandules  leparent  les  ièrofitez 
ce  meme  £àng  ;  &  enfin  que  les  petits  nerfs 
verfènt  dans  les  fibres  tiiufculenlès  de  ces  tuni¬ 
ques  des  efprits  animaux ,  qui  fervent  à  entrete¬ 
nir  le  battement  continuel  des  arteres. 

Le  battement  des  arteres,  auffi  bien  queceluy 
du  cœur ,  confiftedans  ces  deux  mouvemens  que 
nous  avons  appeliez  dUftole  &  ftftole ,  lefquels 
étans  pareils  à  ceux  du  cœur,  fe  font  mécani¬ 
quement  comme  les  fiens ,  tant  par  la  ftruéture 

des  fibres  des  arteres,  que  par  le  fang  même,  qui 

étant  pouffé  avec  violence  par  la  contraction 
des  fibres  mufculeufes  du  cœur  dans  l’aorte,  di¬ 
late  les  fibres  droites  &  circulaires  de  fes  tuni¬ 
ques  ,  qui  par  un  mouvement  de  reffort  Ce  re- 
mettans  enfuite  dans  leur  premier  état ,  conti¬ 
nuent  à  pouflèr  le  làng  vers  les  extremiez  des 
arteres,  a  mefure  qu’elles  le  reçoivent  du  cœur. 

On  ne  ]3eut  p^s  douter  que  le  battement  des 
arteres  ne  réponde  à  celuy  du  cœur;  on  en  fera 
convaincu  en  mettant  une  main  fur  la  région  du 
Ll  ij 
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riiteeluy  cccür  ,  &  tâtant  le  poulx  Be  l’autre  à  la  même 
ducseur.  perfonne ,  parce  que  l’on  fentira  que  les  pulfa. 
rions  de  l'un  fe  font  en  même  lems  que  celles 
de  l’autre  i  que  fi  l’on  découvre  une  artere  à  un 
animal  vivant,  &  que  l’on  y  falïè  une  ligature, 
le  battement  ceflera  à  cette  artere  au  délfous  de 
la  ligature  ,  &  fe  continuera  au  déflus  ;  ce  qui 
fera  connoître  que  les  artères  ne  battent  pas  pat 
une  vertu  elaftique  particulière  qu’elles  ayent , 
mais  par  Vimpuifion  du  fangque  le  cœur  lance 
dans  leurs  cavitez. 

■orages  Les  ufages  des  arteres  font  fi  évidens  ,  qu'il 
ne  faut  pas  un  grand  raifonnement  .pour  les 
prouver  ;  vous  voyez  qu’elles  font  a'utantdeca. 
naux  qui  ayans  reçus  du  cœur  le  fang,  le  vont 
porter  &  répandre  par  toute  la  machine  pour  la 
faire  fubfifter,  &  que  fans  cet  efprit  de  vie  quel¬ 
le  reçoit  fans  ceiïèparun  million  de  petites  artè¬ 
res  ,  elle  periroit  bien-tôt. 

La  nature  La  Mécanique  dont  la  nature  s%ft  fervie  en 
fabriquant  le  coeur  &  les  arteres ,  eft  fi  belle, 
raaehine  qu’elle  a  cfté  le  modèle  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
furprenant  dans  les  machines  que  l’homme  a  in¬ 
venté.  La  nature  a  cfté  fimplemeni  copiée  dans 
le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  par  celuyqui 
a  fait  cette  grande  machine  de  Marly ,  avec  la- 
quelle  ilfait  monter  l’eau  de  la  Seine  juiquesfut 
une  des  plus  hautes  montagnes  voifines,  'Toutes 
les  circonftarrees  qui  le  trouvent  dans  la  circula¬ 
tion  du  fang,  fe  rencontrent  dans  cette  machine, 
&  je  vais  vous  les  faite  oblêrvet  en  peu  de  mots, 
Preuves  Une  grande  roue  tourne  fansceflè , parce  qu  el- 
-^ft'vray.*  le  cft  difpolsc  de  telle  maniéré  que  l'eau  1» 
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Frapant ,  elle  ae  peut  s’empêcher  de  tourner,  (on 
mouvement.  pou(re  cette  eau  dans  un  conduit., 

&  l’oblige  par  (es  differentes  impulfions  d’àller 
jufqu’au  bout  non  feulement  de  ce  conduit , 
mais  encore  de  tous  ceux  qui  ^  aboutiflènt ,  & 
d'en  fortir  par  leurs  extremitez  pour  faire  jouer 
toutes  les-  fontaines  dé  Vérfailles.  Cette  rpirc 
reprefente  le  cccur  :  les  conduits  font  l’office  des 
arteres  les  dïfferèntès  reprrfes  qui  pouflènt 
l’eau  font  le  même  effet  que  le  diaftole  &  le 
flftole  :  les  Fontaines  qui  jouent  refTemblent  aux 
mufcles  dans  lefquels  le  fang  eft  verfé  :  les  dé¬ 
charges  de  ces  Fontaines ,  ^li  raportént  dans  la 
Seine  l’èau  qu’elles  ont  reçeuës,  imitcnt  îes  vcnçs 
qui  reçoivent  le  fang  verle  dans  lés  parties  pouf 
le  reporter  au  cœur  •  &  enfin  cette  même  eau 
frapant  derechef  la  roue  ,  fait  que  par  fon  mou¬ 
vement  elle  la  repouflèdans  les  mêmes  conduits., 
pour  faire  encore  le  même"  chemin  qu’élle  a 
déjà  fait;  Tout  ceci  e(f  la  figure  dii  fang  feporté 
qui  fait  mouvoir  lè  cœur  ,  62  qui  eft  partuy  ren- 
voyé  dans  toutes  Tes  parties ,  &  ainfi’ continuel¬ 
lement  :  ce  qui  entretient  ce  mouvement  circu¬ 
laire  qui  nous  fait  vivre.  Ét  tout  de  même^que 
le  fang  a  befoin  d’eftre  reparc  par  l'aliment, 
pour  remplacer  celuy  qui  s’employe  pour  la 
Bourriture,  des  parties  ,  de  même  il  faut  que  la 
fource  de  la  Seine  fburniflè  une  nouvelle  eau 
pour  fuppléet  au  defaut  de  celle  qui  s’eft  con- 
fumée  &  perdtië  dans  le  chemin  qu’elle  a  faite. 

Apres  que  le  tronc  dfe  l’artère  iliaque  eft  forti 
du  bas  ventre,  il  change  de  nom,  &  s’appelle  te  aur*- 
crural  aufii-tôt  qu’ü  eft  entre  dans  la  cuiCTe  ; 

iij 
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c'eft  cette  artere  qui  porte  &  diftribuc  le  fang 
dans  toute  cette  extrémité  par  une  infinité  de 
branches  qui  fortent  de  fon  tronc  ,  à  mefure 
qu’elle  approche  du  pied  ou  elle  finit.  En  en- 
ïrane  dans  la  cuiflTe  elle  produit  trois  ou  quatre 
petits  rameaux  qui  n’ont  point  de  nona,  lefquels 
Ce  perdent  dans  la  peau  &  dans  les  mufcles  du 
haut  &  du  devant  de  la  cuilFe  ;  mais  quatre  ou 
cinq  dpigts  au  deflous  de  l’ayne  ,  l’artere  crurale 
produit  trois  groflès  branches. 

,8  La  première  eft  appellée  mufculaire  interne, 
mu'i^-uU?  qu’elle  eft  dans  les  mufcles  intérieurs  dçs 
ts  inier-  1^  cuifta  •  elle  jette  d’abord  quatre  branches  qui 
vont  ,  la  première  ,  pofterielirement  dans  les 
mufcles  abdudeurs  de  la  cuifte  ,  dans  la  tête 
du  triceps  ,dans  celle  des  biceps,  des  demi-neto 
yeux  &  demi-membraneux  :  la  fécondé  ,  dans  le 
haut  du  triceps  ;,la  troifiéme  &  la  quatrième 
dans  le  corps  du  triceps ,  &  dans  le  grefle-  En- 
fuite  le  tronc  de  cette  mufculaire  fe  divife  çn 
trois  rameaux  ,  dont  le  premier  apres  avoir 
palfé  à  la  fin  du  troifiéme  des  triceps,  fe  perd 
dans  le  demi-membraneux  ;  le  fécond  palTe  fous 
l’os  de  la  cuifte ,  &  fe  perd  dans  le  vafte  externe; 
&  le  troifiéme  defeendant  en  bas  jette  des  ra¬ 
meaux  à  la  fin  du  troifiéme  des  triceps ,  & 
fe  perd  dans  le  demi-nerveux  ,  &  dans  la  tête 
du  biceps. 

La  nV.  ha  féconde  eft  la  mufculaire  externe  ;  elle  va 
«îerne  ®  Partie  extérieure  de  la^cuilfe  ;  &  paflànt 
ïterne.  coûturier  &  le  grefle  droit  ,  jette  des 

branches  à  la  fin  de  l’iliaque  dans  le  vafte  externe, 
dans  le  crural,  &  dans  ïefafiia  Uü,  ou  membra¬ 
neux. 
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La  troifîéme  fort  ptefque  du  même  endroit  de  4° 
la  crurale  que  la  precedente;  elle  jette  des  ra- 
meauxdansle  crural  &:  dans  le  vafté  externe,  &  1-*“ 
va  fo  perdre  dans  les  mem&ranes  ,  &  dans  là 
graillé  de  la  cuiflé., 

A  mefure  que  l’artêre  crurale  defcend,  elle  ^ 
jette  plufieürs  petits  rameaux  qui  vont  dans  les  j/difiri. 
mufcles  voifîns,  &  elle  entré  plus  avant  dans  le 
derrière  de  la  cuilTe  ;  elle  paffe  proche  les  ten- 
tons  du  triceps  ,  &  va  gagner  le  jartet,  où  étant 
parvenue ,  elle  jette  de  pêtités  branches  qui  vont 
à  l'extremiié  des  mufcles  du  derrière  dé  la  cuif- 
fe  ,  &  fe  perdent  dans  la  gràilTe  :  Enfuite  elle 
produit  fous  le  jarret  les  deux  poplitées  qui  em- 
bralTent  le  genoüil,  l’une  par  dedans ,  l’autre  par 
dehors ,  &  plus  bas  les  futaies  ,  qui  vopt  au 
commencement  des  gemeâux  ,  du  folaire  ,  du 
plantaire ,  &  du  poplité  ;  elles  environnent  les  oS 
de  la  jambe  de  tous  cotez  par  plufieuts  petits  ra¬ 
meaux  qui  s’y  perdent. 

Apres  cela  elle  le  divile  eh  deux  gtolïesbrân- 
çhes,  dont  la  première  eft  là  crurale  aritetjèùie, 
qui  paffe  à  travers  de  la  mëmbrâne  qui  joihi 
les  os  de  la  jambe  ;  puis  continuant  la  route , 
va  donner  des  rameaux  dans  le  jambier  exté¬ 
rieur  ,  &  dans  les  mufcles  exterifeürs  du  pouce 
&  des  doigts,  .  t  rt  4.5 

La  fécondé  eft  la  crurale  pofterieure  ,  elle  elt  t,  cru- 
plus  grolfè  que  1  anterieure  ;  elle  fe  divife  eti 
deux  ^brcàhchés  ,  l’une  ^i  eft  la  première  poftg- 
rieure ,  qui  ayant  diftribué  des  branchés  au  fo¬ 
laire,  au  peroniet  pofterieut ,  du  flêchilfenr  du 
potjee ,  monte  par  la  malléole  ëxte^ue ,  éc  vd  fo 
■  L  L  «4 
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perdre  àu  deflus  du  pied  ;  l'autre ,  qui  eft  la  fë. 
coude  pofterieure ,  jette  en  defcendant  des  ta- 
'  meaux  au  folaire ,  aux  fléchiflèurs  des  doigts  ,& 
au  jambier  pofterieur  ;  &  delà  paflantpar'la 
cavité  de  l'éperon,  fèdiviiê  en  deux  branches , 
dont  l’une  paflè  fous  le  tenar  pour  aller  au  gros 
orteil,  &rautre  entre  le  mufcle  court  &  l’hypo- 
tenar  (bus  la  plante  du  pied,  &  va  fe  difttibuer 
aux  quatre  autres  doigts. 

Vemfmu  encore  à  vous  faire  voiries  vcnes 

té  infc.  qui  fè  trouvent  dans  l’extremité  inferieure,  c’ell: 
Heure,  q^g  jg  moment,  après  que 

je  vous  auray  dit  des  generalitez  des  vénes  ce 
que  l’on  ne  peut  iè  difpenfer  d’en  fçavoir. 

Défini-  Les  vénes  (ont  des  conduits  membraneux  qui 
ve°ne..'*'  reçoivent  le  iàng  de  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  le  porter  au  cœur  ;  elles  font  compofées 
de  quatre  membranes  differentes  ;  La  première 
efl  un  tifTu  de  fibres  nerveüfes  en  droite  ligne , 
quoyque  difpofées  irrégulièrement  j  elle  eft  lâ¬ 
che  &  s’étend  facilement,  n’etant  pas  attachée 
aux  autres ,  en  forte  que  l’air  qu’on  y  introduit 
la  gonfle.  La  féconde  eft  untifTiide  petits  vaiC 
féaux  en  forme  de  rets ,  qui  fournit  l’aliment  aux 
autres  tuniques.  La  troifiéme  eft  toute  parfemée 
de  petites  glandes  qui  reçoivent  les  ferofitez  ap¬ 
portées  par  les  vaifTèaux  qui  compofent  la  fé¬ 
condé  tunique  :  Et  la  quatrième  eft  compofée 
d’un  arrangement  de  fibres  mufcuîeufes  ST  an¬ 
nulaires,  qui  en  fè  rétreÇfifiànt,  font  cheminer  le 

ifnorti-  fang  dans  leurs  cavitez. 

vé^tï^eft  P^"*-  P®*  déterminer  le  nombre 

infini,  dcs  vcnes ,  il  eft  infini,  mais  en  general  il  eft 
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plus  grand  que  celuy  des  artères  ;  il  étoit  de  la 
prévoyance  delà  (âge  nature  que  cela  fût  de  la 
ibrte  ,  parce  que  fi  le  fang  n’avoit  pas  trouve 
en  fortant  des  arteres  où  il  eft  prefle  ,  afîèz  de 
vaiflèaux  pour  le  recevoir  ,  il  auroit  refté  trop 
long-tems  dans  les  chairs  ;  par  là  le  mouvement 
circulaire  étant  retardé ,  le  iàng  en  auroit  reçû 
de  1  alteration  ,  &  toute  la  machine  en  auroit 
fouffèrt. 

La  groflèur  des  vénes  eft  différente ,  les  deux  Greffeu* 
principaux  troncs  font  ceux  dç  la  véne  cave  & 
de  la  porte.  Les  crurales  &  les  émulgentes  font 
un  peu  moins  groflès ,  &  ainfi  des  autres  à  pro¬ 
portion  qu’elles  font  éloignées  de  leurs  troncs , 
où  le  nombre  augmente  à  mefure  qu’ellés  di¬ 
minuent  en  grofleur.  Il  y  en  a  que  l’on  appelle 
vénes  capillaires  ,  parce  qu’elles  ne  font  pas 
plus  greffes  que  les  cheveux  ;  &  même  il  y  en  a 
de  fi  petites  qu’elles  font  imperceptibles  ;  elles 
font  répandues  par  toutes  les  parties  du  corps  ; 
enfin  il  y  en  a  jufquesdans  les  os  meme  pour  ÿ 
recevoir  le  fang  que  les  rameaux  des  artères  y 
ont  portez. 

Les  opinions  font  différentes  fur  l’origine  des 
vénes  ,  la  plus  receuë  étoit  qu’elle  la  tiroient  du  aê  tomet 
foye  ;  mais  la  plupart  des  Modernes  diiént  qu’el- 
les  n'en  ônt  point  de  particulière ,  non  plus  que  “ 
toutes  les  autres  parties  du  corps,  qui  trouvent 
toutes  leur  principe  dans  la  femence  ,  donc  elles 
ne  font  que  iè  développer  infénfiblenient.  Ils 
ajoutent  que  fi  l’on  vouloit  leur  en  donner  une 
autre,  ily  auroit  plus  d’apparence  de  la  chercher 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  5c  de  croire 
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qu'elles  la  reçoivent  des  petits  rameaux  qui  y 
font  diftribuez  ,  &  qui  pourroient  leur  fervir 
de  principes ,  comme  autant  de  racines  qui  vont 
produire  un  tronc  »  &  comme  autant  de  tuif- 
feaux  qui  par  leur  joniSlion  vont  former  des 

^•ana’-  L'union  de  deux  vaiiFeaux  qui  fe  joignent  en- 

^ismgfe.  fembie  par  Icurs  extremitez  s’appelle  anaftomo- 
fe;il  s’en  trouve  beaucoup  de  véne  à  véne, 
auflî  bien  que  d’artere  à  artere  ;  mais  les  anafto- 
mofes  d’arteres  à  vénes  ne  font  que  dans  l’ima¬ 
gination  de  ceux  qui  les  ont  conçûs  ,  puifque 
l’on  n’en  trouve  pas-une  en  effet.  Les  premiers 
qui  ont  connus  la  circulation  du  fang  fuppo- 
foient  que  les  extremitez.  des  arteres  s’aboii- 
choient  avec  celles  des  vénes  5  que  les  premières 
portoient  le  fang  que  les  autres  recevoient,  & 
qu’ainfi  le  mouvement  circulaire  fe  faifoit  fans, 
ceffe  ;  mais  outre  que  nos  yeux  nous  découvrent 
le  contraire,  la  raifon  ne  veut  pas  que  cela  foit 
ainfi  ;  car  de  cette  maniéré  le  fang  feroit  toé- 
jours  contenu  dans  des  vaiffeaux ,  &  la  nourri¬ 
ture  ne  fe  pourroit  pas  faire ,  puifque  pour  qu’el- 
le  fe  fafle ,  il  faut  qu’il  foit  extravafé  dans  les, 
parties  ,  comme  effêékivement  noos  voyons 
qu’il  l’eft  :  Et  de  même  qu’un  arbre  n’cn  fcroie 
pas  mieux  quand  il  auroit  fes  racines  environ¬ 
nées  de  plufieurs  conduits  pleins  d’eau ,  de  même 
les  parties  ne  lèroient  pas  nourries  ,  fi  le  fang 
ctoit  toujours  dans  des  vailTeaux  ;  &  comme 
pour  rafraîchir  l’arbre  ,  il  faut  que  l’eau  foit 
verfée  dans  la  terre  où'  fes  racines  font  répan¬ 
dues  }  il  faut  aiiffi  pour  nourrir  une  partie,  que  le 
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fang  forte  de  ces  conduits ,  &  qu’étant  verfé  dans 
partie ,  il  la  touche  de  toutes  parts. 

Je  vousay  fouvent  parlé  des  valvules,  &  je 
ne  yousenay  point  encore  fait  voir  3  parce  qu6 
j’attendois  à  vous  montrer  celles  des  vénes  de 
la  cuiflè  ,  qui  font  les  plus  apparentes  dé  tontes  ; 
&  pour  cet  effet  j’ay  ouvert  cette  véne  tout  de 
(à  longueur,  afinqueyous  en  voyiez  plu fîeurs. 

Ces  petites  membranes  que  vous  voyez  dans 
la  cavité  de  cette  véne  s’appellent  des  valvules  ; 
elles  font  difpofées  d’efpaces  en  efpaces  ,  en 
telle  forte  qu’elles  s’ouvrent  du  côté  qui  regar¬ 
de  le  cœur  ,  &  fe  ferment  du  côté  des  extre- 
mitez  ;  ce  qui  empêche  le,  retour  du  fang ,  &  qui 
le  foûtient  contre  fpn  propre  poids  ,  de  peur 
qu’il  ne  tombe  en  bas, , 

La  fubftance  d, es  valvules  eft  membranenfe, 
ôc  quoyque  déliée  elle  ne  lailïè  pas  d’eftre  aflez 
forte  j  leur  nombre  eft  incertain  ,  &  l’on  dit 
qu’il  y  en  a  jufques  à  cent ,  ou  environ  ;  Les  ar¬ 
tères  n’en  ont  point  ;  il  s’en  trouve  plus  dans  les 
vénes  des  bras ,  des  mains ,  des  cuilïès ,  des  jam¬ 
bes  &  .des  pieds  ,  que  dans  celles  des  autres  par¬ 
ties,  ,  parce  que  le  fang  venant  de  plus  loin  ,  a 
plus  befpin  de  leur  lêcours  pour  gagner  la  véne. 
cave.  Il  y  en  a  dans  les  jugulaires  internes  qui 
empêchent  que  l’animal ,  ayant  la  tête  baiffée  , 
ne  (bit  fufïbqué  par  le  retour  du  fang  dans  le. 
cerveau  ,  &  il  n’y  en  a  point  dans  les  jugulaires 
externes  ,  ni  dans  la  cervicale  ,  parce  qu’elles 
ne  viennent  que  des  parties  externes,  &  non  pas 
du  cerveau. 

Les  valvules  font  faites  en  forme  de  crdif 
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ïigiire  font ,  OU  de  panier  de  pigeons  ;  elles  font  ordi- 
TiâcJ"^'  nairement  fimples ,  quelquefois  doubles,  triples 
&c  quadruples  en  un  même  endroit  :  il  faut;  re¬ 
marquer  que  plus  leur  nombre  eft grand,  plus 
elles  font  petites.  Leurs  ouvertures  font  alter¬ 
nativement  difpofées  ,  afin  que  le  fang  qui  s’é- 
chape  &  retombe  de  l’une,  puiflè  eftre  arrêté 
parla  fiiivante;fi  bien  qu’elles  font  autant  d’é¬ 
chelons  qui  fervent  au  iâng  pour  monter  ^ufques 
à  la  véne  cave. 

venes  extérieures  des  bras  &  des 
îès vaiv'iu  >  comme  de  petits  nœuds  d’efpaces  en 

tes.  efpaces  ;  ce  font  les  endroits  oû'  il  y  a  des  valvu¬ 
les  ;  les  Chirurgiens  doivent  éviter  d’y  faire  les 
ponctions  dans  les  fàignées ,  parce  que  la  valvü» 
le  fo  trouvant  à  l’endroit  delapiquûre,  ctnpê- 
che’le  fang  de  bien  fortir. 

La  foule  mécanique  des  valvules  devoir  fulEr 
.YuUa.'  aux  Anciens  pour  leur  faire  connoître  le  cours 
dufong  dans  les  vénes,  puilqu'fellesluy  permet¬ 
tent  de  retourner  de  la  circonférence  au  centre, 
Sc  qu’elles  l’empêchent  d’aller  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  :  Mais  ils  écoient  tellement  prévenus 
de  leur  principe ,  qui  étoit  que  le  foye  envoyoit, 
par  le  moyen  des  vénes,  le  fang  nourricier  aux 
patries  ;  que  quoy  qu’ils  y  vident  de  l’oppoficion 
de  la  part  des  valvules ,  ils  perfiftoient  dans  leur 
erreur  ,  &  difoient  que  les  difficultez  qu’elles  y 
apportbient ,  n’étoient  que  pour  que  le  fong  n* 
defoendît  avec  trop  dé  précipitation  ;  mais  l’ex- 
petience  nous  apprend  que  cette  opinion  n’eft 
pas  véritable. 

Je  vous  ay  dit  que  la  nature  était  copiée  en 
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feoares  diofes ,  &  que  toute  l’induftrie  de  l’hom-  Unatut# 
me  n’alloit  qu’à  l’imiter  dans  lès  ouvrages.  fy/Ya!'* 
Nous  voyons  qu’ilya  réuffi  fur  le  fait  desarte-  ftruaut» 
res  &  des  vénes.  La  Nature  a  fait  les  arteres  très- 
fortes  ,  parce  que  le  lang  y  eft  forcé  &  preflc  vénes. 
par  les  dlverfes  impulfions  du  cœur  &  du  nou¬ 
veau  fang  qu’il  oblige  d’y  entrer  ;  elle  a  fait  les 
vénes  plus  minces ,  parce  quelles  ne  font  que 
des  tuyaux  pour  conduire  le  fang  au  cœur ,  §c 
qu’étant  en  plus  grand  nombre  que  les  arteres , 
éc  ne  rapportant  pas  la  même  quantité  de  fang 
que  lès  arteres  en  ont  portées  dans  les  parties, 
elles  ne  fouffrent  aucune  violence,  &  ainfi  elles 
n’ont  pas  belbin  d’eftre  fi,  fortes.  L’homme  co¬ 
pie  toutes  ces  circonftances  dans  les  fairtaines 
qu’il  fait  pour  les  jardins  ;les  tuyaux  quiy  con- 
duifent  Peau  du  refervoir  font  tres-forts ,  parce 
que  l’eau  y  eft  forcée  ,  &  que  l’impulfion  que 
fait  celle  du  refervoir ,  les  feroit  crever  s’ils  n’é- 
toient  renforcez  ;  les  conduites  de  décharge  font 
foibles ,  &  fouvent  on  fo  contente  de  les  faire  de 
grés  ,  parce  que  ne  foulFrans  aucuns  efforts, 
elles  ne  font  fimplement  que  conduire  l’eau  dans 
quelque  ruiflèau  ;  &  fi  le  conduit  de  décharge  eft 
toûjours  plus  grand  que  rouverture  de  l’ajiiftoir, 
quoy  qu’il  n'ait  pas  plus  d’eau  à  recevoir  que 
celle  qui  y  a  palTée  ,  il  imite  encore  en  cel^  la 
nature ,  qui  a  mis  plufieurs  vénes  pour  recevoir 
le  fang  qu’une  feule  artere  a  verfée  ,  &  qui  en 
débité  plus  elle  feule  que  deux  vénes  n’en  peu¬ 
vent  reporter. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  membranes  des 
vénes  fo  dilatent  ,  ce  qui  fait  les  varices  &  ces  varices, 
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petites  tumeurs  &  gtofTeurs  que  l’on  nommé 
varicocelles  :  elles  font  caufces  par  des  efforts 
&  principalement  aux  femmes  par  des  accoul 
chemens  violens  parce  que  dans  ce  tems-là 
l’enfant  prelTant  les  vénes  iliaques  ,  empêche 
le  cours  ordinaire  du  fang  ;  fi  bien  que  ne  pou. 
vant  marcher ,  les  vénes  s’emplilfent  tellement^ 
>  que  leurs  membranes  en  s’étendant  font  ces 
fortes  d’incommoditez ,  que  l’on  nomme  des 
varices. 

44  Dans  l’extremité  inferieure  fç  trouve  une 
véne  que  l’on  nomme  crurale  ;  elle  eft 
roiic  in-  formce  par  fix  branches  d’autres  vénes  qui  s’y 
viennent  inférer  ,  &  qui  font  comme  fix  vait 
féaux  dont  l’eau  vient  de  plufieurs  fources ,  & 
qui  tous  enfemble  font  un  bras  de  riviere. 

La  (ciati  ptcmiere  eft  la  fciatique  majeure,  qui  corn» 
ciue'^'ma*.  m^Hce  pat  dix  fcions  de  vénes ,  dont  deux  vien- 
i'curc.  nent  de  chaque  orteil  ,  &  qui  font  un  rameau 
auquel  fe  joint  un  autre  qui  vient  d’entre  le  pé¬ 
roné  &  lé  talon  ;  ces  deux  rameaux  montent 
par  les  mufcles  du  gras  de  la  jambe  ,&n’en  font 
plug  qu’un  qui  va  finir  à  la  crurale, 
lafurale  fècondc  eft  la  furale  ,  qui  eft  formée  par 
•  deux  branches  de  vénes ,  dont  l’une  eft  extérieu¬ 
re  &  faite  de  la  plupart  da  celles  que  vous  voyez 
ramper  flir  le  pied  ;  l’autre  eft  intérieure  & 
produire  par  des  rameaux  de  vénes  qui  viennent 
du  gras  de  la  jambe;  ces  deux  branches  en  mon¬ 
tant  fé  joignent,  &  font  la  furale , qui  eft  alTez 
groflè. 

Lîtopii.  J  eft  la  poplitique ,  elle  eft  formée 

tique,  de  difFerens  rameaux  unis  enfemble  ;  elle  monte. 
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âu  talon,  où  elle  commence  par 
tant  de  ceux  du  talon  ,  que  d’ur 
du  coud  de  pied  ;  elle  s’enfonce  aflez  avant  dans 
les  chairs ,  &  payant  par  le  jarret  fe  va  terminet 
dans  la  crurale. 

La  quatrième  eft  la  mufcnle  qui  comprend 
deux  branches ,  fçavoirla  mulcule externe,  qui  culc™*** 
vient  des  malcles  extérieurs  de  la  cuilïè;  &  la 
tnufcule  interne,  qui  vient  des  mufclés  intérieurs 
de  la  cuille  :  ces  deux  branches  vont  fc  rendre  à 
la  crurale  vis-àlvis  l’une  de  l’autre. 

La  cinquième  eft  la  feiatique  mineure  ,  qui 
eft  la  plus  petite  de  toutes  -,  elle  eft  faite  déplu-  que^‘'mü‘ 
(leurs  ramifications  qui  viennent  de  la  peau  & 
des  mufcles  qui  environnent  l’article  de  la 
cuiflè. 

La  fixicme  eft  la  faphene  ,  qui  eft  la  plus 
longue  &la  plus  groflè  des  fix  :  elle  commence  i-afarhe^ 
par  quelques  rameaux  qui  viennent  du  gros  or- 
teil  ,  &  de  defliis  le  pied  ;  &  montant  par  la 
malléole  interne  le  long  de  la  jambe,  &  par  la 
partie  intérieure  de  la  cuiffe ,  entre  la  peau  &  la 
membrane  charnue  ,  elle  va  fè  rendre  environ 
les  glandes  de  l’ayne  dans  la  crurale  ;  Elle  reçoit 
plufieurs  branches  dans  fon  chemin,  &  c’eft  cette 
véne  que  l’on  a  accoutume  d’ouvrir  dans  la 
làignée  du  pied. 

Ces  fix  vénes  vont  toutes  fe  terminer  dans  la  9*® 

^  crurale  ,  pour  y  porter  le  fang  qu’elles  ont  re-  £0^*1* 
cueillies  de  toute  l’extremité  inferieure,  la  cru- 
taie  montanten  haut,&  ayant pafle  l’ayne,  va 
finir  à  l’iliaque ,  &  y  conduit  le  fang  qu’elle  a 
[  reçu  des  autres.  L’iliaque  le  porte  dans  la  véne 


plufieurs  feion^ 
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cave  ,  &  celle-ci  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  ;  fl  bien  que  ces  vénes  font  comme  une 
longue  rue  qui  a  plufieurs  noms  ,  quoyquece  ne 
foit  que  la  même  continuité  d’un  bout  à  l’autre, 
t‘An.  L’Angiologie  ne  traitoic  anciennement  que  de 
mïteaui.  t^ois  forics de  vaiflèaux,  qui  étoientles nerfs, les 
fl  tic»  artères,  &  les  vénes  ;  je  vous  les  ay  démontré 
tous:  Mais  les  Modernes  y  en  ajoûtentde  deux 
tiques,  fortes ,  qu’ils  ont  découverts  dans  ce  fiecle  ;  ce 
font  les  vénes  laûées,  &  les  vaiflèaux  lymphati¬ 
ques.  Je  vous  ay  parlé  des  vénes  laftées  dans 
leur  lieu ,  &  je  vais  vous  dire  quelque  chofe  des 
vaiflèaux  limphatiqucs. 

struSure  Ce  font  de  petits  canaux  à  peu  prés  comme 
ladées,  faits  d’une  tunique  fort  déliée,  fem- 
limpha.  blablcs  à  de  la  toile  d’araignée,  &  remplis  de  val- 
tiquesi  vules  quj  s’ouvrent  comme  celles  des  vénes  vers 
le  cœur,  Sc  qui  fo  ferment  en  allant  du  coeur 
vers  les  extremitez. 

Ils  font  appeliez  vaiflèaux  limphatiques  fe- 
Jcîièz.**^  reux ,  aqueux ,  ou  criftallins ,  qui  font  tous  noms 
fÿnonimes  qu’on  leur  a  donnez  à  caufe  que  la 
liqueur  qu’ils  contiennent  eft  claire, fereufe.  Si 
tranfparente. 

chemin  vaiflèaux  n’ont  point  de  relèrvoir  com- 

de  ces  mun  ;  Car  les  uns  vont  dépoferleur  liraphe  dans 
r»ux.  refervoirs ,  ou  dans  le  canal  thorachique,  Si 
les  autres  dans  les  vénes  immédiatement.  Les 
uns  viennent  des  vifeeres ,  8c  les  autres  des  glan¬ 
des  qui  font  répandues  par  tout  le  corps.  Ceux 
qui  viennent  des  glandes  conglobées  portent 
leur  limphe  dans  les  vénes  ;  &  ceux  quLviennent 
des  glandes  conglomérées  la  portent  dans  des 
cavicez 
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^ite*  particulières,  cïÆurne  dans  les  yeiix.dans 
k  bouche,  dans  le  duodénum ,  &c.  li  y  en  a  en¬ 
core  d’autres  ^ui  viennent  des  glandes  qui  font 
dans  les  articles,  comme  font  ceux  des  genoüils, 
lefquelsrampans  le  long  de  la  cuifle ,  vont  fe  dé¬ 
charger  dans  les  refèrvoirs  du  chile. 

Leur  nombre  eft  fort  grand  ;  car  outre  ceux 
que  l’on  voit,  il  y  en  a  une  infinité  de  petits  que 
-l’ail  ne  peut  découvrir  -,  leur  figuie  eft  (êmbla-' 
ble  à  celle  des  autres  va’flèaux:  ils  paroiflènt 
noueux  aux  endroits  où  font  leurs  valvules,  à 
caufede  ladiverfitéde  leur  divifion.  Leur  fitua- 
tion  eft  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  &  prin¬ 
cipalement  proche  les  articles,  &:  autour  du  foye, 
qu’ils  ceignent  de  toutes  parts  comme  une  cou- 
xonne. 

La  limphe  que  contiennent  ces  vaiflèaux  vient 
des  fcroutez  du  làng  qui  le  fi  trent  dans  les 
glandes  ;  elle  eft  ordinairement  claire  &  tranfpa- 
rente  ,  mais  elle  change  de  couleur  a  propor¬ 
tion  des  teintures  qu’elle  prend  du  chile,  de  la 
bile  ,  &  des  autres  humeurs  concenuës  dans  le 
fangi  elle  eft  infipide  d’elle-mcme  -,  neanmoins 
qn  la  trouve  quelquefois  acide  ,  amer^-  ,  ou  fa- 
ïée  ;  ellcfe  fige  Sc  (e  toagnlepar  le-m  flange  des 
humeurs ,  &  la  diflblution  des  fèls,  de  même  que 
les  fetofitez  du  fang  ;  &  elle  a  une  odeur  particu¬ 
lière  quand  elle  eft  deflèchce. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  croyent  qu’elle 
vient  du  fuc  nerveux  qui  eft  porté  par  les  nerfs 
dans  les  glandes,  &  qui  y  eft  filtré;  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  prétendent  que  la  découverte  de  ces  vaiC- 
féaux  a  fait  connoître  la  caufe  dcrhydtopifîe;ils 
M  m 
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difent  qu’elle  n’eft  caufée  que  par  la  rupture  dé 
quelques-uns  de  ces  vaiffeaux  qui  diftillent leur 
ferofité  dans  quelque  capacité, 
tîfagesde  l’égard  des  utages  de  la  liqueur  limphatiquc, 
çhe,''™  '  P  comme  ofl  fait  à  l'é¬ 

gard  de  quelque  i:emede  nouveau  ,  à  qui  l’on 
donne  plus  de  vertu  qu'a  tous  ceux  qui  ont  prs. 
accdez  :  Car  on  dit  que  la  lirophe  fett  à  déttem. 
per  le  chile  &  lefang ,  &  ainfi  à  les  rendre  plus 
coulans  ;  qu'elle  fert  à  la  nourriture  &  à  l’ac- 
croiflement  du  corps  ;  qu’elle  enapccbe  la  trop 
gravide  confomption  des  efprits  ;  qu’elle  dilTout 
ks  fels  ;  qu’elle  aide  à  faire  les  fermentations  j  & 
.  enfin  qu’elle  tempere  l’acrimonie  des -acides  &  de 

labile, 

pourquoi  j’imite  aujourd’huy  Policlete,  ce  fameuxpein- 
achevoit  toutes  les  figures  qu’il  peignoir 
Ingter  par  les  ongles  ,  &  qui  difoit ,  que  ces  derniers 
coups  de  pinceau  ne.luy  faifoient  pas  moins  de 
peine,  que  tous  ceux  qu’il  avoir  donnez  aupa^ 
îavant-  Je  finis  comme  lüy  la  Démonftration  de 
l’Homme  par  celle  des  ongles  ,  &  favouc  en 
même  rems  que  ces  parties  ,  quoyquc  fimples, 
ne  dojnnent  pas  moins  de  peine  à  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  les  bien  cotsnoître ,  que  toutes  les 
autres  parties  du  refte  du  corps, 
lanatuïe  J^es  ooglcs  font  faci’es  à  démontrer  ,  e’eft 
gks  Xz  pourqnoy  s’ils  embarrafiènt,  ce  n’efl  ni  dans  lent 
diffiE'.icà  démonftracfon ,  ni  dans  leur  diireélion.;  mais  la 
difficulté  eft  de  pouvoir  bien  déveloper  lent  na¬ 
ture  ;  ce  qui  n’éft  pas  aifé ,  à  cauk  des  differens 
fentimens  dans  leiquels  nous  voyons  k  s  Auteurs 
à  leur  égard  :  neanmoins  il  ne  faut  pas  nous  te- 
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buter  au  bout  de  la  carrière  ,  au  contraire  nous 
devons  nous  efforcer  de  nous  éclaircir ,  en  péné¬ 
trant  les  obfcutitez  qui  nous  cachent  leur  natu¬ 
re  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  faire  fuccintement , 

&  par  où  nous  finirons  ce  Cours  d’ Anatomie, 

Les  ongles  font  des  corps  durs  ,  ronds ,  blancs,  ^ 

&  diaphanes ,  fituez  à  Textremité  des  doigts.  Il  y  ongles, 
a  des  Auteurs  qui  leurconteftent  le  nom  de  par¬ 
tie,  difant  qu’ils  ne  le  font  qu’en  prenant  ce  mot 
4e  largement ,  &  de  la  même  manière 

qu’on  le  donne  aux  cheveux  j-mais  il  femble  que 
c’eft  leur  difputer  injuftemenc  cette- qualité , 
puifqu’ils  font  auffi  bien  parties  que  les  dents ,  à 
qui  on  n’en  a  jamais  refufé  le  nom. 

Je  trouve  beaucoup  de  convenance  entre  les 
dents  5c  les  ongles  ;  ces  deux  parties  ont  leurs  ra_  des  on. 
cines  pat  où  elles  fê  nourriflènr  j  elles  font  en 
partie  fènfibles ,  &  en  partie  infenfibles  ;  elles 
croiffent  toutes  deux ,  ôc  l’on  peut  limer  l’excre- 
mité  des  unes ,  5c  couper  les  bouts  des  autres  , 
fans  reflêntir  de  la  douleur  -,  &  enfin  elles  ont 
les  unes  5c  les  autres  des  ufages  dont  l’homme  a 
de  la  peine  à  fc  palTer.Je  remarque  au  contraire 
de  la  difconvenance  entre  les  ongles  &  les  poils, 
puifque  nous  tirons  autant  d’utilité  en  rafant  & 
faifant  tomber  les  poils ,  que  nous  en  recevons 
en  confervant  les  ongles  ;  &  l’obfervati@n  de 
Paré,  qui  dit  les  avoir  vu  croître  à  un  mort  de 
vingt-cinq  ans ,  ne  fuffir  pas  pour  les  priver  du 
nom  de  partie. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  que  la  matière  des  on- 
gles  fût  une  humeur  excremenieufè ,  qui  venoit  ongUs. 
des  os  5c  des  cartilages  j  &  d’autres  qu’ils  fiiflènc 
M  tn  ij 
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faits  &  formez  par  l’extremité  élargie  des  téh^ 
dons  des  mufcles  qui  remuent  les  doigts ,  lefqiiels 
étant  hors  de  la  chair  ,  &  expôfez  à  Tair,  fe  def. 
fcchent  de  la  maniéré  que  vous  voyez;  mais  mon 
opinion  eft  que  les  ongles  trouvent  leur  principe 
'  dans  la  femence ,  où  il  y  a  des  particules  propres 
à  les  former ,  comme  il  y  en  a  pour  les'  os  &  les 
cartilages,  &  que  Tcnfant  venant  au  monde  avec 
des  ongles  n’avoit  pas  befoin  d’attendre  que  les 
os  &  les  cartilages  euÜTcnt  produits  des  excré- 
mens ,  ni  qu’il  eût  elle  à  l’air,  afin  qu’il  delTechât 
&  endurcît  les  extremitez  des  tendons  .pour  les 
former. 

La  figure  des  ongles  eft  ovalaire  ,  ctans  plus 
longs  que  larges;  ils  font  plats  &  un  peu  courbeï 
par  les  cotez  .pour  s’accommoder  à  la  figure 
ronde  des  doigts.  Leur  grandeur  eft  differente; 
ceux  des  mains  font  plus  larges  que  ceux  des 
pieds,  excepté  celuy  du  gros  orteil,  qui  eft  le  plus 
grand  &  lé  plus  épais  de  tous.  Leur  nombre  eft 
réglé ,  Phomme  en  a  vingt ,  cinq  à  chaquemain, 
de  autant  à  chaque  pied.  Leur  couleur  eft  diffici¬ 
le  à  définir  ;  ellen’eft  pas  tout- à- fait  blanche,  & 
ils  paroiflènt  rouges  &  livides  félon  la  couleur  de 
la  chair  qui  eft  an  defrous,parce  qu’ils  font  tranf- 
parens.  Enfin  leur  fubftanGe  eft  médiocrement 
dure  afin  de  refifter,  &  neanmoins  flexible ,  pour 
ceder  un  peu  &  ne  fe  rompre  pas. 

On  confidere  deux  fnrfaces  aux  ongles ,  l’une 
externe,  &  l’autre  interne;  l’externe  eft  celle  qui 
paroît  au  dehors  ,  qui  eft  polie  &  infenfible,  & 
laquelle  nous  pouvons  ratiffer  fans  douleur: 
l’intéme  eft  icelle  qui  eft  attachée  à  la  chair,  Si 
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qui  a  vie  &  fentiment  ;  ces  deux  furfaces  ,ne  fonc 
point  de  parties  differentes,  car  elles  ne  fe  peu¬ 
vent  divifer  étant  continues  &  prpdukcs  parün'f 
même  fiibftance. 

On  diyife  l’ongle  en  trois  parties  j  la  premier?  oivilioa 
eftappellcela  racine,  qui  ordinairement  ellblan-  " 

che  -,  elle  eftattachée  à  la  chair  &  au  tendon;  elle  ® 
aauffi  un  Fentiment  fort  exquis  :  Lafecoijdé  eft 
celle  du  milieu ,  qui  eft  vermeille  en  ceux  qui  fe 
portent  bien  ;  La  troifiéme  eft  celle  qui  n’a  ni  vie  . 
ni  fentiment,  qui  croît  toûjours  ,  &  qu’on  rogne 
toûjours  fans  en  refîèntir  aucune  douleur.  îi  ne 
faut  pas  que  les  ongles  foienî  plus  longs  ni  plus 
courts  que  les  extremitez  des  doigts ,  parce  qu’é- 
tans  trop  longs  ils  ne  fçauroient  prendre  exafte- 
ment  les  petits  corps,  de  même  que  ceux  qui  font 
trop  courts  rendent  les  extremitez  des  doigts  inu¬ 
tiles  à  l’apprehenfion  ;  mais  ceux  qui  égalent  les 
bouts  des  doigts,  font  qu’on  prend  6c  qu’on  tient 
plus  aifément.” 

Il  eft  certain  q,ue  les  ongles  fe  nourrifTent  ,  Cottimét, 
puirqu’ils  croiffent  à  proportion  que  les  doigts 
groffiffentj  ils  reçoivent  leur  nourriture  par  leuj  HouniU 
racine  ;  ce  que  nous  pouvons  remarquer  tous  les  . 
jours ,  lorfqu’il  y  a  une  tache  fur  im  ongle  ;  nous 
voyons  qu’elle  s’éloigne  de  la  racine  â  mcfurè 
que  l’ongle  croît,  &  quel’oale  coupe;  il, fe  nour¬ 
rit  de  meme  que  les  os  &  les  cartilages  par  ad¬ 
dition  dematiçre  fur  matière,  éc  ils  trouvent  des 
particules  dans  lé  fang  propres  à  leur  nourriture, 
qui  leur  fonc  apportées  par,  les  artérioles  qui 
aboiuiffent  entre  leur  partie  interne  ^  la  chair  , 
à  laauelle  ils  font  attachez. 
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L’homme  tireplufieurs  ufagesdes  ongles  ,  ils 
afîèrmiflènt  l’exccemité  des  doigts;  ils  luy  fervent 
à  prendre  les  corps  durs  &  menus  ;  ils  défendent 
les  bouts  des  doigts,  qui  étant  fenfibles ,  feroient 
fouvent  bleflez  fans  les  ongles  ;  ils  contribuent  à 
l’ornement;  enfin  outre  les  utilitez  generales  que 
tout  le  monde  reçoit  de  ces  parties ,  il  en  efl:  de 
particulières*  que  de  certains  artifans  en  tirent 
pour  la  perfeàion  de  leurs  ouvrages  ,  &  en- 
tr’autres  le  Chirurgien  à  qui  ils  font  d’un  grand 
fecours  dans  les  Operations  les  plus  délicates. 

Je  ne  fçay  pas  fi  les  Chiromantiens  par  l’in- 
fpedion  des  ongles  ,  qu’ils  appellent  Onycho-- 
mantia  ,  connoiflènt  le  pafle  &  pénétrent  dans 
l’avenir  comme  ils  le  publient;  mais  je  fçay  bien 
que  les  habiles  Médecins  en  tirent  beaucoup 
d’indications  dans  plufieurs  maladies  ,  comme 
dans  la  Phtifie,  l’Hydropifie  ,  le  poifon  &  leSc 
Fièvres  aiguës  qui  rendent  les  ongles  crochus  & 
livides.  Un  fçavant  Médecin  d’Italie  en  a  fait  un 
Traité  exprès  qui  efl;  fort  rare. 

Nous  voici  enfin  parvenus  à  la  fin  de  nos  Dé- 
monftrations  Anatomiques  ;  je  les  ày  faites  avec 
le  plus  d’exaébitude  que  j’ay  pu  :  je  feray  trop  re- 
compenfé  des  peines  qu’elles  m’ont  données,  fi 
vous  elles  contens  &  fatisfaits  de  mon  travail* 


FIN. 
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EXTRJIT  DV  PRIVILEGE 

dit  Koy. 

PAr.  Grâce  &;  Privilège  du  Roy,  don^ 
né  à  Verfailles  le  neuvième  Janvier 
1690.  «Signé  Boucher.  H  eft  permis  au 
Sieur  Diônis  ,  premier  Chirurgien  de 
Madame  la  Dauphine ,  de  faire  impri¬ 
mer  un  Livre  intitulé  ,  L' Anatomie  de 
l'Homme  ^  fuivant  la  Circulation  du 
fang  J  ^  les  dernieres  Découvertes  j  dé¬ 
montrée  au  Jardin  Royal  ,  ^  accompa- 
piée  de  Figures  gravées  fur  ce  fujet 
en  tel  volume  ,  marge  &  caractère  ,  Se 
autant  de  fois  que  bon  luy  fem.blera  , 
pendant  le  tems  de  dix  années  confe- 
cutives  ;  à  commencer  du  jour  qu’il 
fera  achevé  d’imprimer  :  Et  défenfes 
font  faites  à  tous  autres  de  l’imprimer 
fans  le  confentement  de  l’Expofant , 
ou  de  fes  ayans  caufe  3  à  peine  de 
trois  mil  livres  d’amende  ,  confifoation 
des  Exemplaires  contrefaits ,  &  de  tous, 
dépens  ,  dommages  ôc  interefts  ,  ainü 


qu  il  eft  plus  au  long  porté  par  ie(àit 
Privilège. 

Ledit  Sieur  Diohis  a  cédé  &  tranfporté  fort 
droit  de  Privilège  à  Laurent  d'Houtiv,  fùivant 
l’accord  fait  entr’eux. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  le  i8.  Pe- 
vrier  iC^o. 

Signez.  P.  T  RA^OVI  LLET. 
P.  AV  BOVIN  ,j.  CÔIGNARD, 
Adjoints. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fôis  lè 
premier  Odobre  ï6$o. 
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